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ARTICLE I. 

*ASTRONOMIiE PHySlC^b* 
GEOMETRïCiE ElEMBNTa. 

jiuéiore Dawioe Gregorio 
M, D. AJlronomia Profef9n Savi-^ 
liafto Oxonia , ^ Regalis Sçcietatis 
Sodalù Oxonia. EThedtro Sbeldo^ 

A 2 niano, 

^^ÇittoijHeeeJoit Ui un Extrait d*un Livre 

d*c^fironomie , on doit avertir qu'on y trou^ 

\era diverfet farticulartteK > qvi font à ia 

fortée detOHfie Monde. 



4 Nouvelles de la Reptibliasie^^ 
niano. C*cft-à-dirc , EumensJ^Âjlro'' 
n^mie Phyjiqne & Géométrique , par 
David Gregory ^ Doéîeur en méde- 
cine^ Profejfeur d*ÂJîrommie^ A Ox- 
fort^ ér Membre de la Societz Royale* 
A Oxfort. X703. in fol. pagg. 508. 
en tout , gros caraûére. Et fc 
trouve à Arrtlerdam, chez Wacs- 
bcrguc. 

IL Y A plus de* trois ans, que nous 
avertîmes, quel'Aftronomicdc Mr. 
Grcgory étolt fous la prcllc. Nous 
dîmes en même tcms , que l'Auteur 
fe fondcroit fur les Principes de l'iIluC- 
tre Mr. Nexi^ton , & l'événement a 
confirme ce que nous avions avancé. 
On ne peut, en effet , lire avec fruit 
catc Aftronomie , qu'on n'ait lû au- 
paravant rOuvrage de Mr» Newton^ 
ou qu'on ne fâche du moins fes Prin- 
cipes. Cet Ouvrage cft un im 4.. im- 
primé J Londres en 1687. fous ce ti- 
tre. Philofofhix Naturalis Principia 
Mathematica. On en peut voir l'Ex- 
trait dans l'endroit de la "Bibliothèque 
XJniverfelle ^ que nous ciions à la f 
marge. Dans celui que nous allons 
faire de l'Artronomic de Mr. QrégoYy 

nous 

* Ko)t;ç nos Nouvelles d* Joui. 1701. 
^ f(ig* 13<>» t Tbw. yUl. ftff. 4}^. 



des Lettres, Janvier 1704. f 
nous ne nous arrêterons point aux 
chofcs les plus difficiles, qui ne fc- 
roicnc que pour un petit nombre de 
Lcâears , & qu'Us ne fauroicnt com- 
prendre mém.e, (ans une longue dif- 
cu(!îon & quelquefois (ans figures. 
En donnant le plan de TOuvrage , 
BOUS nous contenterons de raporter 
les endroits particuliers qui avec la 
fingularité , auront encore la faci lité , & 
fttonc à la portée d*un plusgrand nom-^ 
bre de Leâeurs« 

Il faat avertir d'abord , que tout ce 
qui eft dit ici du mouvement des 
Planètes tant principales^ que ^ fc* 
(onJeSy & de celui des Comètes, c(l 
fondé fur deux vertus, que 1* Auteur 
apclle vertus Centrip/te^ iiCeatrifuge^ 
cVft-à dire une vertu par laquelle tous 
les corps tendent chacun vers un cer* 
tain centre , vers lequel ils font comme 
attirez ; & une vertu par laquelle , 
tout corps qui (émeut circulairemenr, 
tend à s'éloigner du centre de fon mou' 
Tcment, par une ligne, qui cil la tan- 
gente du Cercle qu'il décrit, Il ne 
faut pas, au redc, s'allarmcr du tcr- 

A 3 me 

* On apelle de ce nom celles ^ui tonment 
autour d*une autre Planète ; telhs que font 
ler Satellites de Jupiter ou de Saturne y iS U 
lune même par raport a notre Terre^ 



{} NoHvelleide la RipuhlicjHe 
me à^auraâion^ qu'il femblc qac les 
Cartcficns ayent 4>rofcritdclaPhilofo- 
phie; on nommera cette vertu im- 
pullîon, H l'on veut, pourvu que Ton 
convienne de la chofs même. Mr. 
Grégory^ non plus que Mr. Newton^ 
n'ont pas cru devoir bannir cette cx- 
prcffîon ordinaire, ni s'engager fur ce 
iujet dans des difputes , . qui ne font 
rien à leur but. Mr. Newton a dé- 
claré, qu'il cntendoit par Attraélitm 
l'cfFort que font les corps , pour s'apro- 
chcr l'un de l'autre; foitque cet effort 
procède , ou de l'aâton des corps 
qui tendent l'un vers l'autre , ou qai 
fe choqttent réciproquement par les 
corpufcules qu'ils exhalent; (bit qu'il 
fe faffe par l'aâion de TEther, par 
celle de PAir, ou de quelque autre 
milieu fenfible ou infenfible j dans 
lefquels ces corps nagent , & qui les 
pouffe l'un contre l'autre. Il fe fert 
dans le mcmc fens général du terme 
à'impulfion. Le tître de l'Ouvrage de 
Mr. Gre^ory fait a(Te2 voir qu'il a 
omis toute T Aftronomie Arithmétique, 
qui coniifte en calculs, & qu'il pro- 
met de traiter, peut-être, dans une 
autre occalion. Il fe renferme dans 
l'Adronomie Phylîque & Géométri- 
que ; qui explique les Phénomènes 

ccict 
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célcftes & en donne les caafcs parles 
régies les ^plus fores de la Géométrie, 
du mouvement, & de la Mcchani- 
,quc.. A regard de ces Régies ô^dc 
CCS Principes, ou il renvoyé à ceux 
qui en ont donné des Démonflrations , 
ou il les propofe en forme de LeW' 
mesj qoM démontre. Au reftc, Mr. 
Grtgory entreprend de prouver dans- 
Ci Préface , que Içs Anciens Philofo- 
phcs onc connyï les Principc^s dont \\ 
fe ftrt, c*ell-à-dirc, qu'ils ont fû que 
les Corps- célcftès font réciproque- 
ment peûns les uns fur les autres, & 
même les régies de cette pcfanteut ; 
c*eft à-dirc, que les Planètes font re- 
tenues d^ofr-teurs Orbites par U force 
dcccîte pefanteur, & que leur Pcfan- 
teut verï le Solcl! eft en raifon réci- 
proqoc du quarré de leur didance de 
cet Aôrc. 

I. Tout l'Ouvrage eft divifé en 
cinq Livres & chaque Livre , exceptée 
le dernier, en piuHcurs ^eâions. Le 
premier Livre traite du Syftêmc du 
Monde , & eft. divjfé en onze Sec- 
tions, z . La première explique TOr- 
dre , les Diftances , & les Périodes 
des Planètes principales , qui tournent 
autour du Soleil, & les principaux Phé- 
nnmtîûcs, qui en réfultent. Car quoi 

A4 - que 



8 Nouvelles de la RéfHiblkjtte 
que l'Auteur ne néglige pas les Syftê- 
mcs les plus célèbres des Philofbphes 
tant Anciens que Modernes; il s'en 
tient pourtant à celui de Cypermc , 
tomme cela paroit par tout (on Livre. 

Il regarde auifi les Etoiles fixes. , 
comme tout autant de Soleils extrê- 
mement éloignez les uns des autres , 
& qui ont peut-être châcuH leurs Pla- 
nètes tant premières q^c fécondes ^ & 
leurs Comètes, qui tournent autour 
d'eux, de même q\ie Satftrne^ Jupi- 
ter ^ Mars, U Terre , Venur , Mercure^ 
& peut-être quelques autres Planètes, 
que nous n'apercevons pas, avec leurs 
Satellites, & les Comètes, qui paroif- 
iènt de tems en tems tournent autoar 
■de notre Soleil. • 

2. La féconde Seâion traite de la 
éireâion des forces, qui retiennent 
les Planètes Principales dans leurs Or- 
bites. 3. La troiliéme parle de TOr- 
dre, des diftances y & des Périodes des 
Planètes Secondes^ qui fe meuvent au- 
tour des Principales^ dcleurs Phéno- 
mènes ^ & de. la dirc>Êfeion des forces 
qui les retiennent dans leurs Orbites." 
En parlant dés Edipfcs de Lune dans 
cette Seâion , après avoir remarqué , 
ce qui cft i^'^noré dfe peu de gens , que 
Tombre de' la Terre forpne un Cône , 

il 
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\l nous aprend que cette ombre coni- 
que ne s'étend pas jufqucs à ia Plané* 
te de Mars^ puis que cet Aftrc ne 
s'éclipfc jamais , non pas-nneme lors 
qu'étant en oppofition avec le Soleil , 
i! fe trouve dans Tes nœuds, c'^cftà- 
dire , dans le plan de l'Ecliptique. 
Cela (cul prouve que la Tcrrccft plus 
jjctitc que le Soleil ,. puis que'fi elle 
lui étoit égale fon ombre s'étcndroit 
à rinfinien forme de Cylindre, ce qui 
fcroit éclipfer toutes les Planètes , 
pJus éloignées du Soleil que ]a Terre, 
ce qui n'ajrive pourtant qu'a la Lune* 
4. Dans la quatrième Scâion, il 
cft parlé des Périodes des Planètes • 
PrtMcipales autour du Soleil & des Pla- 
nètes Secondes autour de XcMisprincipa- 
les. On compare ces Périodes & le? 
didances de ces Planètes & les Réla* 
tiens qu'elles ont les unes aux autres^ 
& l'on en explique les raifons & les 
cauTcs. Voici les deux premières Pro- 
pofitions de ce Livre, par lefquellcs- 
on pourra juger des autres, La premiè- 
re eft conçue en ces termes. Le Mou* 
vemcnt des Planètes Secondes autour 
chacune de leurs principales, eft telle- 
mtnt réglé, qoe lés quarrex des' tems • 
périodiqucs^dc chacune, font en mê- 
me raâba qpc les Cubes de leurs 

A'f/ fiflaiï-- 
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diftanccs du centre de leur principale. 
C'eft-à-dire, que* fi la Planète SecQn- 
de A. eft éloignée de fa principale Z. 
de t quatre, diamètres tcrrcftrCs , par 
exemple, & que la Planète B. n'en 
fpit éloignée que de deux : la Pla- 
nète A. cmployera foixante quatre 
tours à faire fon tour autour de la 
Planète Z. tandis que la Planète B. n'en 
cmployera que huit. La (êconde Pro- 
polîtion cft conçue en ces termes. Le 
mouvement des (ix Planètes principales 
autour du Soleil, eft tel, que lesquar- 
rex des tems Périodiques de chacune , 
font en même raifon que les Cubes de 
leur diftancc du Soleil. 

Quelques pages plus bas Mr. Gre* 
gory démontre une autre Propofition , 
qui eft fort importante. C'eft que les 
forces, qui empêchent perpètuclle- 
ment chique Planète principale de fe. 
mouvoir en droite ligne, & qui les 
retiennent dans leurs Orbftcs , font 
en raifon réciproque des quarrcz de 
leur diftance du centre du Soleil qu'el- 
les regardent. C'eft-à-dire , que fi la 

Plané- 

* On avertît quetfmscet exemples O* tous 
ges raifinnemens ne font pas de l\ Auteur ^ 
afin que [i oh y com»tet quelle faute > on 
ne la lui impute point* f tf nombre dc: 
quatre tt*ejl ici qite pour Pexemple^. 
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Planète A. eft éloignée de quatre dia- 
mètres tcrreftrcs duSokil Z, & qac 
la Planète B. n'en foit éloignée que 
de deux diamètres, la Planète B, eft 
retenue dans fon Orbite & empêchée 
de décrire une ligne droite, par feiïc 
dcgrez de force pendant que la Planè- 
te A. n'eft retenue , que par quatre 
dcgrcï. Auflî.tout le Monde fait, 
que plus un cercle eft petit , plusdifK- 
re-t-il de la ligne droite, & plus par 
conféquent faut-il de force pour faire 
décrire à un corps ce petit Cercle. 
Or plus une Planète eft près du Soleil^ . 
& plus eft petit le Cercle qu'elle dé- 
crit; par conféquent il faut plus de for- • 
ce pour la retenir dans ft;n Orbite > 
que pour retenir dans le fien une Pla-^ 
nétc, qui eft plus éloignée. 

j. La Seâion cinquième explique ' 
le mouvement des princifalet^ Planè- 
tes autour de leurs Âxcs , & les prin-- 
cipaux PIvénoménes, qui en rélbltent. - 
On ne doute prefque plus que toutes- 
les Planètes tant principales q\jiQ fecon- 
des, ne fe rheuvent autour de leur 
centre. Quelques Philofophes en ont 
douté à regard de la Lune , parce 
qu'elle nous montre toujours le mê- 
me- côté; ce quiparoit par les taches, - 
%ij*ôn y remarque : mais cela vient 
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de ce que (a révolution autour de foii 
Axe s*achéve précirémcnt dans le 
même tcms, que ce qu'on apclle Ton 
mois Syuodiquc. L'Auteur allègue 
plus bas les raifons , qui le perfua- 
dent que cette Pianétc fc meut autour 
de fon centre. Le Soleil fe meut au- 
tour du ficn d'Occident, en Orient en- 
viron dans 2y. jours;, la Terre dans 
un jour naturel, Jupiter prefque dans 
dix heures, Marsàms 24.. beuces 4Q. 
minutes, & ^crfus dans près de 13. 
heures. A l'égard des autres Planè- 
tes, tmt principales y que fécondes j on 
n'en a pas encore des preuves fi con- 
. vaincantes i mais on peut fort proba- 
t^lementconclurre des unesau)^ autres. 
Au refte on démontre ici , que les 
Planètes, ni le Soleil lui-même ne 
font pas des corps exaâement Sphé- 
riques comme on Ta cru; mais d'une 
iîgurc Sphéroïde large, produite par 
la révolution d'une Ellipfè autpur de 
fon petit Axe; c'eft-à-direr abaillëc 
vers les Pôles , & élevée vers TEqua- 
teur , dans chaque Aftrc ,. à propor- 
tion de la vertu Centrifuge, qui le 
trouve dans leurs Parties, Lie Tclef- 
cope fait vx)ir que Jupiter cfi de cette 
figure, & diverfes expériences prou- 
v^OjC 1^ mémo, chple à l'égîird de na- 

trc. 
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trc Terre. En forte que félon cette 
maxime , l'Equateur terreflre , eft 
beaucoup plus grand, que le * Mérir 
dien^ & les dcgrei de Longitude fou^ 
l'Equateur , ont bcaucqup plus d'éten- 
due., qujc les degrez deLatituJei Jç 
ne fâche pas que nous ayons, encore 
aucune Carte faite felôn cette décou- 
verre, puis que tous les grans Cercles 
qu'on marque tant fur les Globes , 
que fur les Mapemondes font égaux ; 
& que comme Ton compte environ 
vint grandes licifes de France, pour 
un degré de Latitude , on en compte 
tout autant, pour un.degré de Longi- 
tude pris fur l'Equateur. On peut 
encore concîurre de là , qu'il s'en faut 
beaucoup que la Géographie & l'Art 
de la Navigation ne foient parvenue*! 
au degré de pcrfedioa, auquel on 
pourroit les fouhaiter. Aurcfle, com- 
me du mouvement circulaire, d'un, 
corps autour de fon Axe & de la flui- 
dité , on peut conclurie y que ce Corps 
eft. de figure Sphéroïde; aaffi la figu- 
re Sphéroïde des Aftres peut fcrvic. 
a faire concîurre, qu'Us fe meuvent 
autour de leur centre<^& qu'ils font, 
actuellement ou qu'ils ont été. autre- 

A 7 . fois. 

* On. f rend. Ut cj mat p,Qur un CctcJii 
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fois des corps litiaidcs/ 
• 6. La Scâion lixiêmc explique les 
Orbites des Planètes & leurs Figures , 
& montre quelle force eft requifc, 
afin que châcdn de ces Aftresfe meu- 
te dans de tels Orbites. Voici les 
principales véritez ^ que TAuteur prou- 
ve dans cette Scdion. i. Toute Planète 
Principale^ décrit le périmètre d'une 
Ellipfe , dont le Soleil cil Tun des 
foyers. 2. Toute Comète fe meut dans 
une Seâion Conique , dont le Soleil cft 
]*un des foyers. Il eft vrai que Kepler & 
divers autres Philofophcs, qui les ont 
fuîvi , ont avancé que les Comètes fc 
mouvoieut en ligne droite; ^ leur hypo- 
thèfc a paru s'accorder avec l'expérien- 
ce; ce qui peut être, lî l'onconlidère, 
que , fans doute , ils n'ont obfervé le 
mouvement de cet Aftrç , que lors 

Ïu'il ctoit dans cette partie de l[ba 
)rbitc , qui ne diffère pas beaucoup 
de ia ligne droite, comme le peuvent 
remarquer tous ceux , qui favein ce 
que c'cll . par exemple, qu'une P^ir^f- 
bole, 3. Toute Plznéic féconde tourne 
autour de fa Principale dans le'Pcri'- 
métré d'une ElIipfc, dans le foyer de 
laqueîtc.etHe centre de cette Principal 
le. Apres avoir dé.nontrè ces Propo- 
fitioos^, l'Auteur cxpliG[ae la mefure de 
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la force centrip/te d'un corps , qni le 
meut dans le Périmètre d'une Êllipfe, 
ou de quelque autre SeftiorvConiquc, 
ft tire de là divcrfts conféqucirccS 
pour déterminer l'Orbite de chaque 
Planète. 

7. La fcptiéme Seâîon eft emplo-' 
yée à prouver ce Principe, c'cft que Ici 
~ Planètes & les Comètes font retenues 
dans leurs Orbites, par la Pefnntcur, 
qui (e propage par la même Loi dans 
tout le Syfteme Solaire, c'eft-à-dire, 
dans toute cette Partie de l'Univers, 
que De/cartes a apellc notre 7o«rW//o« 
ou le Tourbillon du SoleiL Dans la pre- 
mière Propofition de cette Scâiouj 
on démontre que la force par laquelle 
la Lune tend au centre de la Terre, eft 
précifémcnt la même que la force de 
pefantcur, par laquelle tous les corps 
tcrreftres tendent au même centre. 
L'Auteur tire de cette Propofition ce 
lî^A^j/iV remarquable; c'cft que quelque 
corps pefant que ce fut qu*on jctrât 
avec aflèz de force d'un point hors de 
la furface de la Terre , dans le fen$ 
d'une ligne droite horizontale, dècri- 
roitun Orbite autour de la Terre, (ans 
y parvenir, & formçroitunc cfp&cdc^ 
pctiic Planète. 
Dans la. Propofition fuivante on d^ 
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montre , que les Satellites de Jupiter 

£6(tiil^£ jHpiler , ceux de Satmrtie fui 
aturney que les Planètes tant /?r/Wi- 
paUs que Secondes péfcnt fur le ôoleiî, 
& que c'cft la force de Icorpcfantcur, 
qui les empêche de décrire des lignes 
<iroites, & qui lei retient dais leurs 
Orbites. 

8.. Dans la Scâion huitième T Auteur 
parle du mouvement des Corps, qui 
s'attirent, réciproquement , & de leurs 
Symptômes, après quoi il apliqucccs 
régies générales au Syftcmc du Soleil 
& des Planètes principales. 
. 9. Dans la fuivanic il cft parlé da 
mouvement d'un composé ou d'un Sy- 
ftéme de corps, qui fe meut autour 
d'un autre corps; & après avoir établi 
certaines maximes générales , on les 
aplique au Syftême du Soleil & des 
Planètes l^nt principales^ que Secondes, 
Par exemple ,. Mr. Gregory prouve par 
là qu'à caufe de la figure de la Terre , 
dont nous avons parlé ci-dcffus , les 
points équinoxiaax changent A revien- 
nent au même point deuifois Tannée 5- 
& que P Axe de la Terre. ,,. à chaque 
révolution annuelle ,. change deux fois 
jfonJnclinaifon furJ'^Ecliptique^ & re- 
tourne- deux fois à la première inclinai- 
jfon^ Ce naoavexBent procède de l'ac- 

tm« 
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tîon du SoIeH fur cette efpccc d'anneau 
ou de maiiére furabondantc qui e»U)ure 
la Terre à l'Equateur , & qui luidott* 
ne la figure Sphéroïde, dont nous avoûs 
parlé. La Lune produit aulTi fon côèt 
fur ce même anneau. L*Aut/eur finit 
cette Sedion , en difant que sM faut 
donner des bornes & une figure à V\l* 
Divers; il n'y a point de Syllénic, ou 
de Tourbillon , qu'on puiJp[e croire plus 
légitimement en occuper le. milieu 
que le notre , & que par. çonféquent 
Je centre de notre Soleil , dans cette 
fuppodtion, fera le même que celui^de 
l'Univers. 

10. Dans la dixième Seâion de ce 
premier Livre Mr. Grezory explique les 
principaux fentimens des Philofophes 
tant Anciens que Modernes fur ifs- 
caufès & la manière du mouvement 
des Planètes ; & fait voir quels défauts 
il y trouve, & les principales raifons 
pour Icfquelles il ne peut s'en aco^- 
moder. Il réfute furtout les Tourbil- 
lons de De/cartes^ par des riifonsaufr 
q.uelles iled hiendiSicile de répondre. 
Âufli cette opinion a-t-ellc été aban- 
donnée par de très habiles Philofophes 
de notre (îcc/e, &cnrr'autrcsparMrs. 
Huygens & Newton, Notre Auteur 
croit que Dejcmies n'étoit pas affcz 

verié 
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verf<5 dans les calculs Âftronomiqacs , 
& 9ue c*e& ce qai lui a fait admettre 
des irrégalaritcz dans les moavemens 
des corps céleffcs, dont un bon Aftro 
nome ne s^accommodera jamais. Al- 
léguons une {cale des mépri&s de 
Defcartss. Ce grand homme a cru , 
que les Planètes 9 qui font de la même 
denfité^ que les particules du Tourbil- 
lon dans lelquelles elles nagent , étoient 
d'autant moins folides qu'elles apro- 
choient plus du So!eil, & il fa!oitné- 
ceflàiremcnt que la chofi: allât ai.ifi 
(lion fcs principes. Cependant Mr. 
Grégory démontre, que plus une Pla- 
nète eft près du Soleil , plus elle e(l 
enndenfe^ c'cft- à-dire, plus clic con- 
tient de matière fous un moindre vo« 
lume. Mr. Gregory explique aufE le 
nouveau Syftémc que le favant Mr. 
Leibnitz a inventé, &fait voir ce qu'il 
y trouve de moins conforme aux véri- 
tables principes de la Phyfîque. 

1 1. Dans la dernière Seâion de ce 
premier Livre notre Auteur explique 
quelques autres Syftémcs , & montre 
quelles forces font nèccfTaires pour les 
conftrvcr. D'où il réfulte que celui 
de Copernic^ tel qu'il cft expliqué par 
Mr. Grd^ory, eft le plus fimple, leplus 
naturel. & le plus conforme aux Loix 

du 
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mouvement & de la Méchaniquc , 
par conféqucnt le plus véritable, 
II. Après avoir expliqué le véri- 
table mouvement de tous les corps cér 
-le fies, TAuteur explique leurs appa- 
jr«nces dans le fécond. Pour cet cÏÏU 
il donne l'explication des termes dont 
on fc fcrt dans rAftronomic, des 
Sphères , des Globes , & des autres 
Machines par le moyen derquelles. Ie$ 
, Aftronomes repréfcntcnt le mouvo- 
inent des Afires^A: principalement le 
moavement dinmc ; ce qui fait que 
l'Auteur donne pour tîirc à ce fécond 
Livre , du Premier Mouvement. Il eft 
divité en neuf Seâions. 

1. Dans la première on explique 
comment ft forment lesCerclcs quMtrn 
rcpréfente fur la Sphère, & les termes 
qui en dépendent, &quifontenufage 
dans rAftronomie. Ce qu'il y a de plus 
(ingulier dans cette Seâion eft ce qui 
concerne les Crépufcules. L'Auteur 
en détermine le commencement, lors^ 
que le Soleil eft encore iS.dcgrexfous 
L'Horizon. 

2. Dans la féconde Seâion II cft 
parlé de la Divifion du tems&desau«- 
trcs matières , qui en dépendent. Mr; 
GreffVf croit que les années Lumaires 
Vagues^ telles que font celles dont les 

Turcs 
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Turcs fc fervent , ont été première- 
ment en ufage dans les lieux où la dif- 
férence de rÉré & de ]*Hivcr n'eft pas 
extrêmement fenfîblc. 

j. On parle dans ta troifiêmeScâîon 
de la Sphère & des autres Machines 
inventées pour repréfenter le premier 
mouvement des Aftrcs, & on en mar- 
que Tufage. 

4. On enftignc dans la foivantc le 
moyen de déterminer par les Obftr- 
vations la (ituation h la relation que 
les Cercles de la Sphère ont les uns i 
regard des autres. 

f . La cinquième traite des Eroîles 
fixes, aprend la manière de marquer 
leur lieu par les Oblcrvatîbns, & di- 
▼erfes autres chofes qui ont du raporr 
à eelles-là. Mr. Gregêry confirme par 
une raifon fort ingénieufe , mais qui e(l 
trop longue pour être raportéc ici , la 
pciilëe de ceux , qui ont crû que les 
Etoiles fixes ne paroificnt plus grandes 
les unes que )es autres , que parce que 
les unes font plus éloignées & les au- 
tres plus proches^e nous. 

6-. La Seâion fixiéme aprend i re- 
fondre par le calcul les Problèmes les 
plus confidérables du oremier mouve- 
ment. 7. LesParall^sfontle fujctdc 
1^ feptième Seâion. Comme cette 

ma- 
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matière cft très^ijtpportantc, l'Autçur 
\a traite fort au long & dans toute 
rexaâitude poffiblc. 8. La Réfraaîoii 
des Adrcs , qui fait qu'ils paroiflent 
plus élcvc2 fur l'Horizon, qu'ils ne le 
font en effet, eft le fujct de la huitiè- 
me Scdion. Cette Réftaâion produite 
par notre Attiiofphérc cd la caufe de 
certains effets qui paroiilènt merveil- 
leux , à ceux qui n'en favent pas la. 
raiCbn. De là vient, par exemple, que 
le Soleil & la Lune paroiflcnt de fi- 
gure ovale , lors qu'ils font prc.s de, 
l'Horifon. Car leur bord fupériGurpa- 
roit alors fort peu plus clcvé qu'il ne 
faut, & au contraire leur bord infé- 
rieur , comme étant plus proche.de 
l'Horizon , paroit beaucoup plus éle-: 
vé, & fcmble par coijféquent s'apro- 
chcr du fupcrieur , ce qui fait que le 
Diamètre vertical, qui va 4'un b^rd 
à rautcc dcvicDt pjus court , pendant 
que l'autre Diamètre, qui eft horizon- 
tal, confervc fa véritable, longueur, 
parce que les deux bords aufquelsilfe 
termine font également éloignez de 
l'Horifon 

9. Il eft jpailc dans k neuvième 
Seâion des Tables du premier mou- 
vement & des fixes , fondées fur ce qui 
a été expliqué dans ce fécond Livre. 
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III. L E troifîémc traite de la Théo- 
rie des Planètes principales. II eft auffi 
divîfé en ncat Seôions. i. La premiè- 
re contient quelques principes géné- 
raux concernant la Théorie de toutes 
tes Planètes. Entre autres cbofes on 
y fait voir que le fondement fur le- 
quel le Comte de PagM a établi fa 
* Théorie des Planètes , cft tout-à-fait 
fttiï, & qu*un an avant que fon Livre 
fet publié, fon principe avoit été fo- 
ndement refuté par le célèbre Mr. 
Ward^ dans fon Afirommie Géomàri- 

St. On aprend dans cette même 
6Kon à décrire rOrbite, qu'une Pla- 
nète parcourt autour du Soleil félon 
la pcnféc de Mr. Caffmi & l'on fait 
voir en quoi elle convient avec les 
^ufcs Phyfiques & les Phénomènes, 
& en quoi elle leur eft oppofée. 

*. Dans la féconde Sedion on dé- 
termine rOrbite de la Terre , & l'on 
explique fa Théorie, fi elle ètoit vue 
du Soleil , & celle du Soleil vu de la 
Terre. 

^ 3. On détermine dans la troifiême 
Setiion les Orbites des autres Planètes 
principales, & l'on explique leur Théo- 
rie, Toit qu'on fuppofe qu'elles foient 
vues du Soleil, foit qu'on fuppofe qu'on 

let 
• Imprimée à Paris en Franfoit en 1^57. 
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tes voit de la Terre. 
4. Il eft parlé dans la quatrième 'da 

Îlos grand éloignement dans lequel les 
Matiétes peuvent être à l'égard du So- 
leil, de leur dff eâion, de leur dation , & 
de leur rétrogradation. On y établit 
pour principe, quetotite Planète prin- 
cipale, vue d'une autre Planète princi- 
pale , e(l flationaire dans quelque par- 
tie de fon Orbite , direâe dans une 
amrej & rétrograde dans une troifiê- 
me. Il Icmble que Rjobauk n'ait pas 
connu cette vérité, puisqu'il ne parle 
point des dations , direâions , & ré- 
trogradations de Venus & de Mercure ^ 
mais de celles feulement des trois Pla- 
nètes fupéricures Mars , Jupiter , & Sa-- 
tMme. 

j. On parle dans la ScéHo» cin- 
quième des Tables des Planètes pria^ 
cipales & de leurs uHiges. 

6. On explique la grandeur de ces 
Planètes dans la (ixiéme. Et parce que 
c'eft par leur diftance de la Terre, 
qu'on peut juger de leur grandeur, on 
aprend à comparer cette diftance au 
Diamètre de la Terre , & à la connoi- 
tre par le moyen des parallaxes ; & 
parce que ce moyen eft difBcile à pra** 
tiquer & fujet à erreur , .Mr. Gregory 
donne deux méthodes d'y procéder, 

fans 
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fôns crainte de tomber dans aucnn^ 
erreur cot^fidérable^ l'une par le moyen 
de deux ObfèrvatioDS faites dans deux 
difîërcns lieux de La Terre, «^ Tautre 
par deux Obfervacions faites dans le 
même lieu. Il fe fert pour cet effet 
du tems de la Conjonâion de deux 
Planètes obCeryée dans deux lieux dif- 
fércns, ou dans le même lieu. 

7. La leptiéme Seâion traite de la 
grandeur & de la folidité ou d&nfité 
du Soleil fa des autres Planètes prin- 
cipales. Mr. Grrj^^^ry ne doute point que 
la fagcHe de Dieu n'ak placé toutes les 
Plandtes à diverfes diflances du Soleil, 
chacune à proportion de leur defîfué^ 
afin qu'elles puiûènt recevoir chacune 
le degré de chaleur qui leur eft nécef- 
faire ; car une matière plus denfe a bc- 
foin de plus de chaleur pour produire 
certains effets naturels, que celle qui 
l'eil moins, il e(l. auiîi fort vrai-feip- 
blable que Dieu a eu égard à la gran- 
deux des Planètes , puis que toutes 
çhofesétant d'ailleurs égales, les petits 
corps s'échaufent plutôt & plus facile- 
ment que les grans ; parce qu'ils ont 
plus de furface à proportion de leur 
jnaflè, que n'en ont les plus grans, & 
que par couféquent ils reçoivent plus 
de rayoiis, C'eft^n partie fur ce prin- 
cipe 
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cipc , que le célèbre Mr. liL/„, , qui 
çroyoït prcfquc toutes 1<» ^Pii^^tcl 

qacnt qu',1 y av^if des eaux d.nTtou- 
tes , croyoït auffi que les eaux de Sa- 
torw dévoient être auffi fubtiles, que 
oc 1 cfprit de vin; parce que cette Pla- 
nète étant fort éloisnéc du Soleil V fi 
fes eaui étoiew auffi groffiércs que les 

S« ' * S ^'""T P"P^">eIlemcnt 
f !i' *r'"'^"^^'î"«nt inutiles. Les 
eaux de Mercure au contraire doivent 
être beaucoup plus épaiflès que les 
nôtres, puis qu'autrement le Soleil les 
auroit bien-tôt toutes diffipées en va- 
peur parce qu'il en eft extrêmement 
proche. Cela étant, B l'onfuppofoi 
des hommes dans Mereure, fcmWa- 
Wes à ceux qui habitent la Terre ils 
pourroicnt marchep fur les eaux de 

^T ^r^'^/*"* "'»'"'« de s'enfon- 

'■ ?^'"Mi y * '"^« ^ l'apparence 

que dans Mtreure les Corps font à 

proportion plus pefans que fur la Ter 
re, & par conféqueat, les hommes dJ 
ce Pays-là, s'il y en avoit, enftince. 
roient dans les eaux , quoi que plu, 
dcBfcs ; en forte que tout étast pro- 
portionnel ils D'auroienr pas moins 
bcfom de bateaux pour aller fur Hi'cau , 

! f^oyeK fin Coûnoih^oros. 
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que les hommes de notre Tcrrci Tout 
cela paroitra des fpéculations ercofes 
à bien des Leâcurs ; mais ceu: qui 
font bien aifes de voir toutes les con- 
féqucncesde certaines hypothéfcs, de 
la vérité defqucllcs , on ne fauroit 
prcfque douter,, n'en porteront pas le 
même jugement. ^ 

8. La figure du Soleil & des Pîané^ 
tes fait Icftijetde laSeûioti'fiuTtiêmc. 
Nous avons déjà parlé de celte de ta 
Terre, que tous les Copcrniciens met- 
tent au nombre des Planètes. 

9. La neuvième traite de la diftan- 
cc des Etoiles fiies. CettCL.*diftance 
cft fi grande , qu'il \\t faut^plus parler 
de la comparer au Di^étre de la 
Terre, comme on a lîit à l'égard de 
la diftance des Plalfetcs. Ce fcroit 
beaucoup fi on pouvcfrt' là comparer 
•avec l'un* des Diamètres de l'Orbite^ 
que la Terre décrit dans un an. Cc- 
.pendant ce Diamètre eft d*unc lon- 
gueur prodigieufe , & c*eft le fondement 
d'une des principales objcâions qu'on 
puiflc faire coîltre leSyftêmcdeC<?/«^- 
nic. Car on pf étend , que puis qcfc 
dans ce Syftème on cft tantôt plus 
proche, & tantôt plus éloigné des E- 
toiles fixes de toute la longueur du 
Diamètre de l'Orbite de la Terre , fi 

ce 
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ce Syftême étoit véritable , il feroit 
ifnpcdlible qu'on ne s'aperçut do la di^ 
férence de cet éloignement y &;que les 
Etoiles iîxies ne parudêoc beaucoup 
plus grandcs'en un tems qu'en un au- 
tre. On ne peut répondre à cette ob- 
jeâion qu'en deux manières , la pre- 
mière c^'eft que les Etoiles fixes font 
dansun élorgnemeni (i prodigieux de 
la Terre, que le Diamètre de l'Orbite 
de cette Planète comparé à cet éloi- 
gnement fe réduit à rien ; & la fécon- 
de en faifant voir que cette diftance 
plus ou moinsgrande des étoiles fixes , 
félon que la Terre fe trouve dans dî- 
rcrs points oppofez de fon Orbite , «cft 
réelle, & qu*on peut la découvrir. La 
première réponCe nefatisfaitpas, par- 
ce qu'elle fcmble fuppofcr ce qui eft 
en qucdion , à moins qu'on ne prou;- 
vc ^'ailleurs ce grand éloignement des 
Etoiles fixes, ce qui n*e(l pa^^îm{>oflî- 
ble. La féconde eft fl folidc , que 
non feulement elle lève toute la diffi^ 
culte , mais paroit même une nou- 
velle confirmation du mouvement de 
la Terre & de tout le Syftéme de 
Copernic, . -» 

Les Aftronomcs donc , qui ne douy- 
tcnt prefque plus de la vérité de ce 
Syftéme , fe font attachez à chercher 

3 2. la 
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la Parallaxe des Etoiles fixes, compa- 
rée non au Diamérrc de la Terre, 
mais ao Diaméire de l'Orbite aanuel 
qu'elle décrit. Mr. Greg9ry tio\x% aprend 
la méthode, qu'il faut fùivre pour ce- 
la. Mr. Flamfted a déjà heureufe- 
ment réuflî dans cette, importante re- 
cherche. Par fes<iaâesQbfervations 
qu'il a faites, il a trouvé que l*Etoilc 
Polaire étoit pJus éloignée du Polc 
-Boréal dam le tcms du SoHlice d'été, 
que dans le. tems.do Solflicc d'hiver, 
d'environ quarante ou quarante cinq 
.fécondes de degré, ce qui cft fort con- 
>Odérab|e dan$ une li grande diQance. 
%t àiQ peur qu'on ne croye que ce fa- 
.varit Mathématicien a pu fe tromper, 
.il ell bon d'ajouter, que cette Obfcr- 
vation cft le réfuhat d'une eipéricnce 
de fept ann'écs çonfécutivcs , & qu'cl- 
Je a été faite avec touus les précau- 
l'foos, qu'un Adronome habile peut 
employer. On verra ce que Mr. /^^/j»- 
fied lui-même en dit dans une Lettre 

Îu'il en écrivit à Mr. IVallis . le ao. 
)éccmbre Kîji?. &.qui eft jnferéedans 
le Tiftpe IIL des Oçuvres Mathémati- 
ques de ce dernier. Il femble qu'on 
^cGt ohjeder contre rObfcrvation de 
Mr. Flamjïed^ qu'elle fuppofe que l'Axe 
de la Terre demeure toujours exaâe- 
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ment parallèle à lui même, ccquin'eft 
pas vrai; puis qu'au contraire rincli- . 
nailon de TEcIiptiquc & de l'Equa- 
teur diminue autems des Sol^Âices, & » 
augmente dans les Equiuox.cs. Mr.*. 
Fiamjledz. prévu cctteObjeâion , & y f 
a fondement répondu. Cependant Mr.. : 
Gregory ne croit pas que l'Obfcrva?-. 
tLon de ee Savant- établi iTc incontcfta.-^i 
fctlemcnt le mouvement de la J'erre, ; 
& fait voir comment ;0»pournî)it Tcx- 
pjiquer, ttk la .fuppoûnt en rcpost,; 
Il fufiu qu'elle répoiïde à l'Objcélion"- 
propofée cotître ce mouvement- Il ^ 
croit aufli ^vec Cofermc que le. Dia-.^ 
métré dia grand 0ybc;, à: Tjégard dc:; 
\sL diftancc des Etoiles fisespleis 'pluso 
proches de iai T^rrQ.j cj>, tQ^t-i-fait' 
iûfcnfiblc, & c'eft ce qu'il étabJit.d?n$, 
la Propofition LVI. de; ce tfoiftêmc 
■Livre. 

. Il rcmurqpc ^ . après . IVtp. HuYge^s^ 
que le Diamètre des Etoiles fixes- nçj 
fc peut méfurer» quoi :qu'ù les «îtob- 
(jîrvées avec un Telcfcope fi bon, qucî 
le Diamètre des corps, qu'on rcgar- 
doit avec ce Télefcopc paroifToit cent» 
fois plus grand , que, quand on le regar- 
doit (imRlemctV avec les ycur. Quel- 
que foin qu'il ait pris » les étoiles ,fi« 
^s ne lui ont jamais, paru quç corp - 

B 5 ma, 
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me un point lamineux. Mr. Grtjùry 
croit que c'cft cette pctiteflc du Dia- 
mètre apparent des Etoiles axes, qui 
eft caufe qu'elles brillent; parce que 
le moindre petit corps opaque^ qui le 
met entre une Etoile & notre œil, 
nous la cache entièrement, & comme 
ce- petit corps ne demeure qu'an mo- 
ment dans cette fîtuation > dès qu'il 
change , TEtoile paroit de nouveau, 
jufqu'i ce qu'un autre petitxrorps fem- 
blable prenne la même iituacion. C'eft 
de cette viciiïitude perpétuelle de petits 
corps, qui couvrent & qui découvrent 
perpétuellement une étoile fixe ^ que 
procède cette efpéce de JcmPilUiion 
qu'on y aperçoit. 

Puis dofic^, que, fclon M remarque 
de notre Auteur , le Diamètre de rOr- 
blte de la Terre ell infenfible par ra« 
port à la diftance des Etoiles fixes, & 
que Saturne, la plus haute des Planè- 
tes- ^r/W/^ife;, n'eft que dit fois pîus 
éloigné duSblciiquelaTcrre, Il s'en- 
fuit qu'il y a entre Saturne & les Etoiles 
fixes les plus proches une diftance 
^rcfquc infinie. Ccft dans cette diftan- 
ce , ouc les Cométek parcourent au- 
tour du Soleil dès Orbites extrêmement 
excentriques. De là vient auffi que 
les Etoiles fixes ne produifent aucun 
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effet fenfibîe fur le Syftêmc de notre 
Soleil , & n'agiflcnt point fur les Planè- 
tes qu'il renferme , pour les troubler 
dans leur mouvement. 

Coaime TAuteurcjoit qu'on ne peut 
point déterminer la diflance des Etoir 
les fixes , par le moyen des Obferva- 
tions faites dans divers points de TOr*- 
bitc iic la Terre , il ne Ui rcftc plus 
que d'appellcr l'Uptiiîucà fonfccours, 
Ç'ed auâi ce qu'il t>}t dai)s la faitf 
de cette Seâion. il employé pour cel^ 
deux méthodes. La première e(l celle 
dont Jaques Gregory s'ell fcrvi , & qu'il 
publia en \66%. la féconde cd celle dç 
Mr. Uuyvm raportée dans fop Cofmo'w 
ih/orar. Nous renvoyonsaa mois pror 
chain la fuite de cet jurait. 
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raâére un peu plus gros que celui 
de ces Nouvelles. 

I. /^E Volume cft compofé de trois 
V^Diflertations. La première a 
pour fujec uue matière fur laquelle oa 
difpuie fort depuis quelque tems , fa- 
voir V Amour de Dieu ée PAmûur pro'^ 
fre^ Mr. de la PUeeUe vcvo\iàé]Z,xxMé 
ce fujct dans le fécond Volume de fcs 
Effais de Morale. Mais y ayant de 
nouveau médité dans deux ou trois 
occafions , & y ayant fait des r^âexions 
un peu plusapliquécs; il a trouvé qu'il 
ii'avoit pas alors aller aprofondi cette 
matière i h que pour Icvcf toutes les 
difficukez qui fc préfen.er^t en foule 
fur ce lujct, il y avok diverfcschofts 
à ajouter à ce qu'il cnavoiidit, quel- 
ques unes mêmes à réformer & à cor- 
riger. • Il recherche «donc ici ce que 
c'cft que l'Amour en général , après 
quoi il explique ce que l'Amour p'ro- 
pre & l'Amour de Dveu om de parti- 
culier. Enfin, = W fefcrr des principes 
qu'il a établis , pour éclaircir deux 
queftionj, dont l'une eft fortobfcure, 
& r<<utrc fort agkéc» La première a 
pour fujcr les caufes de iVfEiacede la 
Foi divine; & Pautreconlitleàfavoir, 
fi l'on peut ivaxt Dieu d'un âmic^ur 

tellement 
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tellement de(ii)iércile > qu'on foit prCc 
à conftntir à fa propre damnacion, aa 
cas qu'on aprenne qu'il- l'a rcfoluc. . 
L'Auteur ditlingue d'abord deux A-* 
mours , l'un de Biewveillance & L'atttr<^ 
de ConcMpifience. Aiiner quejcun d'pn 
Amowr de Bienveillance , c'çft lui 
Ibuhaiter du bie;n au^cas qu'il c;n manr 
que ; lui en faire, lors qu'on lepeuc, 
& qu'on en a les moyens & les occa- 
(ions ;. èixc bien-aifede celui qu*i!pof« 
Ctàt aâuellcmenc ; & enfin s'aâigcr, 
foie de ce qu'il n'a pas ce qu'on fou^ 
haiteroit qu'il eût, fait de ce qju'illc 
perd* Mais cette. bicnYeilJance qu'on* 
t pour quelcun peut être double. U^ 
ne fage> éclairée,. & judicicufey qui 
ne veut que le bien réel & véri^ol^lc;. 
l'autre av.cuglç & tiorapéc, qui veut 
k bien, apparent ^& trompeur. L'Air 
inour de concupîfceuce ell celui qui fc 
termine au bien qu'on veut, ou àfoi- 
méme ,. ou à quelque autre qu'on aime» 
Sur ce principe , & fur quelques au- 
tres établis par TAuteur , il fôutiènt 
qu'il cft iropoffiblc de fcparer aÛuel- 
lement ces deux efpéces d'Amour. Il 
y a de la EenTcillance pactout'ôù il y 
a. de la Concupifcencc ; & il 7 a de Ta 
Concupifcence partout où il y a de îsi 
Ficntcilliuice» Car , conuiic jp. ne: 
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£iarois vouloir un bien , ftns le voo- 
loir pour qudcun y pour moi ou pour 
quelque autre ; je ne fdurois avoir auffi 
de la Bienveillance , ni pour moi , 
fans me vouloir quelque bien; ni pour 
un autre, (ans avoir pour lui une vo- 
lonté femblàble. On remarque enco- 
re, que* l'Amour de Bienveillance eft 
le principe, la fourcc, &, s'il cft per- 
mis de parier ainii, la racine de celât 
de Concupifcence; puis qu'on ne fou- 
haite le bien, ou pour foi- même, ou 
pour les autres , que parce qu'on s'aime, 
ou qu'on aime les autres. 
' Mr. de la Plaeette prouve cnlbite 
que le bien honnête, eft l'un de ceux 
qu'on fouhaite à ceux que l'on aime; 
& il fait furtôut tous fts efforts pour 
établir un principe, ^ut eft de grande 
Cbnfégacncc dan^ la Morale ; c'eft 
qu'o» doit frif&er l' honnête à P utile ^ 
a l^afféable. 

II travaille enfuîre \ bien expliquer 
ce que c'eft que î' Amour propre , & 
pour lefaire avec foin , il montre ce que 
cet Amour a de commun avec l'A- 
mour , que nous avons pour les autres ^ 
& ce qu'il a de particulier & qui fait 
SsM caraâére & fa diftinôion. Ce 
^u'on a déjà dit fait aflèz voir ce qu'il 

%. de common ; pais que nous foubai- 
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tons pour iioi3S*in(me$ , tout ce que 
noa( ibohaiitons pour c6ux qu& tiouk 
aimons véri tapement. Ce que ces 
deax Amoars ont de ptrtictilier ; c'cft 
que I. r Amour d'tutrui cft un Amour 
' Libre; TAmour de nous-mêmes eftun 
"^Amour ind^liberé, j^uitment natufet 
& jii(blbi:nentncceÔàire.x.Nous pou^ 
?oas conft'ntir & (buhaiter même ; que 
les autres ne (oient pas heureux ; mais 
nous ne faurtons confcntir à ne Tétre 
pas nous-mêmes ; nous voulons tou«^ 
jours récre , & nous le roulons né- 
oeflàireimnr* '^. L'Amour propre cft 
im |iriQCip\ toujours agiflant, à peu 
près comme Ma pefenteur des corps , , 
qui les pouffe i^fTamment vers leur 
eentre; au lieu que TAmour que nous ^ 
avons pour les autres ne nous fait agir 
qae de tems en ten>$. 4. ' Enfin !• A* 
mour Dour les autres n'e(t le principe, , 
que d une très-petite partie de nos 
aâtons; au lieu quel'zlmour propre 
eft le principe de toutes. Nous nom- 
mons les autres que par Tun de ces ^ 
tfois motifs; ou parce que nous cfpe-- 
rons.iirtrr quelque utilité déceti^que- 
nous aimons , ou de rafftQion que* 
nous leur portons, ou parce que nous- 
noosplaifons à les aimer ; ou enfin > 
parce q^e nous les trouvons aima- 

B'Si blçs^. 
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bics» & i]uc nous jugeons qu'il cil 
juib, <}u'ii eft diËQcdcnoii»^ d^avoir 
pour eux de l'affeaion. £c pourquoi 
Ibmines-uous lènlîbles à ces troi&ino- 
tifs , que parce que nous nous aimons? 
/Ainîi l'Amour propre cft toujours le 
premier principe dç nos aâious. Mai4> 
dira-con, fice^aed, il n'y a point 
d'Amour defmtéreflK, & roncDléve- 
raà la Morale ce qu'elle femble avoic 
de plus fublime } Ou répond que ce 
n'ell qu'une difpute de mots. Si par une 
Affcâion defintérc/Iée on entend une 
Affc'âioti ,qui aeparce.Qi médiacetnent 
ni immédiatement de l'Amour propre, 
il n'y en a point de celle; puis qu'd n'y en 
a point dont l'Amour propre ne £bit la 
caufe prochaine ou éloignée. Mais 
û on entend par une AfTcâion defin- 
térellée une afTcâion, qui n'a poini 
d'autre caulc immédiate , que l'Amour 
qu'on a pour la juftice , rien, n'empé- 
cbCf. qu^il n'y en ait de telles, puis 
qu'il y. en a qui viennent immédiate- 
ment de ce principe, quoi que, dans 
le fonds , on ne foit fcnfible à la rai- 
^n & à la jufticc, que parce qu'on 
s'aime. 

Ces principes fourniflènt à l'Au- 
teur un moyen aiC5 d'expliquer L'ef- 
ficace, qu'a la Foi divine^ pour nous. 

inigirer 
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iorpirer Ics«fcodmett9 delà pict^defirnî- 
téreflee: car y comme il n'cft rjcn de 
plus jufte, rien de 'çXxxi rAifonHaMe;* 
Tien de plus conforme à toutes le$ 
régies de Thonaécetééc de la- droiture^ 
que d*aimcr Dieud'un>Amourdebien^ 
vetUance^ ii ellxèn^in ^e; poon^ft 
qu'on foit.bicB conrainci^'d^ cette vé^ 
fité, comme on io fera'^^ion %\xid\{ 
i^n pourra aimér^ Dieu de cette ma** 
Bière ^ on pourra avoir pour lui cet 
Amour de bienveillance, q«'on apel- 
le la pieté dcfîiûerqffite. Puis qu^on 
a fait voir qucL le. bien honnête, le 
bien mora^ la.droitQre, Àlâirégn-^ 
larité des aâions, e(l parclle-m4mtf 
un bien cxcellCDC , que l'Amour pro- 
pre peut rechercher , pourvu qu'il s'en 
fade aoe juAc idée. C'ed ain(i qu'on 
trouve dans l'Amoar propre coêmey 
mais éclairé & raifonnabiê, un prin<^ 
ape d'Amour de Dieu detintéreHré. 
Mr. de la Placeite renferme toute fa 
doârine fur ce fujet dans cinq Pro- 

fofitions, qu'il regarde comme des 
ropofitions ioconieftables. i. Tous^ 
ks hommes du monde s'aiment eux« 
mêmes. 2. L'Amour propre nout^^ 
porte à recheficher le bien honuéte 
connu comme tel. 3; La Foi ne nous- 
permet pas de douter qu'il ne (bit 

B 7 hoa» 
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hoMQ^c,' quM. ne fbit jolie ^ qu'il ne 
foit^digne de nous- S'aimer Diea d'un 
9maur ^bienveillance. 4. Donc )' A- 
mour propre, conduit & éclairé par 
la Foi V fuffit pour nous porter à aî« 
mer Dieu d'Amour* de bienveillance. 
f . £t comme la piété. dcfinu^refTée ne 
confifte qu'en oda feul, il n'y a point 
de (toute quejia Fbi ne.paiflê nous 
infpirer une telle piété , wqn'elle ne 
le.faûfè de la même manière, qu'elle 
nous in(pire la piété intéreffée^ 11 n'y 
a que la féconde proportion qui pliif^ 
& itît cooieûée ; , sipifi rAutcut a- 
t»il pris. grandibin d'en bien établir la 
yéritc. 

De l'Amour propre on paflc à l'A- 
9K)ur de Dieu. On fait voir qu*on 
peut l'aimer de deux manières, d'an 
Amour .de bienveillance & d'un 
Amour de concupifiience. Ce n'eft 
pas là*deflas principalement qu'on 
difpute; la difficulté eft de favoir par 
quel motif on aime Dieu d'un Amour 
de bienveillance. Les Scholaftiqucs 
& les Mylliques prétendent que cet 
ÂmQxa n'a dWre fondement que le^ 
perfeâions abfoluës de Dieu ^ Ion inw 
dépendance, foninHaeaiité, fonérer^ 
nité;. &e. Mai* Mr^ di U Piacetu 
croit que ce fout principalement les 

pcrT- 
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perfcâions réUnwos de Dieu, céltaï 
qac jfont fa bonté, fa^milcncordc, 
(bit qa'on les contidére etiielfes^mé'' 
mes & d'une manière abfbluë^ fbif 
qu^on les confid^re en vue des' avan^ 
tag(es qu'on en peut retirer , qui tiMS 
portent à aimer Dien d'un Âttioar de 
bienfeillaiice. 

A l'égard de TAmoar de toncopii^ 
cence^ il e(l aufi! très-permis; puis 
qu'on peut & qu'on doit même cf{>é- 
rer de le poffîder. Mais il faut re* 
marqaer q«e cet Amour peut être 
double* Clar on peur l'aimer de cet* 
te manière premièrement par tt^t^ 
rance des fuites defapofliffion ; .mais 
des fuites, qui en foient diftinguèes 
réellement , quoi qu'elles en loient 
inféparaUes* Telle eft, par exemple^ 
la gloire du corps ; telle e(l la magtii^ 
ficcnce de la Jérofaîem célcfte; tel 
cft le plaifir que donnera la Société 
qu'on aura avec les Anges &c. Se- 
condement on peut y être porté par 
l'eipérance de cette poffeffion » confi- 
éérée en elle-même & îndepehdem- 
ment de toutes fes fuites* Le pre- 
mier de ces deux Amours eft . un A- 
moor parement charnel , & femMable 
k celui de ces anciens Juifs, qui ne 
ftrvoiem DkUi qac par l'cfpérance 

qu'ils 
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p«r la.ro(i$cida Qcl & par la fertihté 
de la IFrrre» ^Le fécond de ces A*- 
mours cÂ beaucoap plus noble & pias 
épuré y il e(l très ju(le & erès-confor^ 
me. à la droite raifon. 
• Àpcès avoir examiné ce» deux A- 
mours réparé meut on le» compare eo- 
femUe. |. par raport àjqur noblcflê 
& à leur excellence, x. par raport à 
leur fubordination» %, par raport à la 
préférence qu'on .peut imaginer que 
chacun de ces deux A^iours donne à 
fon objet (Ur celui de l'autre. Au 
premier égard TAuteur foutienc avec 
prefque tout ce qu'il y a de Théolo* 
giens, que l'Amour de bienveillance 
cft incomparablement plus pur, plus 
jMirfiiit, & plut eicellen(, que celui 
4e conQHpifcencc. 

, A, regard de la fubordi nation; on 

peut penièr ttois chofes différentes fur 

ce fujct. ». Que laconcupifcenccfoit 

le principe, la fource, & la racine 

de la bienveillance &. Que le contraire 

arrive, ou que, du moins, iledpolr 

.fiblc de fe rimaginer. 3. Qu'on peut 

coiiGcvoir que chacun de ces deux 

Amours ak fourmcnif particulier.; & 

qu^ainfi ils foienc indépendans Tu» de 

k'autcc. On réfute ceux qui ont crui, 
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'on ne pouvoit aimer Dica par au- 
cun autre motif que par refpérance 
«)u'on a de le poffcdcr, A d'élrc heuJ 
rcux en le poflèdant. Mais demain- 
ti€-t'On , TAmour de concupifccnce 
doit-il donc être tellement fabordon'* 
né à ceitti de bienveillance, qu^on ne 
ibuhaite de poOèder Dieu , que parce 
c|a*on fait que Dieu veut que nous I0 
podèdions, & que nous (buhaition^ 
de le pojt&dcf ; en Ibrte que i\ Diea 
vouloit le contraire , nous le vouluf» 
lions auffi avec le même empreflc* 
ment & la même ardeur ? Mr. de U 
PlactUe n'cft point. de cette opinion; 
premiéremeut f^aFCequ^itcroitîlaichofo 
impoliible; pois ^u'Hfà'Jldroit pour cela 
étoufcr abfoiument TAmotir propre, 
& par conféqtient'dépoaiMer la natu^ 
rc & nonlacorriger&lapcrfeâionntr. 
Secondement parce que cela n'eft nuU 
lemeut néccIfaTre. L^Amoiirdenotts 
mêmes eft un ftimmctit innocent^ & 
a fa fourcc; non dans la dépcavatton 
de notre nature , nsm dans la narare 
elle-même. Tout ce donc qu'on peut 
faire fiir ce (ujct, c'cft que trouyant 
1* Amour de concopifconce produit en 
1100s. par un effet viacurd ^néoeiTaire 
de l'Amour propre, conddjt âs^dirigé 
par la Foi^ on i'adreiic de telle for* 

te 
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te p4r un aâepofténeur , qu'on vcuii- 
k poiredcr Dieu & être hcurcui en le 
poflèdanti d'uu côté pour fe coDfor* 
aier par là i fa volonté , & de Taatrç 
pour être nous fncincs des monu- 
xnens éternels de fa bonté & de A 
iniféricorde infinie. C'cft là, félon 
notre Auteur, tout ce qu'on peut fai- 
re. Pour ceux qui ajmeroieot I>ica*l[ 
& d'Amour de bienveillance & d'A- 
mour de conçupifoencc , mais fans 
febordination ^ cq qui arrive à l'égard 
de bien des Chrétiens , Mr, de laHa- 
eette croit , que ce icroit poufler fk 
(évécilé trop loin que dq les cc«)dan> 
ner abiblument ^ & de tes regarder 
comme étant hors d'ér$t de grâce. 
( A l'égard de Ja préférence qu'on 
ëoit donner à l'uûde ces deux Amours 
fur l'autre , de laquelle les Myftiques 
ont tant écrit & unt difputé ; on re- 
Buirque d!ak>rd que.cette qucAioo .c(l 
«ffci iBtttHe& même vainc A frivole; 
parce qu'il eft in^oflible qu'il j-. 9k 
jamais aucune oppofition véritable en- 
tre ces deux Amours* Il n'eft ja- 
mais arrivé & il n'arrivera jamais , 
qu'il ait éié néoeifiiire ou 4'ojScnfer 
Dieu pour le pojQStdetv ou* de icr per- 
dre pour lui plaire. :Os deot A* 
Biours étant toa)attf^parfiiiteaientbtea 

d'acord , 
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d^^cord y y tendant à un même but , 
& mettant en œuvre les mimes mo- 
y^ens, il eft impofiible d'imaginer au* 
cun cas , où l'un puiûè ou doive ce< 
der à l'autre. On réfute tout ce que 
les Myftiqucsont avancé pour faire 
» voir que ce cas eft poflible , ou par 
une erreur de l'entendement , ou en 
allant de certaines fuppofîtious^ que 
VAiueur prouva être tout-à:fait con- 

* itadiâoires. Telle eft, par exemple , 
i ^lle qui fépare la damnation de la 

haine de Dieu. La haine n^étant en 
. Diea qu'une volonté de punir , & de 
rendre par làétemellementmalheuceuT. 
Dieu haxroit vériublement ceux qu^il 
priverott du booheor , & qu'il acca». 

* fatoroit des fupUcea étchrels. Ainfi 
rien n'étant plusoppofé à la pen(ëe& 
.à la nature même der Amour, que le 

. défir d*étre haï de ce que Ton aimc^ 
il eft impoffible ,qQ'6n fe. porta par 
un mouvement d'Amour à nu tel 
fouhait. 

On voit bien par là que notre Au- 
teur n'entend pas de la damnation éter- 
nelle les vœux de Af/iy/# & de S, Paul 
A regard de Mayfe^ i^ cfl fi tmx\ 
qu*il aît «voula eut privé dufalut, 
pour le procurer iaui Ifraëlites, qu*il 
ne fotthaite d'être iffaif^i d$t Livre Je 
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i/i>, qu^au cas que la demande qu'il 
fait à Dieu pour fon peuple ne foit 
pas exaucée. Pour le vœu de S,Paul^ 
Mr. iie la Plaçette l'entend de Tcx- 
Comoianication ; mais je ne fai (i on 
ne pourroit pas auffi bien J*entendre 
de la mort corporelle ; & dire que 
S. Paul louhaitoit que Jefus-Chrift le 
fit mourir ignomtnieufement ^ fi cela 
pouvoir procurer l'avantage de Ci Na- 
tion. L*>jn tSx^Uit ne doit faire aucune 
peine; puis que ces parofcs peuvent 
fort bien fîj^nrficr de la part de Chrifi, 
Il faut remarquer que les Juifs rcpro- 
choient iS^P^il^ qui étoit un /impie 
fiiiieur de tentes, qo!il avoit embnîfé 
kl Religion Chréticniie,, : ' pour k» 
avantages qu'il trciuvbit dans le parti 
des Chrétiens, où il étoitdieri, coa- 
fideré, eftimé, & regardé comme un 
grand Doâeur^ & que c'étoii pour 
plaire aux Chrétiens , qu^il témoignoii; 
ër Taverfion pour lés Juifs. S. Paul 
leur Veut faire voir, que ce n« fout 
point ces confidérations qui le retien- 
nent dans le Chriftianifîne , & qui^ 
l'obligent à porter des Juifs un juge- 
ment qui paroit (i fi^vére; quM lef ai* 
me véritabtement &.qu'iUoiihaiceroit^ 
que J^Hs-CJkrifi le dévouât à la mort 
comme uii6 miférablc: iriâime , qui 
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'tft fouYcnt apellée du nom à^Ânathê' 
.me , fi cela pouvoit procurer le falUt 
'r de (k Nation. Il me iemble quececte 
• opinion efi la pk^s (impie & la plus 
naturelle. 

Mais dira-t-on , fi l'on n'cft pas 
obligé d'aimer Dieu , juTc^u'à (ouhai- 
tcr d'être damnd au cas que cette dam- 
natioa cotKrlbuât à fa gloire, ne. de- 
vroic-OQ p<s du moins aimer Dieu 
iaCqu'à confcDlîr d'être anéanti s'il le 
fouhaitoit ? L'Auteur veut bien qu'on 
foutiennc que s'il éioit poffible, que 
•Dieu commaudàt à un homme de 
eonfcntir à Cbn propre anéaotiflfement, 
il d&vroic le faire. .> Mais il ajoute que 
comme il cft certain;, que Dieu ne 
commandera jamais cela à qui que 
ce foit » il ne croit pas qu'on doive 
s'amufer ï raifonncr (ur ce qu'on ^dc- 
vroit faire dans une telle fuppofition. 
Pourquoi s'arrêter plutôt à cd4c-là 
qu'à mille autres , qui ne font pas 
moins poflibles. Qu'on fc contente 
donc de préférer Dieu à tout ce qu'il 
nous indique. lui-même ^. ou, ;Pour 
mieux dire, -qu'on faflè tous fcs-cfforts^ 
jKHu: en venir à bout,. On trouvera 
-CD cela feui de quoi s'occuper durant 
tout le cours de la vie , qi^elque lon^ 
gue qu'elle puifle être* . 

IL Le 
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II. Le BUT de U féconde Diflb* 
tation.de ce Volume cft de faire voir 
^ue ee que rEgtsfeRùmaiuefsitàP^i 
Je U à^àrtne de PAttritiùH remverfi 
abfolument la Morale de Jefos-Cbrin. 
Mr. de la Ptacette prétend qu'on n'i 
pas tSki approfondi cette matière juf- 
qoes ici ; que ni les Réformet qui ac- 
cufent les Catholiques R.en ce point, 
ni les Catholiques R. qui font accu- 
fe2 , n'ont pas fait à cet égard tout 
ce qu'ils dévoient. Les premiers n'ont 
ni afièz démêlé ni allez apuyé leur ac- 
cufation; & les derniers ne )'ont re- 
pouflee que d'une manière extrême- 
ment foible, & qui n'a rien d'égal 
à ce qu'ils ont fait fur d'autres fujcts, 
qui n'aprochent pas de l'importance 
de celui-ci. 

Pour démêler toute cette matière 
.notre Auteur fait quatre chofes prin- 
cipales. I. U explique le plus nette- 
ment qu'il lui e(l poflible le fenti- 
ment de ceux qui foutiennent, que 
la fîmple Attrition fuffit. x. Il prouve 
en. lîecoad lieu , que ce fentimenr eft 
faux I & direâement oppofô aux maxi- 
mes les plus confiantes du Chi^ftia- 
nifme ;* qu'en particulier il anéantit le 
premier & le plus grand des com- 
mandcmens de Dieu , & ruine par 

là 
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là tOBte la Moi*alG Chrétienne. ). U 
fait Toir que rEglifè Romaiae non 
feulement tolère ce dogme impie , mais 
tncore Je protège , Papoye & Tao- 
tori/è. 4. Enfin il indique quelques 
conféqaences qu'on peut tirer fbrtna- 
tarclleixient des principes qu'il a. po- 
fex. Je n^entrerai pas dans un plus 
grand détail fur ce fajct : je me con- 
tenterai de remarquer ^ue Mr. de ht 
Placetie atant étudié à fonds les Doc- 
teurs Ga^oliques Romains & méthc 
les Scholaftiques les plus fcabreux , te 
iojet de cette Difibrtation.Qe pouvoir 
être eo de meilleures mains , k que 
l'on doit s'attendre à toute . Uitiett^ 
& à toute rexaâitude. qu'une pareille 
matière demande. 

Mais je me fcrrirai de cette . occa- 
fîon, pour' faire deux remarques, qui 
ne feront, 'péuisétrc, pas tout-i-fait 
inutiles. U r» paflâgc de rEcritarc 
que Mr. dâ là Ptacette allègue contre 
' l'un de (es Advcrûircs , me fournira 
la première. C'eft cette célèbre maxi- 
me alléguée p^r Jifas^Chrift. ^Uy.a 
hûMucQffp ^Mpelfez^i mais peu d'Elus.. Je 
ne fai A on pept faire de cette propo- 
fition ufie maxime générale, dontja 
vérité fc vérifie en tout lieu & en tou- 
te occafion^ Ne pàurrbit*on point 

pcnfer 



4^ Nouvelles de la RipiAtiqtte 
pcnfcr que JeJuj'CirrJi parle du tcms 
wiquel il vivoit ; de ce qui fe paflfoic 
alors , & non de ce qui doit arriver 
-dans toute la fuite des Gicles. Cette 
:niaxime fè trouve à la fin de la Pa« 
rabote des Noces. On convient que 
le but de cette Parabole cil de faire 
fentir Tincrédulité des Juifs, qui ne 
-voulurent pas venir à Jefus Cltrift^ U 
cft vrai que le commun des Interprê- 
tes croit, que par ces gens des grands 
chemins 6c des carrefours, qai furent 
apelld & quf vinrent aux Noces au 
reitis des premiers invitez , il faut cn« 
: tendre les Gentils. Mais il y e.n a - 
d'autres , qui prétendent que ces der- 
niers repréfcntcnt ce petit nombre de 
gens de la lie du peuple de parmi les 
Juift, qui fuivit le Fils de Dieu & 
icmbrafla fa Dodrinc. Cela paroit 
aflcz vraifcmblaWe ; & celui qui fut 
' trouvé dans te feflin fans avoir la robe 
de noces, pourroit bien marquer le 
Traître Judas. Quoi qu'il en (bit , fi 
ces derniers , qui viennent aux Nôcês, 
: marquent les Gentils j il cft bieyi 
viable , que cette cônclufion de la Para- 
. bolc, ilyenabefiuçoupd'apellex,^ mais 
feu cP tins ^ ne les regarde pas ; puisque 
tous ces derniers font Elus à la refer- 
ve d'un feul qui n'a pas la robe de nO- 

ccs. 
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ces. Ainfiil me icmblc, qu'on peut 
raifonnablement penfcr , que Jefns^ 
Cbrijl , parle de ce qui lui étoit arri- 
vé i il avoit apellé toute la Natioa 
Jaive à fa communion , & il n'y a 
gtf une poignée de gens qui vienne à 
loi 5 & même tous ceux qui y vicn' 
ncnt, n'y viennent pas ayec les dif- 
pofîtions convenables ; puis qu'il y 
en a un qui n'a pas la robe de Noces. 
Il y avoit véritablement alors beau- 
coup d'apellez; mais peu d'élus. 

Mais dira-t-on peut-être, fuppofé 
que cette maxime n'aît été alléguée 
par JeJus'CbriJl que par raport a ce 
qui ïc paflbii de fon tems , n'eft-elle 
pas vrayé cependant dans tous les 
tcms, du moins d'une Univerfalité 
Morale, fi elle np l'eft pas d'une Uni- 
verfalité Mctaphyfique ? Je dis que 
pour répondre à cette qucftion ; il 
faudroii favoir ce qu'on entend par 
être apâlle; car fi on prcnoit cette voca- 
tion dans un fens auffi univerfcl, que 
pourroient le prendre ceux qui tiennent 
pour rÛniverfalité de la mort de 
JjsfuS'Chriftj on ne devroit pas hézi- 
ter à dire , que la maxime eft très- 
vraye, & plus que dans une univerfa- 
lité morale. Mais n par être apellé 
00 entend être membre extéricure- 

C ment 
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ment de fa véritable Egliic; iltaudroît 
encore favoir fi dans cette vocation 
on comprend les enfans, qui meurent 
avant Tâge deconnoifTance; car fi on 
les y comprend , quand on ne fau'^ 
vcroit que ceux d'cntr'eux qui meu- 
rent de parens élus; comme il eft 
fur , qu'il meurt beaucoup plus d*cn-^ 
fans avant Tâge de connoirfance , qu'il 
n'y en a qui parviennent à cet âge, il 
y auroit lieu de douter de la vérité 
de cette maxime. Que G^ enfin, on 
regarde les enfans comme faifant une 
claflfe à* part, & comme n'étant pa« 
encore apcllezdèra vocation extérieu- 
re, de laquellefeule il s'agit, &qu'onf 
demande, fi i l'égard des Adultes, 
qui font extérieurement membres d'une 
véritable Eglife, il y en a d'ordinaire 
plus d'apellez , quedVlûs; je répons 
ingénument que je n'en fai rien, & 
que je croirois être téméraire, H je 
prononçois là-deffus : Surtbut puis que 
j*ai déclaré que je rcgardois la maxime 
de Jcfus-Chrifl, comme une propo-^ 
fition qui ne regardoit proprement que 
le tcms auquel il patloit, en forte que 
fi elle eft véritable en général , cWé 
Teft parce qu'elle eft appuyée fur quel- 
que autre autorité de l'Ecriture. 
Au refte , quand îc me trt>mpefoîr 

^ ' fur 
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far le fens que je donne i la propofî* 
tion de Jefus-Chrift ^ ce qu*il y a de 
bien (Qr, c*e(l qu'il n'eft rien de plus 
ordinaire , que de regarder comme 
des maximes générales certaines pro* 
polîtions de rËcriturc, qui n'ont été 
dites qu'à l'occafion de certaines cir* 
conftances particulières ^ & qui nd 
fônt vrayes que dans ces circonftan- 
ces. Il fcroit bon que quelcun en 6c 
un Traité, fi cela n'cft déjà faitj ce 
q«e je ne fat point. 

La féconde remarque que je veus 
faire concerne la doârine des Luthé- 
riens (ur les bonnes œuvres , & m'eft 
fournie toute entière par Mr, de la 
Placttte. Mr. de Meanx a foutenu que 
c*étoit les Réformes , qui étoient cou- 
pables de tolérer ceux qui difpenftnt: 
les hommes de la néccflîté d'aimer 
Dieu, puis qu'ils admettent les Luthé- 
riens à leur Communion , quoi qu'ils 
nient la néceflîté des bonnes œuvres , 
& par conféquent la néceffité de l'A- 
mour de Dieu, qui eft la première & 
la principale de toutes. Mr. de la 
Placette répond, que tout le vacarme 
de Mr. de Meaux n'eft fondé que fur 
une pure logomachie. Les Réformez 
font d'accord avec les Luthériens fut 
la chofc même , ils ne difputent que 

Cl fur 
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fur les façons de parler. Ces derniers 
extrêmement délicats fur les czpref- 
lions, & portant louvent cette délica- 
teflfe jufqu'aa fcrupulc , ne peuvert 
foufrir qu'on di(è que les bonnes œu- 
vres font néceflaires pour être (auvé. 
Ils prétendent que cette façon de par* 
kr emporte ou une efficace phyfique 
& proprement dite , ou an Tcritable 
mérite, lis croyent que s'il paflcunc 
fois pour confiant que les bonnes œu- 
vres font néceffaires au falut , on aura 
de la peine à s'cmpécher d'avouer 
qu'elles méritent ce falut, ou qu'elles 
le cau(ènt & ieproduilcnt, ce qui leur 
paroit in/uportablc. 

Mr. df la Piacctte avolic que cette 
crainte n'eft nullement légitime, puis 
que le terme de néceûaire n^emporte 
ni l'une, ni l'autre dccesdcuxchofes. 
Cependant j qu'on leur propofe la 
même chofe fous d'autres termes:qu*on 
leur demande, par exemple, s'il eft poffi- 
ble qu'un homme qui n'aime jamais 
Dieu aduellemcnt, foit fauve, ou 
s'il y a quelque exemple d'un homme 
qui ait été fauve , fans avoir jamais 
aimé Dieu, ni à la mort, ni pendant 
la vie. Ils répondront fans héziter, 
jque cela n'eft jamais arrivé, qu'il n'ar- 
xivcra jamais , & qu'il eft impolSblc mê- 
me 
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me qu*il arrive. Comme donc les 
Réformez r/entcndent autre chofc ^ 
qaand ils difent que PAmourdeDieu 
cft néceffaîre , il eft clair qu'ils font 
abfoluineut d'accord tivcc les Luthé- 
riens fur la chofé même , & qu'on ne 
difpatc que fur les lèulcs exprcllions. 
Mr. de U PUcette prouve ccquM 
avance par le témoignage de divers- 
Auteurs Luthériens» 

III. Sa dernière Diflèrtation con« 
fient quelques réflexions fur le quatriè- 
me Commandement du Décalogue, 
& far la manière en laquelle les Chré^ 
tiens doivent s*y fonmcttrc. On ikit 
que les Chrétiens & furcout les Ré* 
formel font fort partagez fur le fujct 
4c ce Commandement, qui ordonne 
de fanâificr le feptiéme jour de cha- 
que (cmaioe, & qui défend de l'em- 
ployer an travail. Les uns préten- 
dent qu'il fubfiftc encore, & que les 
Chrétiens font tenus de l'obferver. Les 
autres fouticnnent que Jcfus-Chrift l'a 
aboli, & nous a.mis dans une pleine 
liberté à cet éga>a^ Et d'autres enfin 
prenant le milieu entre ces deux fen> 
timcns croyent , que ce commande- 
ment prefcrivoit un afTez grand nom- 
bre de chofcs , parmi lefquciles il y 
en a de celles, qui font encore au- 

C j jourdliai 
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jourdhui le devoir de tous les Chré* 
tiens , & d'autres qu^il leur eil permis 
de négliger. Notre Auteur eft de 
cette dernière opinion; c'cil ce qui 
l'oblige à tâcher de la mettre dant 
tout Ton jour. Mais ce qui l'y a porté 
le plus efficacement , c'eQ la perfua* 
iîoii où il eft , qu'il y a très-peu 
de préceptes dans la Loi de Dieu, 
qui foient plus fouvent & plusuniver* 
fellement violez que celui ci. Pour 
réuflir dans ce deilèin , il marque en 
premier lieu , tous les différens de» 
voirs, que ce Précepte impo(bit aux 
Ifraëlites ; après quoi il recherche quels 
font ceux de ces devoirs , que le 
Chriftianifme a abolis , & quels font 
ceux qu'il laiflè fubfider encore. Cet. 
Article cA déjà trop long pour pou* 
voir s'arrêter davantage fur cette Dif^ 
fertation, qui mérite pourtant bien 
d'érre lue & d'être méditée avec foin. 



ARTICLE III. 

L^GrWTHEATRE Historique, ©«'. 
Nouvelle Histoire Uni- 
verselle, tûnt Sacrée que Pro* 
phane^ depuis la Création du Mênde^ 
jufqu'au commencement du XV IlL 

Siùle. 
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-^lôiriV. C$utenant une fidèle^ exééie 
Defiriftion de ce qui s*efi pajjt'deplus 
mémorable fous les quatre frontières 
Monarchits^ des Ajfyriens^ des Per- 
fts , des Grecs ^ iff des Romains y 
e^mme aujji des Monarchies ^ qui leur 
ontfitcetdé^ 4S ce qui concerne mm* 
miment le peuple Juif^ i^ quife troU'* 
Ve dans la Sainte Ecriturehf ailleurs^ 
avec lafuite de l*Hiftoire Romaine fêus 
les Empereurs d'Orient ist iOccident : 
la Fofulati^n , les Progrès , les Change- 
mens^la Dt'cadence^laKuine^ §u la Con- 
Umsation des Etais , Royaumes , ^ 
Répuéliquesde la Chrétienté; où Pon 
vaiths Aâions les plus remarquables 
Jet Papes y des Empereurs ^ des Rois ^ 
fsf des iSrans Capitaines ; les ïnva- 
fions y les ConéuêteSy les Révolutions 
des Infidèles: tes progrès de l* Evangile^ 
fes PerfécutionSy & fes Triomphes : 
lanaiffance^ la durée ^ ou t* extirpa- 
tion des Héréfies,: ^ en général tout 
ce qui concerne les Papes ^ l^Hifioire 
^Ecdéfiajlique, Le tout recueilli avec 
un grand choix des plus excellens Au* 
tears Anciens (sf Modernes ; Çs? par^ 
femé des particularité s[ les plus eu» 
rieuJeSy Çs? digéra dans un bon Ordre 
Chronologique , îff de telle manière 
que PHifioire de chaque Nation confi- 
^ C 4 dérablc ; 



f6 Nouvelles de U République 
dérabUy Çff celle Je l*Er(ife Cent imi- 
tées à part. Ouvrage divifé en eint 
Parties, Avec des Figures en Taille 
douce qui représentent les plus beaux 
endroits de PHiJloire , îs»' des Indices 
des Livres^ Périodes^ Chapitres^ is 
matières. À Lcidc , chcï Pierre Van- 
dcr Aa. 1703. in Fol. Tome I. de- 
puis U Création du Monde JQfqu'à 
la mort de l'Empereur Augujle. 
Colom. 544, Tome IL depuis îa 
Mort de l'Empereur Augufte^ juf- 
qu'au Couronnement de Chariema- 
gne. Colom. 742. Tom. lil. depu's 
le Couronnement de Charlemagne 
iufqu'à la mort de l'Empereur L<>;î// 
de Bavière , colom. '478. Tom. IV. 
depuis la mort de Louis deBsvi&e, 
jufqu'à la mort de Ferdinand 111. 
colom. 620. Tom. V. depuis la 
mort de Ferdinand lll jufqu*au com- 
mencement du XVIII. Siècle. Co- 
lom. 770. gros caraâére , fans les 
Indices. 

OU o I que tout le Monde puiflc 
profiter de la Leâure de cet Ou- ' 
vrage, on nous déclare pourtant qu'il 
n'a pas été compofé pour les Savans 
du premier ordre. Le principal but 
qu'on s'y cft propofé a été d'inflruirc 

la 
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la Jcuncflc , & une infinité d'autres 
pcffonncs , qui fans être favantcs de 
profcffion, ne laifïcnt pas d'aimer la 
leâure, & d'être bien aifes de lavoir 
ce qui s*e(l pa(7é dans le Monde avant 
qu'ils y fuflènt. Pour moi , j'avoue que 
je me fuis étonné mille fois , que la 
plupart des hommes douez d'intelli- 
gence & de railon , paffent toute leur 
v\e ou au jeu ou à des occupations de 
néanty (ans le mettre en peine dccon- 
noitre le lieu de leur demeure, de fa- 
voir qui les a placez au lieu où ils 
font , & comment ils y ont 6iû mis 5 
c'cft- à-dire, flms avoir pcnfé à s'occu- 
per un fcul moment de l'étude de la 
Gofmographic, de la Géographie, & 
de l'Hiftoire. II y a même certains 
Pays j où ces études (ont traitées de 
folie; & où il fuffit qu'un homme 
veuille dire comment le Soleil fc \évc\ 
ou (c couche, ou^ comment laLnnc 
croit & décroit, poiwêtrctraitédefoii 
& de vilîonaire. On doit comptet 
pour une chofe fûre, quedemi-lleper- 
fonnesl, qui ont fait ce qu'on^ apellc 
karshumanitex, & ont reçu le bonnet 
4K>norable de Doâeur , à peine en 
frouvcra-t-ott une qui fachc les pre^. 
miers principes de la Cofmographie 
OU de rHiftoirc. On fe croiroit lieu- 



l 

5^ ' NbuvclTes de la Reptèlique 

Fcux fi cette cfpéce de plainte pouvoir 
faire revenir quclcun d'une négligence 
il honteule. 

Il n'y a pas de Tamille dans laqueU 
k on fâche lire, où Ton ne duc avoir 
le Livre qui f:iit le fujet de cet Article, 
ou, du moins, quelque autre de cette 
nature. On pourroit s'y occuper uti* 
lement une heure chaque jour ou cha- I 
que femaine : on fe trouvcroit bien- *' 
tôt à la fin de TOuvrage , quelque 
gros qu'il paroirïe, & après l'avoir là 
une première fois, peut-être avec un 
plaifir aflcz médiocre, parce qu'on no 
feroit pas encore familiarifc avec les 
fujcts , qui y font traitcï , on y eu 
trouvcroit un plus grand à une fécon- 
de ledure ; & peut-être qu'on s'y di- 
vertiroic fi bien à la troifiémc, qu'on 
le dégouteroit pour toujours de tant 
d'occupations vaines ou même crimi* 
nellcs , qui confumcnt la meilleure 
partie de la vie. Mais pour recueillir 
de cette leâurc tout le fruit qu'on 
s'en peut promettre ; il faudroit au- 
paravant avoir, du moins, uneiegért 
teinture de Géographie, & lèpt o« 
huit jours d'occupation fuffiroient pour 
cela. 

Oo^ a dit que c'étoit principalement 
tiour les jeunes |;£0S, que cette Hidoi** 

. re 
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rc ctoit compoféc , & c'eft pour cela 
qu'on a eu raifon de n'entrer point 
dans divcrfcs ^ucdionsépineufcs, qui 
concernent ou la Chronologie , ou 
certains faits hiftoriqacs fort crobrouil- 
]c2. Ces queftions n'întérclïcnt pro* 
prcmcnt que ceux qui favcnt déjal'Hi- 
ftoire à fonds, & non pas ceux qui la 
veulent aprendrc. C'eft un défaut aflcx 
ordinaire à ceux qui travaillent pour 
les jeunes gens, de faire parade d'une 
vaine littérature , qui ne fait que les 
embrouiller, Aprcnons leur les règles , 
avant que de leur parler des exceptions ; 
rcmpli'flons leur Tcfprit de principes 
généraux, avant que de leur aprendrc, 
que ces principes doivent être enten- 
dus avec quelque limitation. Quand 
notre Auteur a vu , que les Hiftoriens 
n'étoient pas tous d'accord fur un mê- 
me fait , il a fuivi l'opinion la plus- 
commune, ou celle qui lui a paru la 
meilleure, Ssf <ï,^ dit-il, ^vit/ia Cri- 
tique , comme une chofe ajjèz inutile à la 
Jeunejfe , ^ à ceux qui n'en font (fit aux . 
premiers JLUmens de PHifîoire. 

Le principal but qu'il s^'eft propofé 

dans la compofition de ce Livre , & 

• que nous expliquerons prcfque dans 

les mêmes tenues, dont il s'eftfervi, 

çla éi€ premièrement de repréfentcr 
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en tailles douces, dont cet Ouvrage 
c(ï tout rempli Y les plus belles aâions 
de tous les Princes, qui tiennent un 
rang confîdérable dans rHKloire; afin 
qu'on pût facilement s*cn imprimer 
les noms dans la mémoire. Eh fé- 
cond lieu on s'cft propofé de donner 
une idée des principales Batailles, des 
Sièges , & des autres expéditions (cm- 
blables , nên feulement felo» le génie du 
Peintre^ mâts de telle forte ^ que Nn 
fût facilement difiinguer une sélim d*u- 
ne autre hr en retenir les noms fans Cên- 
fufion. En troifiéme lieu pour oblcr- 
ver l'ordre le plus exaâ qu'il a été 
pofTible dans une fi grande diverfitdtfe 
matière , on a divifé tout l'Ourragc 
en Epoques , en Périodes & en Cha- 
pitres. Chaque Epoque & chaque Pé- 
riode renferme un certain efpace de 
tcms, & chaque Chapitre contient 
pour l'ordinaire , l'Hiftoirc toute en- 
tière d'une Nation , lorS: qu'elle n'eil 
pas trop longue. 

Voici le Plan de tout I-Ouvrage tel 
qu'on le trouve dans la Préface. Il 
cft divifé en cinq Parties principales. 
On a vu dans le Titre en général ce 
que chacune de ces Parties contient. 
On ne le répétera pas ici ^ mais on 
t^iporteca leur fubdivifibn* La pre- 
mière. 
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iTHcrc cft donc divifëccn fix Périodes,. 
La première Période domprend le tems 
qui a précédé la Loi écritç,, c'cft-à- 
dirc , depuis la Création du Monde, 
jufqQcs à la furtie des Ifraëlites hors 
d'Egypte. 

La féconde Période comprend ce 
que TAutcur apcHç le tems de Wïhà^ 
crutie , c'cft-à-dirc ^ Je tems- auquel 
Dieu ajant donné fa Loi à fon Peu- 
ple, Ta gouverné lui-nîênne immédia-!- 
temcnt,. c'cft-à-dirc, depuis là fortic 
des Ifraëlites hors de PEgypte , jufqucs 
à ce qu'ils demandèrent un Roi. 

La troifiême comprend le tems qui 
js'eft écoulé depuis Saûl^ jufques à la 
deflruâion de la Ville de lérufalem , 
• ft^Cinquante ans au delà, c'èftrà-dire, 
jufqucs à la an de la Monarchie des 
Affyrîcns. La quatrième comprend 
Je tems de la durée de la Monarchie 
des Perfts. La clnquiêmexelle de Ta 
Monarchre des Grecs,, à commencer 
par AUxanire le Grand & à finir à la 
mort de Perfée^ dernier Roi de Ma?- 
cedoinc, (bus lequel ce Royaume. fut 
cmiércmçnt déuuit. Là fixiême enfin 
Comprend le tems de la République 
fforiâànte des- Romains, depuis larui- 
ne de Cârthage, jufques à la mort 
d'Auaufte, arrivée, feîoa l'Auteur^ 

C t qua. 
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quatorze ans après la naiffancc de Jc- 
lus-Chrifl. 

La ftconde Pflrtie efl dirifée en 
quatre Périodes , félon les quatre pre- 
mières révolutions, qui font arrivées 
dans cette féconde Epoque. La pre- 
mière Période contient rHiftoirc du 
Régne des Empereurs Payens , depuis 
Tibère fdcccfleur (ïAngnJîe. La fccon- 
dc traite de ce qui s'cft pafTc fous îcs 
Empereurs Chrétiens après que Co-a- 
Jiantin eut transféré le lîégc de l'Em- 
pire en Orient, jufqucs au rems que 
les Goths commencèrent à régner en 
Italie. La troilîcme parle de ce qui 
efl arrivé pendant que ces Peuples ont 
occupé l'Empire d'Occident, & qu'ils 
ont été les' Maîtres en Italie. Et dans 
la quatrième on aprend comment ils 
en furent chaffez, & de quelle manie* 
re les Lom'bards s'y établirent après 
eux, & s'y maintinrent, jufqu'à ce 
qu'ils furent détruits par Charlemagn-y 
& enfin comment ce Prince rétablit 
l'Empire d'Occident , & lui rendit fon 
premier lu (Ire. 

. La troKîême Partie cft divîféc en 
cinq Périodes. La première contient 
THiftoire de lâRacedesCrfr/ôv/»g;V»j; 
depuis que Charlemagne fut couronné 
Empereur Romain jufqaes à LqUIi/K 
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c'cft- à-dire, depuis Tan Soo.jufqucs à 
Tan 9ï I. 

On trouve dans la fccondc la Race 
Saxonne ou des Otbofis^ favoir depuis, 
Conrard L jufqucs à Henri le Saint ^ 
c'cll- à-dire, depuis l'an jiz. jufqu'ea 
1024. 

On voit dans la troifiéme la Race 
des Francs o\x des Henris ^ depuis Co;ï- 
Tard IL dit le Salique^ jufqu'à Lothaire 
le Saxon y c'eft-à-dire , depuis 1024M 
jufqu'cn 1138. 

lia quatrième parle de la Race de 
Souaube , depuis Conrard III, jufqu'à la 
fin du grand Interrègne^ o^QHï-àxiQ^ 
depuis J138. jufqu'en 1273. 

Enfin la cinquième contient l'Hiftoi- 
rc de divcrfes Familles, dont pluficurs 
font moins confidérables que celles 
dont on vient de parler , mais entre lef- 
queîles on trouve celle d'Autriche y 
aaas laquelle c(l la Couronne Impé* 
riale depuis ii longtems, ce qui rend 
THiftoirc de cette Période aufficurieu- 
fe & auffi digne d'être lue que la pré- 
cédente. \ 

Voici Tordre qu'on a fuivi dans la 
quatrième Partie , qui contient aufll 
cinq Périodes. La première efldeflinéc 
aux Empereurs de la Famille de Bo« 
héme , favoir Charles IF. Vencejlas ,. 



6^ NoHvdlesde U Républiijue 
& Sigifmênd^ entre lefqacls fe trouve 
inféré Rufert le Palatin^ quoiqu^ilnc 
foit pas de la même Famille. 

La fccondc Période & les fuiv:intcs 
regardent uniquement la Maifon d'Au- 
triche, qui régne en Allemagne depuis 
près de trois Siècles. Et parce qu'on: 
vit arriver de grandes révolutions dans 
l'Empire fous le Régne de Charles 
Quint , on hui a. dcftiné la troifiêmc 
Période, pour la finir par le régne de 
Ferdinand L Frère de Charles Quint, 

La quatrième Période comprend- 
THiftoire des Empereurs Maximilien IL 
Rodolphe H. & Mathiâs , dont Ic5 régnts 
furent aflèz paifibles. 
. La cinquième eft prefquc toute em- 
ployée aux troubles , qui arrivèrent 
fous l'Empire de Ferdinand IL & de 
terdinand IIL 

Enfin la cinquième Partie de cette 
Hiftoirc ne contient que trois Périodes. 
La première comprend ce qui s'eft 
pafE de plus remarquable, depuis la 
mort de Ferdinmd IIL )uf«|ucs à la qua- 
torzième année du Régne de Le(9po/^/. 
c'ell- à-dire , depuis i6s7^ j^tqû'cn 
1^72. On voit dans cette môme Pé- 
riode le Récabliflement de Charles IR 
fur le ThrÔne d'Angleterre , KAbdi* 
cation de Chrifiine Reine de Suéde^ 

celle. 
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cdle de Jean Cafimsr Roi d€ Pologne^ 
& la Couronne de Daxiemarc devenue 
héréditaire dans la perfoune de Fre^ 
écrie IJL . ] 

Ou trouvera dans la féconde ta Gocr^ 
redc Hollande, depuis i4S7;(.jufquVit 
j688. c'eft- à-dire , tout ce qui s^eft 
pailë depuis la quatoriiéme année du 
Régne de Leopoid L jufqu'à 1^ trentcn 
unième. Enfin la troifiéme Période 
commence à ceue année-là, &s'ét<;nd 
jurqn*à la quarante fixiême du Régne 
du même Ptince, c'eiHrdire, depuis 
l'an 1688. jufqucs au commencement 
de ce Siècle. On y raconte toutes lc$ 
grandeslrévolutions , .qui font arrivées 
dans la Chrétienté pendant ce tcms-là. 

Voila le plan général de cet Ouvra- 
ge. On nous aprend dans la Préface , 
quels font les principaux Auteurs dont 
on s'en fervi. Ceux qui lifent THi- 
ftoire Univcrfclle , y trouvent ordi- 
nairement une iocoiTimodicé» qui c(l 
capable de les brouiiler. C'c(! qu'il 
faut fonvent pafler de l'Hifloire d'un 
peuple â celle d'un autre, & de celle- 
U encore à une autre ^ & revenir en- 
fuite fur fes pas , & cela à diverfcs fois. 
Ccft ce qui a oblige Mr. Puffcndorf^ 
par exemple, & quelques autres Au- 
teurs de. donner tout.de fuite rUifbire 

d'un 
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d'an Peuple, a^nt que de pafler i 
celle d^un autre. Sans avoir fuivi cette 
Méthode dans cet Ouvrage , on y 
trouve la même commodité par \a 
moyen d'une Table , qu'on a mifc au 
commcnocmcm du premier Volume, 
dans laquelle on marque tout de fufte 
tous les endroits où Ton trouvera THi- 
iloire toute entière d'une Nation , afin 
que ceux qui voudront la lire coat 
de fuite, puiflënt le fdire fans peine. 

Â l'égard de la Chronologie, on a 
fuivi J^ipb Sca-îger & SetJb Calvifius 
pour la première Partie ; & pour la 
ftconde , qui commence kjefut-Cbrifi^ 
on s'eft contenté de fuivrc l'Ere Vul- 
gaire , que le Cardinal Barmm # 
adoptée dans iês Annales. 

Pour ce qui concerne i'Hiftoîre Ecclé- 
fiaftique, qu'on a cru ne de voir pas né- 
gliger , on Ta traitée dans des Chapitres 
particuliers, àla finde THiftoire Pro- 
phane; afin que ceux qui ne voudront 
pas d'abord y occuper les Jeunes gens , 
puiflcnt la féparer du rcftc de TOuvra- 
ge , fans le gâter. Comme on a 
voulu que ce Livre put fervir à tou- 
tes fortes de pcrfônncs & dans toutes 
les Confimunions, on a pris grand foin 
d'éviter la partialité dans ce qui con* 
cerne la Religîoi. Nous en parlât 

fins 
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JMsfaffieny dit l'Auteur, conuns de 
rapQrter Jiinplement les faits de fart ^ 
J^ autre ^ fans mus engafjsr dans la Con^ 
troverfe^ que nêus avons fris foin «<V- 
viier. 

Bien des gens auroient voulu que 
TAuteur de ce Livre fe fut nommé^ 
pour donner plus de poids ï ioa Ou- 
vrage. CeR^ nous dit-on, dès l'en-» 
tréc de la Préface , un homme illu/lre ^ 
y ajjiz, €$fmu (tailleurs par fin favoir ^ 
far Jim mixité extraordinaire^ £«f far 
fis autres iminenus aualitez , qui le 
rendent digne du fofie homrahle qu*il «f- 
cttpe dans Vune des fini cenfidérahles 
Cours de FEur&pe. Il eft non feulement 
Hem verfé dans toutes fiftes de bons Li* 
Vf et , mais auffi dans les affaires dti 
Monde , fcf il exerce des emplois qui le 
mettent continuellement dans Pnfage ^ 
dans Padminifiration des affaires poliii' 
jnes. Deux taifons Pont empêcha dc 
mettre fin nom à la tête de cet Ouvrage, 
Premièrement fa modeflie^ qui vajufi 
qs^au firupnle y isf d* ail leurs il a voulu 
fonder le goût duPuhlic^ comme ilavoit 
dz'ja findé par la communication de fin 
Manufcrit le goût de plufieurs Savans, 
Leur Afrohi2tion Pa déterminé à mettre 
en lumière f on travail ^ qui fans cela fi' 
roit toujours demeura dans fin Cabinet. 

On 
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On auroit tort , au rc^tc , de le rc- 
jcttcr, fous prétexte qu'on y pourra 
découvrir quelques fautes, il eft im- 
polTible qu'il ne s'en glifTe dans un fi 
long Ouvrage. Un Auteur , quoi 
qu'habile d'ailleurs, n'e(t pas toujours 
fur fes gardes , i! s'endort quelquefois 
fur fon Ouvrage. Il peut lui arriver 
que, tout occupé de fon fujcr, ilcoa- 
che fur le papier^ tout le contraire de 
ce qu'il a penfé, ou , du moins, de 
ce qu'il feit très-certainement. On a 
remarqué une faute de celte nature à 
la fin de la quatrième Partie où l'on a 
mis par mégarde Claude Sâumaife au 
nombre des Grammairiens Catholi- 
ques ; car qui ne fait que ce grand 
homme étoit Reformée qu'il fut Pro- 
feûëur honoraire à Leide } A l'égard 
de rimpreffion; on peut dire qu'elle 
eft fort belle ^ le caraâére en ed d'une 
grollèur raifonnable , & le papier en 
eft très- bon. 



ARTICLE IV. 

Defbhse ^«Droit i/^Af Ma I- 

SoN d' Autriche i la Ssucefflon 
d^Efpa^ne: iff la VérificatienduPar^ 
tagc du Lion de la Fable dans lescon*' 

féqucn- 
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pjquences ie r Ifttrufiou du Duc iAn* 
jou. Avec la Réfutation des Libelles rér 
fandus dans le Public^ en faveur de 
cette fntruftov. A Cologne, 1703. 
en grand in la. pagg.45é. gros ca- 
raâérc. Et fe trouve à Amfkrdjam, 
cbcx Henri Desbordes & Daniel 
Pain. 

NO u s donna lïïcs en quelque forte 
THiftoire de ce Livre dans nos 
Nouvelles du mois * pafTé; il s'agit 
préfentcment d'indiquer les matières 
qu'il contient. Il eft divifé en neuf 
Chapitres, i. On explique dans lepre- 
mier les Artifices dont on prétend 
que la France fe fert dans les Cours 
étrangères, pour y faire reconnoitrc 
le Duc â* Anjou en qualité de Roi 
d'Efpagne. L'Auteur y combat auffi 
l'accufaiion qu'on a formée autrefois 
contre la Maifon d'Autriche, qu'elle 
eût en vue la Monarchie Univerfèl- 
Ic. Mais ce qu'on prétend n'avoir 
été qu'une vifion par raport à cette 
illuflrc Famille ; c'cft cela même 
qu'on aflure être très-certain à Pégard 
de la Maifon de J3i?«r^o», qui va y dit- 
on , à cette Monarchie têu levù Ç5? 
far toutes fartes de voyes^ On ne dif- 

fimu- 
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iimalc point fes forces , non dans la 
voè d'intimider les Princes, qui peu- 
vent s'oppofer à lès vaftes projets ; maïs 
poor en réveiller plufîcurs de leurs 
allbapillèmens » & les portera travail* 
]er tous de concert , pour garentir 
r£arope des fers dont elle eft menacée. 
2. L* Auteur prouve dans le lècond 
Chapitre la juftice du droit de PEmpe- 
freur à la fucccffion d'Efpagne ; & il 
parcourt dans ce deflèin toute l'Hiftoire 
de cette Monarchie. Il n'oublie pas 
les renonciations des deux dernières 
Reines de France An»e & Marie "thé- 
réfe. Il n'y a, ce femble, aucune diffi- 
culté à l'égard de la première dont la 
dot fut compenfée par celle de la Reine 
Elizateih. Mais pour ce qui regarde 
Marie ThMJe , comme la dot , qui 
lui fut conffituée la plus grande qui 
fut jamais donnée à aucune Reine 
d'Efpagne, en vuèf de la renonciation 
qu'elle devoit faire, comme, dis-jc, 
cette dot n'a jamais été payée , il 
femble que les François peuvent pré- 
tendre que, par là même, la Renon- 
ciation devient nulle & fans effèt« 
L'Auteur repond qu'il n'a tenu qu'à 
la France que cette dot fut payée, 
& qu'elle l'auroit été , . fi le Koi de 
frnwie & la Reine Marie Théréje euf- 

fcnr 
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ifcnc donné YASe ^Obligation & âpro^ 
bation porté dans l'Article VI. du Con- 
traâ de mariage; condition qui de- 
vant être accomplie immédiatement 
après ce mariage , étoit antérieure 
aux termes marquez dans T Article II. 
pour le payement de. la* dot: En 
cflffct il eft confiant, à ceqfueditTAa- 
tcur 9 par le Droit naturel , par 16 
Droit ^z% gens, & par le Droit civil, 
qae dans tout Contraâ qui porte des 
Obligations^ réciproques, /% des pro- 
mcffcs corr/latives , celui qui n'accom- 
plit pas ne peut prétendre que l'autre 
accompliflfe. Ceft ce queles Jurifcon- 
fultcs apcllent Raifon d'Equité & Ex- 
aplion de Dol. Si donc il y a eu du 
retardement , toute la ftute en doit 
éirc imputée au Roi très-Chrétien , 
& non au Roi Catholique ; ce dernier 
ayant attendu en vain jufqu'à fa mort 
raccomplîflcmcnt de fa promefle , & 
rayant confidéré dans TArticlc XVII. 
de Ion Teftament, comme une obli- 
gation de jaftice À de confcicnce. 

3. Le Chapitre troilîême contient 
TAde de rénondiation de la dernière 
Reine de France , en conformité des 
Articles V. & VI. de fon Contrad de 
Mariage , portant fon cxclufion dçs 
Royaumes & Etats paternels. 

4. On 



71 NcHZfilUf de U RepuUi^ue 

4. On fait voir dans le quatrième, 
qac les Paâes ont eu pour/priacipal 
objet de fonder Tcgaiité dans les fuc- 
ceÂions réciproques entre les deux 
Couronnes & les deuxMaifons. Pour 
prévenir toutes les chicanes de la Fran- 
ce , l'Auteur établit trois principes. 
Le premier eft que la Loi établie dans 
rArtlcIe V. du Contrad de la Rçinc 
A»»e portant cxclufîon des Delccn- 
dans de (on Mariage avec Louis XIII 
fut duëment publiée en France, par 
renregîtrement du Contraél au Par- 
lement de Paris,-en conformité de l'Ar- 
ticle VI. comme cela fe prouve par 
THilloire de France. On pourroit 
auffi le prouver par les Regîtrcs du 
Parlement , fi on voiiloit en fournir 
une copie. 

Le fécond Principe , que TAutcur 
établit, c'ed que la Loi qui impofc à 
Marie Th^rife femme de Louis XIV. 
Tobligation de renoncer, & qui éta- 
blit en conféquence Texclalion de fes 
Defcendans , fut vifiblcment la caufe 
du Mariage , & le Mariage celle de la 
Paix entre les deux Couronnes. 

Le troîfiême Principe, c'eft que les 
deux Contraâs de Mariage des deux 
dernières Reines de France, qui por- 
tent exclttlion de leurs Pefccndiiis, 

ont 
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ont été dttëment aproavéz & confir^ 
mcz par les Papes , comme Juges & 
Garands du double ferment , qui y cil 
intervenu. 

Une des Réponfts les plus fortes 
de la France contre ces Paâcs & ces 
Renonciations, c'cft qu'elle dit que 
leur objet principal a été de prévenir 
la jonâion des deux Couronnes; & 
que cette jonâion ayant été prévenue 
dans Tadmiflion du Duc à' Anjou}, la 
caufe finale des Paâes & Renoncia- 
tions ceffant , l'effet doit ccfler aufSi 
Mais on répond que cette Objeâion 
n*eft pas nouvelle , & que les Efpa- 
gnols y doivent entrer de moitié; quoi 
que, peut-être, malgré eux: puisque 
lors que les François alléguèrent dans 
leur Manifeile de 1667. que le préju- 
dice de la jonâion des deui Courons 
Des n'étoit pas un motif (iiffifant pour 
Tcxclufion de la feiic Reine de France, 
& qa'au contraire cette jonâion ne 
pouvoit que contribuer au bonheur de 
Pane & de l'autre, les Efpagnols foû- 
tinretit hautement le contraire. Us 
dirent que ce motif étant direâemenc 
oppoîé à l'égalité à obferver entre les 
deux Couronnes & les deux Maifons, 
qui avoit été le fondement des deux 
Paâes, il étoit plus que fuffifant pour 

D jullifiec 
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juûiiicr rexclufîon. Or, fans parkc 
du fond de laQucfUoo, que peut-on, 
dit PAutear^ produire de plus coq- 
vaincant contre TObjeâion & fcs 
nouveaux Tenans , que la Contradic- 
tion publique entre le premier Mani- 
fcfte de France, & les Réponfes des 
Efpagnols à ce Manifefte f 

Ou répond en fécond lieu , que 
rinconvénient de Tunion des deux 
Couronnes , cfl un des principaux 
motifs de Tcxclufion, mats qu'il n'en 
eft pas le fcul, ni même le premier; 
comme on le peut voir dans le Con- 
traél de Mariage. 

De plus quand ce motif feroit le 
feui , quel garant peut-on avoir que 
les deux Couronnes ue feront pas un 
jour réunies par radmiffion du Duc 
éi Anjou ? Pofé que des trois Fils du 
jyauphin^ les deux autres viennent à 
mourir fans enfans , ce qui eft très^ 
poffible, quelle fureté la France peut- 
elle donner, que le Duc d'/J»;Qu re- 
tournant dans fon Pays , pour y ré- 
gner > laiflèra pafler la Couronne d'Ef- 
pagne, déjà prefque afliijcttie, à un 
Archiduc , félon la difpofiiion de Ci?ar' 
les II. Cd Tcûament fera-t-il plus 
hors d'atteinte . que les Paâcs (i fb- 
lenncls entre les deux Couronnes ; ^ 

a 
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fi la France a pu Tiole* ces Paâcs^ 
& traitée les Teâamens da Père & 
de r Ayeul de Charles iL d'impies ft: 
d'inhumains, que ne fera-t-elle pa$ 
capable de produire, quand il ne s'a- 
gira plus que d'incorporer la Couronne 
d'Efpagne à celle de France? On fait 
voir y au rcfic, que ces Tcftamens 
n'étoicnt rien moins qu'impies & inhu- 
mains, & qu'on ne faifoit qu'imiter 
ce que la France a pratiqué dans de 
lèmhlables rencontres. On montre 
que U prétendue Loi Salique, qui va 
chercher unfucceileur dans le degré le 
plus éloigné , plutôt que d'admettre 
à la fucceiTion ou une^ Fille de Fran- 
ce , ou, même, un de fesFils, a pu 
fournir une légitime raifon aux Rois 
d'Efpagoe de pourvoir à leur Suc- 
ceffion par des difpofîtions pour le 
moins auiii jufies que cette Loi. 

5^. L'Auteur fait voir dans le Cha- 
pitre V. que la difpofition des Tcfta- 
mens des Rois Philippe s llh & IV, n'a 
pu être altérée au préjudice de TEm- 
pereor & de fa Maifon. Il remarque 
que des HiQoriens François eux-mê- 
mes ont traité la hn Salique de Chi* 
mère; & qu'elle a été obfcrvée & 
violée en France , félon qu'on l'a 
jugé à propos pour l'intérêt de l'Etat, 

D % ou 
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ou pour celui du plus fort. SUl s*àpt^ 
dit l'Auteur, de friv& une Fille héri- 
tière Çïf fes ' Enfans de la Couronne , 
tomme il^ arriva a Edouard III. onfte 
fe contente pas d^y faire intervenir tou^ 
tés les raifons publiques , qui font eontre 
l^admijfion dès Etrangers* H fidoit une 
Loi y qui la défendit^ iffiPne s*en trou*- 
voit point. Que faire ? On tire la Loi 
Saiique de fin obfiurHé^ on 4a montre 
de loin^ ou t'adopte^ on Pennobiit^ on 
Vérige en Souveraine. Enjuite , fil 
faut \admettre une Sœur à la Couronne , 
au préjudice d^unffére qu'on veut des^ 
hériter ; Irautorité Royale , te confente- 
ment des Princes du fang , la dècifion 
des Parlemens , P acclamation des Peu* 
pies ^ tout conjpire pour le Couronnement 
de cette Sœur , ^ du Roi d^ Angleterre 
fin Mari. La coutume demeure inter^ 
dste 9 la Loi Saiique rentre dansfei téné- 
bres , perjonne ne leur fait V honneur de 
les reclamer. On fe lajfe enfin de ce 
Gouvernement étranger , le parti du 
Daufin defhtnté commence à prendre le 
deffus^ ^ voila de nouveau la Loi Sali'- 
Tue en jeu : on la déterre,^ on lui rend 
on équipage de,\Souveraine , elle devitmt 
une Idole , £<f toute Ut France court an 
facrifice. 

L'Auteur fe moque ici avec raifon 

de 
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de l'Evéque de Beauvais , qui veut: 
prouver qae la Couronné de France 
ne tombe point en quenouille, parce 
qu'il cft dit da^is TEcriture que les Lis ne 
filent point , * & que la France a des. 
Lis dans (es Armes. On tourne aujju 
tût la Parabole en Qraclefacré\ dit notre 
Auteur, on. le publie cùmme tel dans le 
Royaume y ^ en conféquence Philippe 
0JI préfM à Edouard^ Le Ciel avoit 
prononcé en fa faveur,. 

6. On réfute dans le Chapitre VI. 
les chicanes avancées par lesPartifans 
de la France contre la Renonciation 
& la Difpofîtion^ Il eft fort long^ fXé 
contiait bien des chqfes cûriejQfes ; 
mais il e5 jmpoffibie de s*y arcétef. 

7.. Le féptiâne prouyc que le Tcf^* 
tamcnt du feu Roi Charles IL c.ft nul* 
de fait, & de droit. On prétehd^qVca 
cas que ce Tedament n-aj^ pas été. 
fiuppofé, il a été extorqué par" force.' 
Charles 17, y fut contraint par le dou^, 
ble danger t. qui lui paroiilbit inévità-, 
ble, d'expoïer fa Couronne â un dé- 
membrement , ou fés peuples â une 
invafîon.. Ce Prince étoit dans un 
accablement de corps & d^efprit, cau- 
U par fes infirmitcz habituelles^ & ré- 
duit à Textrétnité dans fes dernières 
rechutes; fes Royaumes étoient épui- 

D 3. fczi^ 
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fc2 de tout : fon Miniuére foiblc , 
divifé, & en partie corrompu; fcs peu- 
ples conflernez par la crainte d'une 
invafion par terre & par mer ; fes an- 
ciens Alliez joints avec fon Ennemi, 
pour démembrer fa Couronne ; les 
Frontières du Royaume ouvertes de 
toutes parts ; les Places & les Côtes 
maritimes fans défenfb ; enfin la Fran* 
ce menaçante , & fes forces à portée , 
pour inonder le Royaume à toute heu- 
re. Ainfî, quand le feu Roi, qui fê 
trouvoit moribond , abandonné de 
tout (ccours & preflë par une Faélion 
Françoifè , qui régnoit dans fon Con- 
ftil , aurolt foufcrit à tout ce qui lui 
auroit été impofé par la France en 
vue de fauver fa Couronne & fes 
Peuples ; on n*cn pourroit tirer au- 
cune conféquence , pour fruftrer le 
légitime héritier de fa fucceffion. 

On prouve enfuite que rintcntioa 
de Charles IL fut toujours de fe con- 
former à la difpofition de fes Pérès , 
quant à Tordre établi pour la fuccef- 
non. n avoit deftiné fa Couronne à 
r Archiduc , parce que TAmé de ce 
Prince étoit déjà Roi des Romains. 
C*étoit là le but des corrcfpondances 
entre TEmpcreur & le feu Roi, de 
leurs communes négociations au de- 
hors , 
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hors , & de leurs liaifons particulières 
avec diverfes Puiflances. Il ne s'agif- 
foit que de faire paflèr TArchiduc en 
Efpagne ; & c'étoit ce qui ne s^ccoit 
pu faire depuis que les dernières in- 
firmitc2 de Charles II lui curent faft 
perdre refpérance d*avoir mi fucccf- 
Icur. Cette démarciie auroit donné 
occsfîon à la France d*en venir à une 
rupture, i quoi la Maifon d'Autriche 
& fcs Alliez n'étoiem nullement pré*- 
parcz. On nous aprcnd à ce fujetbicn 
àts partîcularitez', qui n'étoicnt pas 
venues ï la connoiflTance du Public. 
Charles IL étant convenu , malgré 
les menaces de la France , des mo- 
yens les plus propres pour aflfarer 
par degrei la (iicceffion à P Archiduc » 
il fit dépêcher des ordres (ècrets aux 
VfCcrots& aux Gouverneurs des Etats 
d*ItalîC d'admettre les Troupes Impé- 
nalcs dans les Places^ en cas que là 
France voulût rompre. Dans la mê- 
me vue Charks IL nomma des Dé- 
putez choiGs dans lès Tribunaux des 
Pays- bas , avec ordre de fc rendre 
dans toutes les Cours d'Allemagne & 
du Nord, &d*y féconder les Miniftre» 
de TEmpcreur. Pour affurer la Fron- 
tière & les Côtes du Royaume,il ordon- 
na un armement de Mer, qui auroit 

D 4 éié 
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été fuffifant, fi le Parti François à 
Madrit, que les fréquentes rechutes 
du Roi > 6c le défefpoir de renvcrfer 
les projets de la France avoientgroffi, 
n'eut trouvé moyen de le rompre à 
la première rechute qui arriva au RoL 

On peut d'ailleurs produire diverfes 
Lettres écrites de la propre main de 
ce Prince à TEmpereur , même peu 
de tems avant fa mort , par lefqueÛ> 
les il lui renouvelle (es bannes inten- 
tions en faveur de l'Archiduc , il re- 
connoit Tobli^^ation où il cft de Papet- 
ier i fa fucceâioh , & concerte avec 
lui les mcfures les plus propres, pour 
la lui aflùj^er , fans donnée prétexte 
à la France de rompre, L'Anibaflà» 
deur Mêles ne fut envoyée Vienne^ 
que pour preflcc Te^écution de ces 
meûires. 

Il e(l encore évident, que laFranr 
/ce fe fit un puiiïant Parti dans le Con^ 
lèil du Roi d^E(pagne , depuis le 
Trjiité de partage. Les uns furent 
gagnez par corruption, les autres par 
de fauiïes vues , & la plupart furent 
entraînez par la crainte d'une invafioa 
préfènte , ou d'un démembrement , 
qui paroifToit inévitable. 

Toutes ces personnes gagnées cour 
tribuércnt à extorquer le Teftament^ 

d'u' 
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tfÙQ Roi., qui étoit à rcxtrémité.- 
On fc fcrvit du pieux prétcxtp de dif-- 
pofcr ûi coHfcicuce, pour écarter de 
(apetfonne ceur qui y étoient le plus 
attachez, & leureafubftituerd'^utres^ 
gai étoîciit du Parti François. On^ 
observa . toutes les détnarcnes de la 
Reine ,.&' ceux qui par leur Charge 
avoient le plus d'accès auprès de fapcr- 
ibnne , étam d'intelligence avec le 
Parti,, il ne lui fiit plus poffiblc d'en 
£iire aucune en conformité des inten^ 
tions du Roi, qui ne fiït découverte 
& travcrfée auffitÔt. Les Anticham; 
bres duRpi furentfcrmées , ppur la mê- 
me raifon , & quoi querÂmbaffadeur 
de TEmpereur, informé de la conju-- 
raiion, pût tenter, l'audience lui fut^ 
toujours rcfûfee par le' grand Cham- 
bellan ,. (bus prétexte que lé Roi n^é- 
toit plus en état de traiter d'afîîûres.- 
On aflure qu'alors un Confeflcur ga? 
gpé a bien pu, le Crucifîic à la main , 
porter ce Prince accablé de corps ^: 
.d*efprit^,à foufcrire au Teflàment ,. 
& le. menacer même. dé la damnation - 
i&ernellc-, s'il ne préferoit en cette 
occalîon le falut de fa Couronne, ôc: 
lè repos de fes Peuples à l'intérêt' de 
fit.Màifdn. Qiii acmpcché mcmç* 
One sians cette rencontre on u âitTup-- 
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yofé ce TeftrnncDt , qu'on n'y aît îm* 
primé la.* fignature gravée du Roi, 
& qu'on ne l'ait cacheté cniuitc du 
fccau Royal , en fuprimant celui qui 
avoir été ligné en faveur de l'Archiduc 
Ce qu'on donne pour fur, c'eflquc 
des trois jours que le Parti François 
employa à extorquer le Teftamcnt , 
le Roi , tout accable qu'il étoit , y 
réfifla conftamment lesdcuxprcmiers^^, 
c'eft-à-dirc, auffi longtems que fes 
ibrces le lui permirent ;. & que s'il fe 
rendit au troiiiémc, ce fut fur les fau(^ 
ks impreffions , que lui donnèrent les 
principaux Coujuret, que le Peuple 
ctoit déjà accouru en foule à la Cour 
du Palais, pour demander un Fils de 
France , & qtfil n'y avoit plus d*au- 
tre moyen de s'empêcher de pénétrer 
jufqu'à fc& apartemens , que de figner 
fur le champ le Tcftament propofé. 
Oik trouvera ici diverfts autres cir- 
eonffiauces, qu'il fèroit trop long de. 
raporter. On y verra auffi l'examen 
de plufîeurs fairs inferez dansleTcfta<* 
lîiçnt & defqucls on démontre Hl 
fauflèté ; & l'Hiftoirj: de toutes les 
perfécutions que laPrancc/ j^faitesau 
bon Roi Charles IL depuis ii uaiffan- 
ccjufquesà fa mort. 
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8/ Ott £iit voir dans 1c Chapitre 
huîtîémCy que les précautions prifes 
dans le Teftament ne préviennent 
point les inconvénicns qu!on a voula 
prévenir; &qja*eilcs les rendent niê-^ 
me inévitables. L'Auteur montre 
par quels moyens la France changera 
entièrement le Gouvernement & les 
coutumes d'Efpagne , & s'affojettira 
même tovkt à fait cette Couronne. Il 
prétend cmt TOuvrage eft déjà fort 
avancé, & qnt les François, qui ne 
gardent pas toujours toute la « modé- 
ration , qui fied 6 bien , lors qu'on ef{ 
Capérieur , infultcnt déjà aux Efpa- 

Eols fur leur grande foumlffion» 
air XlV. lui-même , tout gravé. 
Qu'il eft, n*a pu s'empêcher de plai- 
ûntcr fur une proRitution (i honteal'e 
d'une Nation, qui a toujours paffê 
pour la plus fiére de l'Europe. Les 
Efpagmls 3 dit-il en (bûriant , lorstju'il 
vit qu'on lui donnoit pleine autorité 
ftr tous les Gouverneurs de la Mo* 
Darchie-, les Efpagnols medéçlarfntkur- 
fremier Mimjlre. 

9^ Enfin, ou employé le neuvij^ 
me Chapitre à faire voir quel'admif- 
fion du Duc di^ Anjou à la Couronne 
d'Efpagnc, établit la-MonarchtcUni- 
verîcUedans la^Maifon de Bourbon. 
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On y accule pofitivement la Fraoce 
d'avoir trempé dan$ la dernière conf? 
piration cpntre la pcrfoune de TEm- 
pereur» Les Lettres de correfpondance 
99tercept/es ^ dit TcAuteur, bf la con- 
fejjtonaes complices ne prouvent quetrop.i 
gsiil ne sy efi rien, tramé aue. de fan 
aveu ^ fous fa Direéiion. . Oa nous 
y aprend auffi que cette Couronne n'cu( 
pas plutôt pris 'le parti d'accepter le 
Teftament , qu'on délibéra dans Iç 
Gonfcil du Rpi trè$- Chrétien, s'il ne 
feroit p^ à propos de. commencer 
par renverfer les Provinces-Unies , 
pour ruiner, difoit-on , le fort de 
l'oppofîtioii dans fon principe; plutôt 
que de féparer fes forces pour fc met? 
tre en poilèf&on de divers Etats , c^iii 
dépendent de rEfpagnc 11 n'y eut 
que la crainte de s'attirerpar là tou: 
tes les. forces Proteûantc&fur les bras, 
qui fauvérent ces Provinces de l'in- 
vafîon. Voici la conclufion de tout 
l'Ouvrage,. elle mérite de trouver pla,- 
CC ici» Que Pônfe détrompe fur toutç 
éiutre efpérance de rejjourccy ûuefurcelrt 
le d^une oppqfitian .génzrale ^ unanime , 
La France a dej/i fait plus de la moiz 
tié du chemin y pour arrivjerÀ laMoûat' 
. chie Univerfelle , ,Çs? il ne lui rejie plus 
^^ dcs^aj^rjtr de celte J^Ejpagnjg^. pont 

fairc^ 
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faire le rtfle à fa commodité^ ^ fa»s 

?u* aucune force humaine foit capable de 
^arrêter. On en ejî à la. dernière crife % 
ils^agitde l'efclavage ou de la liberté y 
6f c*efl cette guerre fui en dait décider* 



A RTl C LÉ V. 

• ÊîlSToiRfe du Régne de Louis xiir. 
Roi de France S^ de Navarre^ Tome • 
» V-L contenant ce qui ejl arrivé déplus 
remarquable en France isf" dam PEur 
rope , depuis là première exp^ditfon 
de' ce Prince en Italie , jujques au, 
Traité de Quierafque.^ Par Mr. Ml- 

,C.HSL LE VA SS OR.- A Aiuftcrr 

dam, chez Pierre Brunel. 1704. in 
12. pagg. 787. du caraâérc des pré-r 
cédcns Volumes. . 

M On SIEUR le Voffor a mis ua 
aflèZxîong Avcrtillcmcntàlatêtc 
flë ce Volume, pour- répondre à ce que 
tes Joùrnaliftes de Trévoux & Mr. de 
S, Rémi dans la Préface de fes * Mé- 
moires fur l'Hlftoire. dç France. ont 
avancé contre lui. Il fe défend fur-- 
tout de. ce qu'on s'eft plaim qua.fur Iq 

D 7l pié 

♦^ On a.farlé de ces Mémoires duns cei . 
Homélies. 3j*m 9 lyoï- f^^* ^47« 
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piéqo'il avoit Dris, fon Hiftoire iroît 

jtiC]o*aa trcniiéfmc Valumc, & com-» 

me ce qu*il dit eft an précis exaâ de 

ce que contiem ce fixiéme Tome ^ 

nous le rapartcrons ici. Le Volume 

JMC je domte À pr^/ems y dit*if| ne coh^^ 

tient f as trois Ofut/is evti&eSy mais il y 

a des Mnemensfi exirac^dinaires ^fi 

eurieux ^ que j* ai cru devoir les raconter 

dans leur jujte Ùcnduë, L^fÀcrre iè 

Mantoue\ les deux exp/Mtionsae Ltouii 

XIII. anx portes de l* Italie:, là prife de 

Pignerol par le Cardinal de Ridielîeu ; 

ComI deux fois ajjiégé^ Çjf deux fois 

fecouru\ les Ducs de Savoyc^de \lan- 

toik prefqt^ entièrement dépouillez de 

leurs États , l^un far le Roi de France 

6^ P autre par rEmpCïCUX ^ par le Roi 

<f Elpagnc ; deux ou trois aSiojts confia 

dérahles dans le Piémont^ oà le Duc de 

Montmorency Jimale fa valeur ; la 

fameufe Diûe de Katishonne , ok leçons 

mandement général des Armées de l*Em^ 

fereur eji oté à Valftein ; la defcente dsâ 

Roi de Suéde en Allemagne ^ (sf la ra^ 

fidité de [es premières conquêtes ; la ri* 

dsiâioH de toutes les Villes Réformées du 

Luinguedfjc^ la réfi fiance du Duc de Ro- 

h an attaqua' par trois Arm*:es différentes ,, 

les premières brouilierics du Cardinal de 

Richdi€iL4i/rr /4 Reine M^e ^ avec 

■ ■ ■ ft. 
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Je/Duc éCOïlc^m^ qui font d» Royaume i' 

ies réc<mciliaiiùm feintes ; Pextrkme mu* 

isaie du Roi à Lyon \^ h fortune du Mi' 

niJtrefHP le f oint d'être renverfée i let 

ffans éclati de la Reine Mi're contre 

lui ; la n/ceffit/ fud.lui fait^ prendre le 

f'eerti Je fe retirer delà CoUr; lawani&e 

dont il tVtaiiit mieux, fue jamais ditnSf 

Pèfprit du Roi , ce (pfon nomma la^^ 

Joarnée des Dnppes; itne *faix eon^ 

due à la tête de deux Armt'es ^ qui com^ 

mement à fe battre \ le Maréchal de 

Mariilac: arrUé frifonnier au miUeu- 

d^un Camp oà. il commande ; la féconde:. 

fortie du Duc d^Otïé^ui hors de laCostr ^ 

^-^ hors du Rayaume , apris que Riche» 

Ika avec lequel il a rompu ouvertement > 

l^a fait pourfuivre à main armée par le 

Roi jufquesen Boân^ogee; temprifonne^^ 

ment ^ la Reine Mère àCompiégne Çff 

fs retraite dans. Us Pays^bas ; pTuJicurs 

perjonnes conjidérables de la Cour arrt^ 

très y reléguées ou obligées à s* enfuir \ les 

pourfnites commencées au Parlement de. 

Paris contre ie Cardinal À la requête de 

ta Reine Méréi^ du Duc ^'OrJeans,. 

la lihertd de cette Compagnie violemment: 

opprimée^ enfin la Cfmtenationfur lafuc* 

ceffion aux Etats de Vincent Duc de 

Mantoue tenmin/eparkTraitedeQuie^ 

rafques^ 

Jhft^ <fc Oml aHie^é panles Bffagmls^ 



^ NoHvelles de là RepHhUqHe- 
rafipte. Voila eertainemeta ajji;(de ma» 
ti&e pour un Volume ^ qui ne comiden^ 
que cinq- Livres. Cependant les éuéste- 
fneus que Je viens de marquer ^ qetelqmes* 
amres^ font arrivez dans Pefp4fe de deux, 
ans Ç^ demi. 

Geqabn vient de liie exprime 6^ 
nettement lecontenu^de ce Volume, 
que ce fcroit aimer le tîïperfla , qac 
d'y- vouloir ajouter- quelque chofc. Je 
me contenterai de dire, que^ coaime. 
les goûts font didërcns , ovi^m peut 
répondre que tous les Lcâcurs "çon- 
viennent qiçe ce Tome n'eft pas trop^ 
long par raport à l'abondance des ma« 
tiéres qu'il contient-: ma» s'il m'eft 
permis de di re mon feutiment , j'avoue : 
que c'cft l'un de ceux où j'ai pris le, 
plus de plaifîr, & que j'ai eu quelque, 
cfpéee ,d€ t*agri n ^ Jôrs que j 'ai vu que, 
l'en étois à la4ecntéfe pagi;. Je me 
contenterai de raporter ici , félon ma 
méthode dans les Ei^traits des Livres* 
Hiftoriques, quelquesfçmarques déta*- 
diées, du nombre de celles qui m'ont, 
paru mériter v une attention pacti.cu»- 
Hère, 

I, Gufiave Adolphe- a p^Qê pour un* 
des plus grans Héfos du dernier . Siè- 
cle,. <%. notre Auteur ne lUfi refufepas* 
pcrtûtvles juftes louanges qu'il croit^: 
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ç^*'\\ mérite: mais il nepenfe pas que 
le fcul deflcin généreux de délivrer 
l^Empire des fers qui le menaçoient 
lui ait fait abandonner la Mofcovie& 
Ta Pologne^ pour courir au fecoursde 
r Allemagne. Il n*apartient qu'au Pérc 
* Thomajfitt d'attribuer aux Conqué- 
rausdesdeflcinsauilidénméreiïez, que 
ceux que ce bon Pérc attribue à Alexan-^ 
dre. Ce Héros, s'il eneft crû , ne 
forma le dcflein de conquérir l' Afic que 
pourcivilifer des Peuples que les Grecs 
apelloient Barbares. Mr- le FaJJir , qui 
connoit un peu mieux le cœiir de 
rhomme que le Pérc Thomaffm , aur 
toit , peut-être, bien de la peine de 
nommer un Héros qui n^aît eu qae de 
telles vues;, quoi qullen foit,. voîcî 
ce qu'il nous dit oe Gujtave AMphe. 
Des mouvemem fecrets de vanité^ ctaxn^ 
bitiiM^ peut-être^y d!'avarice animoient 
encore le Monarque belliqueux. On veuP 
montrer fa valeur (sf fin habileté fur un 
flus beau T%^atxe que. la Mifcovie l^'la 
Jpohgne, Les conquêtes feront éclatant 
'tes & avantageuses en Allemagne, fly 
aura plus à piUer que dans les extrimitet 
du Nord, 

Dans le Livre XXVIIt UxJeVaffor 
iu)u$ donne le caraâére de ce Prince 

en 

* Dans un iè fes Ouvrages furrHifloire. 
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en Auteur dcfintérefl?. En voîcl 
quelques traits. Ce Prince avoîtprci^ 
que autant de prudence que de bra- 
voure, il ne fc précipita point en jeune 
homme, & ne fortit de fon Royaume 
pour pafler en Allemagne, qu'après 
avoir pris des mcfures aiPei jufte^ par. 
raport à l'état de fcs affaires & à la 
fituation préfente de celles de l'Euro- .] 
pe. ^Si Gujiave ne furpaflà pas , il 
égala, du moins, les plus eicclleas 
Politiques & les plus fnmeui Conque- 
rans , qui Tavoicnt précédé. Màjc-- 
fiueux fans orgueil, doux & affable 
avec dignité , il imprimoit du rcfpca 
à ceux qui l'aprochoicnc fi fe faiC)i< 
aimer de ceux qpi lui parloient. On 
lut reproche cependant de n^avoîr pas 
toujours été afièi maître de fes pa& 
fions , & d'avoh- aSeôé en quelques 
rencontres une certaine fierté , qui apro- 
choit de la férocité. Ses admirateurs 
avouent quM fut promt & facile à fe 
mettre en colère ; lîiaîs fon emporte- 
ment fe terminoit î quelques paroles 
dures & desobligeantes. Il en reve- 
noit bieotât, & les perfonncs de la. 
dernière condition , qu'il avoit ou mal^ 
trakées ou menacées, ne le quittoicnt 
point fans recevoir quelque fatisfaâioiL 
Puis qtte/efuf parte patiemment , difoit- 

il». 
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l ^ les d/fatUs de ceux â juijecomman'' 
d^ , $h doivent excufer aujp ma from* 
titude ^ la vivaeM de mm tempéra" 
^ent. Libéral avec difeernemcnt, 
^oand il étoit qaeftton de récotnpen'- 
fer , & tizà. joCques au fcrupulc à 
remplir tous (es devoirs , il voaloit 
que (es Officiers & (es Soldats fe ren» 
àîdënt dignes par une pareille aplicatien 
de (ctitir les effets de (a ma^tiificence. 
5ttloQX de rob(ervation de ce que la 
,l>ircip1ine militaire prefcrit, & de la. 
I juÀice dont le droit de la guerre veut 
que les Ennemis u(ent réciproquement ^ 
Guftave s'oublia en certaines occafions* 
If ponfiâ la Rvérité trop k>in, ft con- 
tre (a parole donoé^, il commanda 
deftire main ba(fe (ur desGamtfbns, 
aufquelles il avoir permis de (brtir en 
toute fureté des Places qu'elles défen* 
.dolent. Jamais homme ne fut plus 
intrépide que lui dans le danger. La 
masime dont il excufoit Ton ardeur ' 
exccffive dans lé combat n*e(t point 
aprouvée par notre Auteur , & peut- 
être at-il rai(bn. Un Roi, difoit-iï, 
Je dfclare indignede la Couronne , lorfque 
'dans ftn engagement ^ H fait difficulté de 
fe Battre comme un jimple foUat, Il 
cultiva fon etprit par la leâure des 
Hidoires. ancienne» & modernes. Il* 

étudia 
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étudia les belles Dîfciplines , autant 
qjue la bicnféance l'exige d'une perfon- 
ne de fon raog, & prit un foin par- 
ticulier de s'expliquer avec afîez de 
grâce & d'élégance en Latin, cnFran- 
çois, & en Italien. Ses occupations 
militaires ne Tcmpéchércnt point de 
veiller à l'ejaâc adnsiiniftr^tion de M 
Juftice dans (es Etats, ni de s'apliquer 
à ce qui pouvoit. contribuer à la com- 
modité & à la richel& dt (es fu jets. 
Si les grandes- guerres qu'il foutintou 
qu'il entreprit, robligércnt d'exiger de.< 
plus grans impôts que fes PrédcceC»- 
feurs , on les payi^ (ans peine & fans 
murmure. Le.cQnùnerce beaacoup 
pilu& tleuri^ant fous tfon.r^;ne mettoit * 
lêsSfaédois en état de contribuer aux 
charges publiques , (ans en être trop 
incommodez. Mais les vertus civiles 
& militaires de Guftave feroient peu 
cftimables , fi elles n'avoient été ac* 
compagi^ées d'une piété fincérc & fans. 
aSeéîation. Sous fa tente &aa milieu, 
du tumulte des armes , il donnoit 
quelque tems à la kâure de (a Parole- 
de Dieu. Je cherche à me fortifier conf- 
ire les tentations en m^'ditant nos. Livres 
facrez^ ditil un jour à quelcuh de fcs 
Officiers, qui. le (urprenoit dans ce 
pjcux exercice. Les ferfinnes de mire: 

rang 
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ran^e fontrefponfabks de leurs aSiom 

qi^à Dieu ftuL ^;£^ ceUe mdifeniànce 

donne ^ccafim à'Pennemi de mPre fahit 

de nous tendre des pièges dangereux C(^'* 

ire lefquels nous ne pouvons êere ajjiz 

fur nos gardes, Sentimens dignes d^um 

Roi véritaUenttnt Chrétien , récric là- 

defliis Mr. k Fajfor. 

f:' 2. L*avis que PiiUppe IL reçut de 

fbn Confeil de Contecncc fur le ft* 

cours que lut demandoît le Duc de 

Rohan Chef des Réformez de France 

. mérite d'&rc rdponé ici , il icnrira à 

décider près de certains cfprits taquet 

tîon, i'// eji permis de iàttier avec des 

^ Infidèles ou des gens qu^ on tient p$kr A/- 

rùiques contre un Ennemi qui nous at" 

toque injuflement. La réfolation de ce 

Confeil fut, que fa Majefié Catholique^ 

: éligée à procurer la conjervatiàn des £- 

Uas , que Dieu lui a donnet' , peut fe 

' [(frvir de tous les moyens licites i*f m^ 

tejpiires. Qt^ ayant reçu ^ recevant 

tous les jours des dommages conjidéra* 

hles , par le fecours que les Rois de 

France ont accordé à des fujets révoh 

U:( , en Hollande ^ ailleurs , con^ 

tre leur Souverain légitime , fam que 

fa Majefté Catholique ait donné fu jet 

aux Rois de France £en ujer de la 

flirte , elle peut eu confiience accepter 

leà 



les ùfires du Duc de Rohao. 

3. Voici un fail qui peut paflèr , je 
penfe, pour onc * Anecdote. Al*oc- 
cafion 4e ce grand nombre de Trai* 
tôt que font & jurent tous les jours 
des Princes , dans le deilèin de o'cnl 
point exécuter les Articles , Mr« le 
Vajfor nous raporte une converlàtion 
de GuillaMjne III. Roi d'Angleterre 
avec Charles IV, Duc de Lorraine* 
Ce premier parlant au Duc de la bon- 
ne foi avec laquelle on devoit obfcr- 
ver les Traitez, le Duc, naturelle- 
ment fort inconftant & peu fcrupulcux 
fur cet Article , lui répondit en riants 
EJi'ce <jue votss campfex» fstr unTrasi^i 
Quand il vms plairra je vous ouvrirai 
un grassd C(^e y plein des Traitez^ Que 
f ai faits , fans en ext'cuter aucun. Nô- 
tre Auteur , qui a pour but d'indrui- 
re en écrivant, &qui> dans cette vue, 
laide rarement échapcr Toccafion que 
lui fournit le paflé fans refléchir fur le 
préfent; nous dit iur le fujetdesTrai- 
tez conclus , & peu obfervez, que ja- 
mais Souverain ne pourra montrer 
un (1 grand nombre de Traitez con- 
clus avec lui , & puis honteulêment 

violez 

♦ On prend ce terme dans fon véritable 
fenf, pour un fait ^fii, quoi ^ue yéritêble% 
«*4 jamais été pMié. 
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violer de fa parc que Louis XlF, Le 

Monde y dit il, ejl redevable à Jbn g/me 

fupérieur de lajuitile dijiinâion deVBX* 

prit iff dch Lettre d*fiH Trait/. Cejl 

fitr ce fondement que nous le voyons fe 

vanter hardiment aujourdhui dans des 

ASes Publics , J^Hre un r/ligieux obfer^ 

valeur de Ça parole. Ceux qui fe plai' 

gnent defon infiddit/^ doivent^ fi nous 

tèn croyons , faffer eux-mêmes pour des 

perfides. Semblables aux Juifs , ih s^at- 

tachent trop fcrupuleufement à la Lettre 

de la Loi^ i^ n^en veulent pas p/n/trer 

rEfprit. 

Avouons cependant que fi Loiis XIV. 
a violé bien des Traitez; il n'en a pas 
ouvert le chemin le premier; Louis XIlL 
fon Père le lai avoit déjà frayé ; & 
Louis XIIL étoit plus obligé à tes ob- 
fcrver que Louis XIV. le Père avoit 
pris répithéte de Jufie , cela enferme 
nécefTairement la bonne foi ; mais le 
Fils fe contcme de celui de Grand \ 
& Ton fait aflez que dans le (lile de la 
Cour l'équité & la bonne foi n'entrent 
point dans la définition de la Gran* 
deur, & que jujie & grand font des 
termes qui (ignifient des chofes bien 
différentes. Ce qu'on peut dire pour 
cxcufcr Louis XIIL cVft qu'à la véri- 
le il pcrmcttoit plutôt l'injuftice qu'il 

ne 
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ne là cômmcttoit. CVtoit le Cardi- 
nal de Richelieu^ qui faifoit toat aa 
nom de (on Maure. Mais pour 
.Louis XIV, on dort lui imputer tout 
ce qui dmane de fon Confeil , depuis 
qu'il a adopté Péloge que lui donna 
autrefois Mr. Defpreauxj 



} 



♦ Et quifeulj fansMiniJlre^ à Pex- 

emple des Dieux , 
Soutiens tout par toi-même if vois tout 
far tes yeux^ 



Quoi qu'il en foit , & à qui que Ton 
doive attribuer les Tràitcï faits au fu- 
jet de le fucccffion de Mantoiic , on 
ne peut lire fans indignation lesfuper- 
chéries dont uférent Xc^^ François , pour 
avoir une Garni(bn Françoifc dans 
Cazal !/L pour garder Pigncrol , con- 
tre la promefle faite & confirmée par 
ferment aux Efpagnols* Si un particu- 
lier traitoit de cette manière avec un 
particulier; on Tapelleroit fans détour 
voleur & fripon* Mais ce iont des 
Princes , & il y a des Têtes Couron- 
nées, qui ont l'Art, de même que 
celui qui porte trois Couronnes, de 
métamorphofer le mal en bien & de 

chan- 

♦ Dans (on Difcours oh B^oi au commen- 
ïement de fts Otumes. 
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changer un vice infigne en une éclatan- 
te vertu. Semblables aux Soldats qui 
apellcut gagner ce que tout le rerte du 
genre humain nomme voler; ils don- 
nent le nom de vertu du Cabinet à ce 
que tous les autres nomment fans dé- 
tour infîgne friponnerie. 

^. La Relation de la prife dcMan^ 
toùe parles Impériaux, & les crùau* 
tez qa*ils y exercèrent contient bien 
des chofcs remarquables. En voici 
une qui me parolt (înguliére. Les 
Soldats de TEmpereur firent un butia 
inconcevable dans le pillage de cette 
ville. Il y en eut un, qui eut pour fa 
part quatre vints mille Ducats. 11 les 
joîia, & les perdit en un jour. On lui 
fit fon procès comme à un prodigue, 
& il fut condamné à être pendu, 
pour avoir abufé de fa bonne fortune. 
Cette (cntence eft fort jufte, mais elle 
me paroit hors de fa place. Cette 
ftvérité s*accorde-t-elle bien avec Tim* 
punité qu'on accorda à ceux qui dans 
le même tems* traitèrent cruellement 
les Prêtres & les Religieux , qui pro- 
pbanérent les Temples & les Sacre* 
mens , qui jettérent par terre lesCiboi - 
tes, qui fouillèrent les Autels, & qui 

E emplo- 

I * On (f Jeri des termes d'un t^uteur Ctf- 
\Mi<iue Ko "^^ P^î Mr^ le Vaflbr. 
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employèrent les faintes huiles à des 
ufages abominables. Mais, peut-ccrc, 
punit-on le Soldat prodigue , parce 
qu'il étoit Tunique criminel de cette 
cfpêcc de crime, & qu'on pardonna 
aux autres, parce qu'ils étoient en trop 
grand nombre. 

f. Tout le Monde a lolié la pro- 
bité &la vertu du fcuDuede Af<?»^^«- 
s[ier , & tous ceux qui aimoicnt le 
mérite aplaudirent à Ion avancement. 
Mais Mr. le Vajfor nousaprend, qu'il 
dût moins fa grande fortune à TexaSc 
probité & à l'auitére vertu dont il fe 
piquoit , qu'aux fervîcts honteux & cri- 
minels, que la Duchcile fon Epoufe, 
cent Julie de Rambouillet fi célèbre dans 
les Ecrits de Voiture & des beaux Ef- 
prits decetems-là rendit k\jo\ii\% XIV. 
lors qu emporta! par une pajjwn hrutalcy 
il entreprit de corrompre isf d'*enlever la 
femme d'*un Seigneur de jon Royaume, 
Tant il e(l vrai que la maxime de/«- 
venal ell dc tous les lîécles. 

* Aude alicfuid irevibus Gyaris y 

carçeredignum^ 
Si vis ejfe aliquis. Pietas làudatur 
isf alget. 

FêuleZ'Vous aujourdhm faire fortune 

• Satyr, L 
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Çff V9US avancer} Soyez un grand fcélé-- 
rai. On loâe fort les gens de h'ea ; mais 
cela ne les met pas plus à leur aijè. 
' Mr. de MoTitanzier étoMfon honnê- 
te homme; mais il fut avancé par le 
moyen de fa femme, qui nefepiquoit 
pas d'une fi auftére vertu. Chez les 
particuliers on fait bien comment on 
apellc le- métier dont elle fe mêla; 
mais à la Cour ce métier s'apclle aii 
pis aller contribuer aux plaifirs de fin 
Prince. 

6. Nous avons annoncé autrefois 
dans nos * Nouvelles une Vie du Fa- 
meux Pérc Jofepb publiée en France de- 
puis quelques années; & nous avons 
dit qu'elle n'avoit pas été générale- 
ment aproovéè. Comment Tauroit- 
Clle été, puis que ce Capucin nous 
y eft repréfcnté comme un homme 
uni à Dieu par rOraifon , Plein d'amour 
pour te prochain , humble , patient , 
^bafle^y modéré\ un homme, qui 
pojjèdoit ce don admirable de difcerne* 
ment^ que Dieu accorde h ceux qui ont 
pris le foin de fe défaire de toute la f au f- 
fi prudence dufiàle , ^'pqur m juivre que 
les lumières de la Grâce ^ de la Sageffe 
Evangelique.\ tin homme qui concentré 
en Dieu^ pàur dlnfi dire y au fort de fin 

E 1 tra-^ 

* Seftemhn ijQx. fag, 357. 
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travail y en avait I^efpritfi occupé Isf Ji 
rempli^ qu'il »V» étoit jamais aijîradlj 
ffi far la multiplicité ^ ni par les foins 
et^muyeux des araires ; un homme cruci-- 
fiant fa chair par le mime efprit , qui 
portoit S, Paul à réduire fon corps en 
fervitude , de peur qu^ après avoir prêché 
aux autres , // ne jut réprouvé lui-mê- 
mei un homme, enfin, à révélations 
;& que Dieu favorifoit de fe$ plus inti- 
,mes communications. On perd pa- 
tience , quand on lit des menfongcs 
fi outre?. , & qui peuvent être démen- 
tis. par mille témoignages publics. A41 
retour d^ la Diète de Ratifbomjc 
Xeon Brulart Ambafladeur de France 
fit à fes Amis un portrait fort différent 
du Moine qu'on lui avoit ajoint. 
Ce Capucin^ difoit-il, n^ariendeChré' 
tien que le nom^ Çsf d*^n Religieux^ 
^ue J on froc ^ fa corde. Jamais on ne 
vit ^une diffimulation plus profonde , ni 
. une plus trompeufe duplicité, Imhu des 
maximes de la Politique la plus rafinéct 
il s^eft uniquement apliqué a furprendre . 
les Princes d* Allemagne , éi me'prifé tost* 
tes les régies de U bienféance^ deVhon- 
mteté ^ ,£j ne s^eft jamais propofé d'au- 
. tre but , que ce qui fer oit plus utile ^ 
J>lus propre à lui affurer les bonnes gra' 
ces an Cardinal de Richelieu. 

Mr. 
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Mr. le Vaffor avoit déjà caraâérifc 
aflcz jaftc le P. Jofeph dans un Volu- 
me précédent , avant qu'il (ïït qu'un 
Auteur auroit la hardieflc en Ftancd 
de rériger en Saint; lui, dis-je, que 
tous les gens d'cfprit ont regardé du- 
rant fa vie comme un Scélérat, &dc$ 
aâions duquel Molière a pris quelques 
clrconfiances pour les apliquer à fou 
Tartuffe. Lc Panégyrifte du P.JofepB 
oblige notre Auteur à revenir à la 
charge > pour achever de démafquer 
on n méchant homme ; & comme 
tout ce qu'il allègue git en faits & non 
en paroles, il ell facile de juger quî 
cft le plus croyable de Mr. le f^affor 
ou de l'Hiftorien du Capucin. Ccqu'it 
y a de remarquable, .c*eft que ce dcr* 
nier, qui érige lePére/o/^/^^enSaint, 
ne laiflc pas d'en laporter certaines 
chofcs, qui ne fenteni rien moins qutf 
la Sainteté d'un homme véritable- 
ment concentré en Dizu. La fonpieflc 
du Moine fut G grande à Ratisbonne^ 
que l'Empereur, dit-on, reconnut plus 
et une fus avec dfjuleur^ qu'un- Capucin 
le defarmjiù avec fon chapelet ^ ^ qu'ail 
f ai' oit entrer fix bonnets kleéioraux dans 
fin coqueluchon Ùroit* 

7. On trouve dans ce Volume lei9 
comincucemens de la fortune de M«- 

E J :{arin 
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x>arin depuis Cardinal , & premier 
Miniflrc en France après Rickiieu. 
Chacun fait que la négociation de la 
paix entre la France & l'Efpagne au 
fujct de la fucceffion de ManioUe fut 
le premier coup d'eflai de cèi habile 
Politique. Il fc fit connoiire alors 
au Cardinal de Richelieu^ qu'il Tint 
trouver à Lyon. Ils furent cnfcr- 
meï trois heures enfemble, & le Car- 
dinal dit cnfuitc à Bajfompierre & à 
quelques autres perfonnes de qualité, 
qu'il n'avoit point encore vu de plus 
beau génie que Mazarin^ ni d'homme 
qui entrât plus heureufemcnt dans les 
négociations & dans les affaires. Il 
tft certain que depuis celle de Man- 
toiie, Richelieu conçut une eQime & 
une amitié particulière pour Mazarin. 
Celui-ci , qui étoit fort pénétrant, 
s'aperçut bien qu'il avoit eu le bonheur 
de plairrc , & réfolut d'en profiter, 

11 favorifa toujours la France dans les 
négociations dcfquclles il fe mêla , 
autant que la qualité de Médiateur 
qu'il prenoit pouvoit le lui permettre, 
fans fe trop découvrir. Cependant il 
ne fut fi bien faire , que les Efpagnols 
ne s'apcrçuflfent du tort que fa. négocia- 
tion faifoit à leurs affaires. Don Mar- 
tin d'Arragon Mettre de Camp & Gé- 
néra] 
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néral de la Cavalerie E'pagnolc lui 
reprocha que fa négociation faifoit 
autant de mal an Roi d'Efpagnc, que 
la dcfccntc des Mores en fit autrefois 
à les Prédécelïcurs. Muzarin piqiic 
d'une injure qui rctomboit fur le Pa« 
pc Médiateur de la Paix , mit l'épéc 
à la main contre TEfpagnoI : mais 
on appaifa promtement la querelle en. 
obligeant l'Officier à une fatisflidioii 
convenable. Cela n'empêcha pas que 
Mazarin ne continuât dans la fuite à 
favorifer les François. Après la paix 
faite devant Caïal, les Efpagnols qui 
Voyoicnt que les François avoient 
violé les conditions du Traité réfolu- 
rent de les charger dans leur retraite, 
& comme ils la faifoient avec fecurité 
fc fondant fur le Traité qu'ils venoicnt 
de conclurre , ils auroient été infail- 
liblement caillez en pièces. Mais leur 
bon ami Ma:{arin informe du dcflcin 
des Efpagnols, courut les en avertir, 
& fauva l'Armée de France par ce 
bon oâSce. 

8. Mr. le Vajfor nous donne dans 
le récit de la prifon du Maréchal de 
Marillac un exemple de l'incertitude 
de rH.ftoire , lors même qu'elle eft 
écrite par des perfonnes qui ont été 
témoins des événemens» PHyfegurài 

E 4 Poin" 
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Pointis tous deux Officiers aux Gar- 
des & préfens quand le Maréchal fuc 
arrête , raportent fort différemment 
Ja fituation de Ion cfprit après avoir 
lu la Lettre par laquelle Louis XIIL 
ordonnoit à Schomberg de l'arrêter. 
Ij'un le fart parler avec une extrême 
modération & l'autre de la manière 
chi monde la plus emportée. Notre 
Auteur croit qu^on peut concilier ces 
deux Officiers, en difant que , peut- 
être , Puyfegur a confondu l'ordre 
du tems, & qu'il' a fait dire au Maré- 
chal dans le moment qu'il fut arrêté, 
ce qu'il dit feulement quelques jours 
après, au lieu que l'autre raconte ce 
qui fc pafTa le jour & la nuit même 
de Tcmprifonnement. C'eft-à-dirc 
que le prifonnicr, à !a première nou- 
velle de fon malheur, ne put cacher 
ton reflèntiment & fa colère; mais 
que dans la fuite il parla avec plus de 
modération. Il y a un autre moyerf 
de fc tirer de cet. embarras, qui eftdc 
dire que l'un de ces deux récits eft 
tout-à-fait faux. Je connois bien des 
gens qui ne font pas beaucoup de cas 
des Mémoires de l'un de ces Auteurs. 
Peu s'en faut même qu'ils ne les ran- 
gent avec tant de Mémoires dont on 
nous a accablé depuis, quelques années, 

qai 
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q[Ui font pleins de contcsfaitsà plaifir» 
& dont il n'y a pas un fcql mot , qu> 
aît été écrit par ceux à qui on les* 
attribue. 

9. Quoi que notre Auteur ne foie 
pas d'humeur de fluter le Cardinal de 
Richelieu j il ne laiflc pas de lui rendre 
jttftice dans toutes tes occafiQns , où 
il croit qu'il le mérite, & deledéfen- 
drc même quand il cftpcrfuadéqu'oir 
l'a condanané injulkmcnt. En voici 
VQ exemple. Quelques perfonnesblâ- 
mérent ce Mimrtrc d'avoir porté la 
France à fe liguer avec 1er Ror do 
Suéde hérétique , pour abaifler la M ai* 

' fon d'Autriche la plus^ Catholique dct 
toute l'Europe: mais Mr. le f^ajj^jràé^ 
fend hautement' cette démarche, do 
Richelieu. Les perfonnes. équitables Ç5I 
iuditieufer^ dit-il, louèrent univerfiUe^ 
ment la prudence (ff t^habiîet^ duMinip^ 
tre de Loiiis dans une affaire , qui fut 
cmnme le premier fondement de iafupe'*- 
riorité que la France eut depuis fur ia 

" Maifon d'Âietrithe, Guftave^, ajoute*- 
t*il, fit ^dmirMement bien de fon coti, 

• Sans cette Li^ue, il ne pouvait ex/cutew 

' fôm noble projet d'humilier V Empereur 
enflé' de^ fa rapidité' de^ Viéloirei rem»' 

, fortées\far* fes <iénéraux\ (^ délivrer 
S'AllcmafffC' opprimées La face de» affaù^ 

E î, r«t 
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ref change. La puijjance de la Frame 
eji mainteKant beaucoup plus redoutable 
à la liberté de l'Empire , (^ même à 
celle de toute r Europe , que la Msiifon 
d^ Autriche ne fétoit autrefois, C*eji du 
jeune ^ belliqueux Roi de Suéde , 
^ui marche fur les traces du Grand 
Guftayc ^ d'examiner fi fa génzrofité i^ 
Vintérêt de toute l* Europe ne demandent 
pas , quUlfafje a pnfent contre la Fran-- 
ce , ce que le plu < glorieux defes Fréde'cef^ 
feurs a fait autrefois contre la Maifon 
d'Autriche. En s'*oppofant aux projets 
ambitieux de Louis XIV. corhme Gttf- 
tave s^oppojoit à c:ux de Ferdinand IL 
fa iMajefté 6uédoife n*aquerroii elle pas 
une reputiition comparable à celle du Hé'^ 
ros ^ que Charles Xll.femble prendre 
four Jon modèle ? 

lo. BalTMc le lâche flatçur duCar- 
-dinal de Richelieu trouve un terrible 
advcrfaire dans Mv.le Faffor^ comme 
on peut le voir dans la pag. 710. iff 
les fuivantes. On fait voir que le Livre 
de cet Auteur qui a pour tître le 
Trime ^ eft fait à l'imitation du Pr/W^ 
de Machiavel , & que les maximes qu'il 
contient font tout autant pcrnicieufcs. 
Cq ^o\\i\<\\xt cruel ^fayiguinaire^ com- 
me l'apelle notre Auteur, frt'tend^ 
entr'autrcs chofes , que fur un fimpic 

foupçoD, 
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Ibupçon , fur une légère défiance , 
fur un fonge qu'aura fait le Prince , 
il lui cft permis de s^ajfnrer defes£ujets 
faélieux , i^ de foulager Vefprit , en leur 
donnant four feine leur propre reppf^ 
Il prétend que, quoi q^'ea difc H 
vieille Ihéologie^ les Princes^ peun^n^ 
prévenir le danger de leur vie^^ far 14 
mort de ceux qui leur font fHfpeâs. C^efi 
une excufable Çévérité , ajoutc-t-il, 
£31' un effet de la frudenee^ qui pénétre 
dans les penfées (sf dans les fecrets des 
hommes. Je ne m'étonne plus^ djj là- 
Ideflus notre Auteur ^ de Cf qu'ail y a 
tant de tyrans parmi les Prinees Chré- 
tiens j puis que l^ejprit a* adulation porte 
les gens de Lettres à leur i^Jpirer de ' 
pareils principes de Politique, i 

. S. Germain^ dit ui^ peu plusj^asno^ 
tre Auteur, après avpir 'rapo;:jé qoelr 
ques autres pain»gc$ du mcuic Ëcjriv^iaj^ • 
' a fort l^ien pris Je caraSére de Balzafi^ 
^ qu^nd il a dit que ce ri^veur. uiéjatir 
j, cHolique, aprèss^ctr^^^puiléàçhoilir 
^ un mot , \ polir une phrafô \ & i 
„ donner de la cadcnçe. à u):îe période^ 
yi ne dit /içn pouf réglpr les iTjœursni 
„ pour inflruirc Tclprit, &qv':il;.pe|i(c 
y, uniquement à paflcr pour un Ëcri- 
„ vain poli & éloquent. £»<?or^, ajoute 
notre Auteur , fon éloquence efi-ellefi 

E 6' fê^ffe 
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fatiffe- , Çsf- feS Ouvrages font- ils rem» 
plis d'un Ji grand nombre de faui/re» 
tez , que je foufiris volontiers à la 
fentence , que P Âpologifte de Marie de- 
M^dicis a rendue contre le prétendu Pérc 
de l'Eloquence Françoifc. Son Adi/er^ 
faire le. condanme plaifamment à ' être 
Cfcttîpé trois fois dans la Charantc , 
fur les bords de laquelle étoit la folitudê 
dont Balzac àourdiffoit le monde ^ Çff oà 
,, // compofoit (es Livres ; comme on 
,^ trcmpoit anciennement dans la Sac- 
^ ne ceux <}utrecitoîcni de méchantes 
^, pièces devant une Aflcmbléc de Ssi- 
,^ vans , qui fe tenoit. tous les ans à 
i, Lyon. 

lî. Si- on veut voir îes-penfées de 
l'Auteur, fur le reproche qu'on fit à 
-Richelieu d'avoir dcflcin de fe rendre 
înaîiré abfolu du Royaume, pour en 
difpoftr en faveur de celui qui râcon> 
ilioder^it le mieux j en. cas que Louis 
vint à mourir fans cnfans, on les trou* 
vera^ à la' page yySi je me contenterai 
d'avertir , que Mr. le Vaffor né croit 
pas que cette aceufation ait été tout* 
à^fait fans fondement j & ilcn allègue 
les raifops. 



ARTICLE. 
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ARTICLE VI. 
AuRELii Prodçntii C l e- 

MENTIS (yUiE EtSTANT. Re- 

cenfuit ^ Annotationibus illuftravU 
Chriftophoru» Ge41arius , qui ^' Inf 
dices cofiofwres rerum iff verborftm 
addidit. C'eft-à-dire , les Oeuvres de 
Prudence , publiées par les foins de 
Chrifïophle Cellarius , qui y a ajouté deî 
Indkes plus amples des chojes isf des 
mots, A Hall. 1705. in 8. pagg. j6o; 
gros caradére* 

Ovs avions dcflcin de nous fer* 
^ , vir de roccafîondccette nouvelle 
i Edition de Prudence^ pour donner on 
ample Extrait de cet ancien Poète 
Chrétien , & nous l'avons lu dans cet- 
te vue. Mais ayant voulu confulter 
le Diâîonaire de Mr* Bayle , nous 
avons trouvé ^ qu'il en parle aflcz am- 
plement, & il nousaaprisauffi, qu'il 
y" en a un long Extrait dans la Biblio" 
ibéqueUniverfelle.TomcXlLpt^.iif' 
& Clivantes. Si on joint à tout ccla^, 
ce que dit Mr. Du Pin de ce Poëtc 
r dans fir Nouvelle Bibliothèque des Au-^ 
\ Uurs Ecç^/uifiiqf^ 1 je ne peirfc pas 
■ • E 7 ^1^^^ ' 
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qu'on aît encore quelque chofc à défi- 
rer fur ce fujct. Je me contenterai 
donc de parler ici en peu de mots de 
la nouvelle Edition de Prudence^ que 
Mr. Cellarius a procurée en Allemagne. 
Ce qui lui en a fait naître la pcnfée,*; 
C'cfl qu'il louhaiteroit qu'en même 
tctes qu'on met entre les m^ins des 
jeunes^ gens dan^ les Ecoles Virgile y 
Horace y & Ciceron^ trois Auteurs Pa- \ 
yens eicellcns en leur genre , on leur 
fit auffi lire, Minuctus Felsx^ Laélan- 
ce , & Prudence , atîn qu'il? puflcut 
aprendre lesfca.timens, les mœurs, & 
la deftinée de l'ancieone Eglifç. On 
peut objedcr contre la kdure de Pr«- 
Jence , qu'il pèche fouvcnt dans fes 
vers contre la profodie, & qu'il pa- 
roit honorer un peu trop les Saints & 
:lcs anciens Martyrs, ce qui peut jetter 
les jeunes gens dans l'erreur. Mais 
Mr. CellariHs a provenu ces deux in- 
convcniens dans fes Nptes, qui, quoi 
que courtes , ne manquent prefque 
jamais dcm*»rqucr les erreurs du Poète 
fur ces deux Articles. On pourrqit, 
.ce. fembic ,. alléguer une raifoi) ^ beau- 
coup meilleure que CCS dcux-là. C'cft, 
qu'autant qu'il fc peut., il ne faut rien 
mettre entre ks mains des enfans, qui 
ne fuit excellent, &, au jugement des 

cons^ 
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cbnnofffeurs , Us Poïlies qu*on a ^.e lui 
font plus remplie t de utle de Religion que 
des ornemens de PArU ' '' 

• Mr. Cellarius avoue qu'il ne s*cft 

.point ftrvi de nouveaux Manufcrits ; 
mais il croit que cela n*€ft pas néccflhi- 
rc après les foins que Nicolas Heinfius 
h Jean fVeitzius ont pris de nous don^ 
ncr cet Auteur bien correél. Il ne 
nous donne pas non plus la vie de 
Prudence j de peur aparcoiment de rc- 

i* battre ce que d'autres Auteurs ont trai- 
té. 1 1 y en a une dans l'endroit de la 
Bihliolhique Univerfell'e^ que nouS avons 

: déjà cité. A Tcgard-de la Patrie de 

\ ce Poëte, fur laquelle Tondirputc, 
Mr. Cellarius fe détermine pour Cala- 
horra; Mr. * Le C/^rrelldufentiment 
de ceux qui le font naître à Saragoce, 
On peut voir dans Mr. Bavle^ à l'Ar- 
ticle de Prudence^ qu'il cil difficile de 
fe déterminer far ce fujec, & que les 
raifons de pan & d'autre ne font pas 
fort concluantes. 

-Il cft plus facile de marquer le tems 
de fa naiflhnce, & ceux yûi s'y font 
trompez n'ont pas examiné la chofc 
avec attention. Il dit lui-mcme qu'il 
naquit fous le Confulaî de S^Ha , & 
l'on trouva (^OiSalia tiic CoiiiUravec 

F '^i lippe 
• Um VendrqU de la Bibliochcc]uef/y/, 
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Bhil'^^pe en 348. CVft là l'Epoque fûro 
de U naifTance de notre Poëre« 

Si Ton me demande moivfeutitncnt 
ikï foa Ouvrage ; je dirai qu'il y a 
quelque chofe à aprendre par raport à 
rHidoircEccIérïaftique^. & aux (enti- 
mens & coutumes de fou tems. Mais, 
da refte, je ne ferai pas difficulté d'a- 
vancer, que Pr»i/e'«^f paroit avoir ca 
de la pieté & de la vertu ; mais un 
génie aflez médiocre, peu d'élévation 
d'clprit, peu d'invention , & qu'il n'eft 
rien moins qu'excellent Foëie. JDu 
rcilc, ou ne lui doit point imputer les 
fautes de fon fîécic. Il vivoit dans un 
tems où la fuperdition ,-. les faux mira-^ 
clés , & les fraudes: picufes étoicnt déj a 
fort en vogue. Il ne faut pas être fur- 
pris (i l'on trouve ces caraâéres dans 
les Oeuvres de. Prudence. . On veut 
bien croire qu'il n'a pas été lui-même 
l'Auteur des fraudes pieufcs qu'il ra-f 
porte; mais il y; a ajputc foi avec un 
peu trop de facilité. 




ART I<: L-E VU.. 

Extrait Je Mverfes Lettres.^ 

^Ahgleterne^ lî y a queîq bc tems \ 
que Mr. le Dodeur NicMh pré- 
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(cntemenc Evêqae de Carlifle , a publié 
la dernière Partie de fa * Conférence 
ivec un Déifie^ OÙ il démontre ]*im- 
aiortalité de l'Ame, & répond aux 
iiflScuItez cjue Ton a faites contre cette 
Dottrine^dans un Livre intitulé, "Rm^ 
telles penfées Jur la nature de PAme, 
ITeft une cinquième Partie, qui con- 
icnt 148. pages in 8. On trouve dans 
:ct Ouvrage des penfécs affcz lîngu- 
iéres, & qui ne plairont, peut-être, 
^s à tout le monde. 

La rie de Jefus-Chrifl' par Mt. Da 
Pw a été traduite en Anglois, &l'on 
ravaillc à traduire dans la même Lan- 
{ac , le TraiU" des Alimens de Mr. 
lemery. 

On commence à recevoir des Souf- 
îriptions pour les Oeuvres de feu Mr. 
le St. Evremônd en François , en deux 
i^blumes in 4. On n'épargnera rien 
>our en rendre l'Edftion auffi belle & 
lufii correâe , qu'il fera poflibie. Il 
' aura plus de cinquante feuilles, qui 
i'ont jamais encore paru , &■ ce qu'on 
i déjà vu eft {\ différent de ce qu'on 
lonncra revu & corrigé fur les Origi- 
naux Manufcrits ,' qu'il aura encore 
a grâce de la nouveauté. Ceux qui 
''ouxlront fe donner la peine de com- 
pare» 

* 0^ Conférence mth a PeijL 
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parer les autres imprcffions avccccllc- 
ci , verront que jamais Livre n'^ été 
plus mutila ni plus défiguré que celui- 
là. Il faut l'avoir vu pour le croire. 
Mefljcurs Sylveftre & Des Maixeafix 
conjointement avec Mr. ♦ Le Fh^re 
auront le foin de cette Edition. On 
mettra des Notes partout où il fera 
néceffairc. 

. La féconde Partie de VHiJîoire des 
Guerres Civiles d^ Angleterre de M y lord 
Clarendon paroit depuis quelques fc- 
maîncs. C'eft un excellent Ouvrage. 
II eff dédié à la Reine, & on croit que 
Mylord Rochefter eu l'Auteur de la 
Dédicace. 

Le fameux Doélcur IVallis mourut 
àOxford il y a environ t trois Icmai- 
ncs. Il avoit un Recueil aflci gros de 
Lettres Françoifts & autres qu'il avoit 
déchiftées, & qui regardoient des af- 
faires d'Etat & des intrigues de Cour 
très-délicates. Il feroit à fouhaiter 
qu'on les publiât, elles dévcloperoient 
une infinitédcchofes, qui mettront les 
Hifloriens à la torture. 

On vient de faire une féconde l^Sx- 
tiondchReligimdes DameSy augtnen- 

' téc 

* Ci-devant Médecin de Charles II. C 
de Madame la Duchfffe de Portsmouth, 
t Lalettr: eJidU dernier Novembre N. S, 
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tée d'une féconde Partie an peu plus 
groHc que la première* On a mis à 
k tête une traduâionAngloifeduDil^ 
cours qui fe trouve au devant de la 
Traduéiion Françoife de la première 
Partie. On femble attribuer ce Dif- 
cours à Mr* Le Clerc dans TAvis au 
Lcâeur ; mais il eft certainement 
d'un autre Auteur. Je foupçonne 
que le même Auteur a publié la Bro- 
chure fui vante. The Principles ofthe 
froteftant Reformation exmainei l^c. 
C'çft-à dire, Explication des Principes 
ie la Réformation des Proteftans , ou Let^ 
tre fur ia Communion Ec<UJiajiiqtu ^ oà 
I) fon Hpond à la Quejlion^ s'il efl né- 
9) ceflàire qu'un Chrétien fe joigne à 
)i quclcune des Communions Chré- 
n tiennes, ou^ fi un Homme ne peut 
)i pas être bon Chrécien ; quoi qu'il 
19 nefc joigne publiquement à aucune 
)i Communion ou Seâe Chrétienne. 

« 

. Mr. Dodu/ell vient de donner au 
Public, un Livre nouveau fous ce titre. 
De nuperoSchifmateAnglicano ParaèneftP 
^Exteros tam Reformatas quàm Ponti^ 
ficios^ quâ Jura Epifcoporum vetera ^0- 
^nd^mque à Magiftratu feCulari inde^ 
f^ndentta omnihus afferenda commendan* 
^r. Ab Henrico DodweBo A. M. in 2. 

Voici 



1 1 6 Nouvelles de la Hepuhlftjue 

Voici le eonrenu des TranfaéBtonf 
Phihfofhiques de Mai & de /ai», i. 
Lettre du Doâeur Jea» fVrigt Mem- 
bre du Colége des Médecins de LiOn« 
dres, à Mr. GuHL Cotrper Membre 
de la Société Royale, touchant la gué- 
rifon d'un ab(cès dans les Foûmons. 
2. Réponfe à cette Lettre par. Mr. 
Cowper, 5. Georpi Jofephi Came /g 
Ohfervatianet de /U/ibu^ Philiffenfibus 
Cfiifnmunicatie à Jacoho Petiver R, S^ S. 
in Lettre du Doâeur Guillaun^s 
Wiver à VEditeur^ contenant ce qu'iJ 
a remarqué de plus curieux dans fbn 
dernier voyage en Daucmarc A ci> 
Hollande. ;. Extrait d'un Livfc inti» 
tulé , GoLOphylacii NaUtra & Artis De* 
cas L i« qua Animalia Quairufetlm , * 
AveSy Pifies^ Reptilia^ InfeSta^ ^<%g^- 
tahilia ;. item F&ffiha corpora , MarinM , 
y Stirpes Minérales è Terra erutée ^ 
"Lapides figura infignes ^c. deferiptio- 
nibus hrevihus l^ uonihus illujirantur, 
Hifce annexa erit fupellex Anîiquaria ^ 
Numifmata , Gemma excifa àr ScnlptU'^ 
ra ; ' Opéra figu/ina , Lucerme , Urna , 
hjîrumenta varia , Infcriptiones , Btijlaj 
ReliqtMqne ad rem prijoam ffeBantia ;. 
i$em Machinée^ Effigies Clararum Viro- 
rumj omniaque Arte produSa à Jacabo 
Petiver Bhdrmacopœo Londinenfi , , i!r Re^ 

gi<c 
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lia Societatis Sodo, 

On a fait ope noavcUe Edition de 

l'Hifloire des Cérémonies du mariage $ 

Marriage Cérémonies^ i^c. C'cft-à-dirc* 

Les Cérémonies du Mariage telles qu^on 

Us pralique fréfentement dans tontes les 

Parties du Monde. Ouvrage très-diver- 

tiffant^ furtout f^wr les Dames l ùrit 

en Italien par le Sr^ Gaya. Troifiime 

Edition , a laquelle on a ajouté d^amf les 

Notes ir des Remarques Jur le Mariage j 

n avec le Miroir des perfonnes mariées, 

), oa les Avantures caprtcieufes da 

„ Chevalier H** avec fes icptjFem- 

„ mes , écrircs par lui-mcmc dans 

f, le tems de fa prifon, & mifes en 

<n Anglois moderne par Mr. Thomas 

y, Broit/n.in 8. pagg. i (Si. Les Notes 

qa'on a mi Tes au bas des pages font 

fort enjouées. On n'y épargne pas 

Jcs Prêtres. 

Voici un petit Livre du tems , qui 
ne fait que d'éclorrc, & qu'on attri'* 
bue à Mr. Boyer. The Cévenols relie* 
ved^ or elfe Europa enjlawed ^ ^c. 
C'cft-à-dire, les Cevenois fécourus ^ ou 
PEnrofe dans les fers. &c. Onpréjend 
y faire voir, j.Quc les Camifardscnt 
eu droit de prendre les armes. 2. Que 
tous les Etats Protcflans & particuliè- 
rement, l'/fffg/^^^rr^ font ÎMdifpenfàble- 

ment 
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ment obligez de les fëcourir. 3. Que 
les Princes Proteftans ni les Catholi- 
ques ne peuvent pas rai(banablcmene 
S^attendre à rabaiflèr le pouvoir ezorbi^ 
tant de la France , qu'en les affi fiant. 
4. Qu'il n'eft pas difficile de leur don- 
ner du ftcours. 5* Que faire rétablir la 
Religion en France cft le meilleur de 
tous les moyens pour s'aflùrer d'une 
paix ferme & durable, 6. Que le ré- 
tabliflcment de la Religion Réforme 
en France eft plutôt un avantage qu'u* 
ne perte aux Etats Prorcftans. Cela 
fait un in 4. de huit ou dix feuilles. 

De Hollande, Le Sr. Kuyper Librai- 
re à Aiîiftcrdam vient de faire une 
nouvelle Edition du Roman Bourgeois 
de Fureti/re. Le même va imprimer 
VHiftoire de l*Acadz'inU des Sciences^ in 
12.1 Le Sr. Lomhrail Libraire dans la 
jTîême Ville imprime le Catàhifme de 
Mh OJlerv'ald Pafteur de l'Eglife de 
Neufchâtel , gur fera achevé dans peu 
de jours. On a fait une nouvelle Edi- 
tion des Epîtres & de toutes les Elé- 
gies Amoureufes à^Ovide traduites en 
vers François , & au{;mentéës de XV. 
Epîtrcs & de V, Elégies. On a auffi 
imprimé le Comte ip ff^rw/V^ par Ma- 
dame d*Âulnoy. Lc fécond Tome des 
Oeuvres de Jofui de la. Place paroit 

depuis 
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depuis quelque tcms ; il contient les 
Difpuies contre ioein fur la Divinité 
du Fils & fur celle du S Efprit. Le 
Sr. IVetJîem , débite depuis quelque [eiris 
Jo. Forée/ii à Corfe Opéra omuia, inler 
qu^ptariwaPofthuma. OnenparlCrtlc 
mois prochain. 
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«onticnt la Théorie des Planètes fc-: 
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F 2 S{iiHfne^ 

• Itf Commencement de. cet extrait eft*é 
^f%* )« ^^ NoHyellet iH mm foff^é. 



1 

114 JV(^«'2'^'^^^ à^ l^ Republique 
Saturne y de Jupiter^ da Satellite delà 
Terre, qai eft. la Laifté, & des autres 
Satellites qu'il peut y avoir autour des 
autres Plaaétes principales , lefqueîs 
nous ne connoiflbns pas encore. Ce 
Livre cft divifé en treize Seâions. 

1. La première traite des Erreurs 
ou Irr/guiariuzj que Ic Soleil produit , 
dans le mouvement d'un Satellite, 
lors que fon Orbite êfl concentrique à 
celui de fa Plancie principale. Mr. 
Xrregory pofc pour principe , que fi une 
Planète principale fe mouvant autour 
du Soleil entraine s^vec elle un Satel- 
lite, ce Satellite fe mouvra de telle 
forte , que depuis fa Quadrature avec 
le Soleil jufcjues à la Conjonfliion ou 
Oppofuion, qui fuit immédiatement; 
,fon mouvement fera perpétuellcaient 
augmenof ; &' d^une Sytygse à une 
Quadrature , il fera retardé ; en forte 
que près des Syzigies le Satellite fera 
emporté plus rapidement , & près des. 
Quadratures plus lentement. 

2. La féconde Scâion traite des 
Erreurs , que le Soleil produit dans le 
mouvement d'un SateUice , quand fon 
Orbite eft Excentrique à l'Orbite de la 
Planète principale. 

3. La troifiémc explique les Erreurs , 
fiue le Soleil produit dans le moovc- 

incnt 
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ment d'un Satellite, quand 1c Plan de 
rOrbc quM décrit autour de fa Pla- 
nète principale eft incliné fur H PUn 
de rOrbe , que Ja- principale décrit 
autoar du Soleil» 

4. La quatrième détermine les Er- 
reurs» que le Soleil produit dans Id 
mouvement d'un Satellite , quand la 
Planète principale fè meut dans un 
Orbe excentrique autour du Soleil. 

f. La cinquième explique le mou- 
vement de la Lune , en fuppofant 
qu'elle cft vue de la Terre, L'Au- 
teur aplique à cette Planète féconde y: 
ce qu'il a établi en général à Té^rd; 
de tous lesjSatellitcs dans les Seâious^ 
prècèdentpl. Il . montre quelles font 
les iiii^alite^ de cette Planète, corn* 
ment on les obfçrve &IesdiQingue]eS' 
unes des autres, k cotiiment on les^ 
peut déduire par le calcul, delacaufe 
qui lep produit, c'eft-à-dire, des for« 
ces du Soleil. Mr, Gr^gory compare 
avec beaucoup d'attention , l*A(âion 
de la Terre fur la Lune , avec cclîo 
du Soleil fur cette même Planète, & 
détermine par là aufli csaâement 

Îu*on le peut faire, & l'Orbite de la 
»une, & l'irrégularité qui fc trouve, 
dans la vlteflc de fou mouvement, & 
qiïi efl fort compofce. 

F 3 6, La, 
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6, La fixiéme Seâion explique la 
Méthode de conftruirc des Tables, 
pour les mouvemens de la Lane , & 
de s'en fervir ; par où on peut voir 
les inégalitcz aufqoelles ceux qui ont 
conftrUit de telles Tables jttfqucs ici 
om fait attention, & celles qu'ils ont 
négligées. Mr. Grepry a inféré dans 
cette Seâion la 7%/one dt la Lune^ 
par Mr. Newton^ dans laquelle cet 
haWle Aftronome a exécuté par le cal- 
cul ce qu^aucun Aftronome n'avoît 
ofô' entreprendre avant lui, qui cftde 
déterminer le Lieu de la Lune , m^- 
rte hors des Syzygies & dans les Qua- 
dratures; d\inc'martierc qui s'accordfe 
ff exaâement avec le Ciel , que (a 
plus grande dtfFérence f<Tit -à peine' de 
deux minutes; ce qui eft fi peu confî- 
dérable , qu'on peut l'imputer avec 
juftice non au défaut des régies de 
TAutcur;^ mais à l^inccrtîtude deTOb^ 
ièrvation. 

7. Les Eclipfcs de la Lune font le 
ftijet de la feptiême Seâion. 8. Il eft 
parlé dans la fui vante de celles du So- 
leil. L'Auteur en traite d'abord en 
général , en ne confidérant ces Eclipfcs , 
qu'entant qu'alors l'ombre de laLunc 
tombe fur la Terre , ce qui fait que 
ces Eclipfes du Soleil dcvroient être 

apellées 
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spellées^avec plus de judice iesEclip- 
fes de la Terre; puis qu'à proportion 
de leur grandeur , & de leurs didan- 
ces entr'elles & du Soleil , il arrive 
«lois précifément à la Terre, ce qui 
arrive à la Lune» lois qu'on dit qu'el- 
le ^il éclipfée» En (econd lieu il exa- 
mine ce Phénomène, entant qu'il eft 
oblervé par un habitant de la Terre , 
â qui la Lune cache alors .une partie 
du Soleil, ce qui fait qu'on dit que le 
Soleil eft éclipîé ; ao lieu que s'il y a 
des habitans dans la Lune , ils doi- 
vent dire alors , qu'il y a Ecltpfe de 
Terre. 

9. Dans la Seâîon neuvième TAqi- 
téur traite des Moavemens des Sateî-r- 
lires , qui tournent autotir de leurs 
Planètes principales, excepté la Ter- 
re; parce qu'il a été parlé du mouve- 
ment de fon Satellite , dans les Scâions 
précédentes^ 

10. Le fujet de la Seâion dixième 
eft fort curieux , puis qa'il y e(l parlé 
du mouvement des Satellites autour 
dc*lcur propre centre, & que cetie 
matière n'a pas encore été bien écl^ir- 
cie. Le célèbre Mr. Huygens , par 
cxctTîple , a * cru que les Satellites 
tfavoicnt point de tel mouvement; 

F 4 mais 

* Dans fin Cormothcotos. 
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mais qu'ils préfcntoicnt toujours k 
même côté à leur Planète principale. 
\\ en a mâme voulu alléguer la rai- 
fon, & a cru que ces Satellites ne le 
mouvoient point autour de leur ccn« 
tre , parce que la matière de ces Pla- 
nètes eft plus pefante & plus com- 
paâc dans rHemifphérc oppofé à 
leur Planète principale que dans celui , 
qu'elles lui prèfentent. Le fonde- 
ment de cette opinion , c'cQ que la 
Lune , qui eft le Satellite de notre 
Terre, nous prèfente toujours le mê- 
me côté , ce qui paroit par les taches 
& par les diverfes Régions qu'on y 
remarque. 

Cependant Mp. Gregary ccoit que la 
Lune tourne fur fon centre, comme 
k Terre fur le ficn. L'Axe de la 
Lune c(l toujours parallèle à lui-mê- 
me, mais il eft incliné fur le p^an de 
fon Orbe, qui change inceilkmmcm 
par l'aâfoa du Soleil • & obtient une 
lituation prefque droite fur le plan 
immuable de l'Ecliptique. Ce mou- 
vement de la Lune autour de fon i:en- 
tre cft uniforme & ègaU s'achevant 
toujours dans des tems égaux , qui 
font les mêmes que ceux dcs^ mois pc- 
f indiques. Ce qui eft bien diâ^rent de 
ce qui arrive à la Terre & aux autres 

Planètes ^ 
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Klanétes, qaitQarnent pluiîcar$ foi» 
autour de leur centre, pendant le tems, 
qu^ellcs parcourent oncfculc foisIeur& 
Orbites. 

Il n'eft pas vrai , félon notre Au* 
'tear, que la Lune nous, montre tou^ 
purs préciG^merit le même côté. It 
fait voir au contraire ^ que tantôt elle 
ooas découvre un de fes bords, qui 
uoQS étoit caché, & tantôt Tautre, ce 
qu'il nomme un mouvement de libra- 
tion. Il e(l vrai néanmoins, que ja* 
mais la Lune ne préiènte à la Terre 
en un tems PHémifphére oppofé à 
celui qu'elle lui préfentoit en un autre 
tems. La.raifon en e(l , qije cetta 
Libration fe rétablit deux fois en cha-< 

Îue mois périodique; lavoir quand la 
«une ell dans TApogée & quand elle 
cft dans le Périgée: en forte que là 
Mrtîe de THémîfphére oppbfé à la • 
Terre , .qui s'étoit découverte ^ fe ca* 
che de nouveau, & une partie du mê- 
me Hémifphérc dans un Mé^ridiea' 
oppoië, vient aulfi à {è découvrir, &^ 
à. le cacher auffi de 'nouveau ^ L\\ui* 
teur apelle cette Libration à& làLune, . 
Libration en Longitude. Il y en a 
unj (èconde. qu'il nomme' Libiration 
eal^atitude, par lâqpellC' tantôt un 
pôle de la Lune eft- tourné du côté de • 

F y. ra.^ 
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la Terre & tantôt Pautrc ; de même 
que les pôles de la Terre font tour- 
nez, facceflivçment vers le Soleil. En- 
fin, il y a encore une troifîcme forte 
de Libratron dans la Lune , qui pro- 
ce'dc de ce que fon Axe coupe pref- 
quc à Angles droits le Plan deM'E- 
cliptiquc. Car quand la Lune efl dans 
h partie la plus méridionale de TE- 
cliptique , fon Pôle Boréal , & quel- 
ques autres parties de fon Globe font 
éclairées par le Soleil , pendant que 
fon Polc Méridional , & quelques au- 
tres parties de fon Globe vers la 
même Région font dans les ténèbres. 
il fuit de là que la Lune doit nous 
paroître quelquefois dérober à notre 
vue certaines taches , qui font ptès du 
Polc Boréal, & nous en découvrir 
d'autres , qui font près du Pôle Mé- 
ridional; & dans d'autres tems, les 
taches qui s'étoient découvertes difpa- 
toiffent de nouveau , & celles qui 
avoicnt difparu reviennent à paroitre. 
Cette Libration , comme on voit, 
dépend delà lurtiière du Soleil, &dtt 
mois Syuodique de la Lune. Il pa- 
roit auflî par la, que ces trois Libra- 
tions, cau'féespar le feul mouvement 
de cette Planète autour, de fon Axe, 
lors qu'elle eft vue. de la Terre , ont 

dû. 
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dû extrêmement embarraflÈr les Aftro- 
nomcs à Tégârd- des dWfers fehange- 
mctis qui arrivent à rHémifphérc de 
la Lune , qui ft préfente toujours à no^ • 
yeux, lors qu'elle eft vifîbic à notre 
égard. Il eft probable qu'on peut dire 
de cous les autres Satellites, ce ^uejc 
Tiens de dire de la Lune. 

II. La Seâion oiuiémc traite de là 
grandeur / & de la dehfité des Satel- 
lites. L'Auteur fuppofe qu'ils fant 
tous d'une figure Sphérique , ce qui • 
vient de ce que ces corps ayant d'a- 
bord été liquides, làpefantcur de cha- 
que partie k fait qu'elles fe fontapra- 
chées du centre , autant qu'il a été 
poffible. 

1%. Mais il eft parlé plus nu toig : 
de la figure des Satellites , & même 
de celle des Planètes principales dans • 
la Seaion XII. On Fait toir que la 
Lune eft d'une figure Sphéroïde, de 
même que la Terre; mais parce qu'el- 
le fe meut beaucoup plus lentement 
aatoui: de fon centre que la Terre, 
puis que celle-ci n'employé qu'un jour 
a- faire le tour, •& que là Luncem- 
. i>loye un mois périodique tout entier , 
la figure de la Lune s'éloigne bien 
moins de la Sphérique , que celle de 
la -Terre. Cettt figure Sphéroïde de 

F. 6^ la 
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laXiune cft tellement fituee, qucfîfofi 
Axe étoit prolongé,, il pailèroit par 
le centre de la. Terre. Comme les 
çaufes de cette figure font remarqua- 
bles & qu*elle produit de merveilleux 
ef&ts, r Auteur l'examine avec foin. 
On n'entrera, à cet égard, dans au- 
cun détail ; on remarquera feulement 
qu'on ne peut lire l'adreflcav^ç laquel- 
le Mr. Grf^c'ry. examin: les moyens de 
déterminer la^figure de la Lune, fans 
iadmirer la pénétration d'efprit de 
ceux , qui ont établi \qs principes 
d'où il tire fcs conféquences , & en 
même tems la. fécondité de ces pria- 
cipes. 

Voici fa Propofitîon qui contient la 
Dofbrine de l'Auteur fur.la.cauiie dû 
flux & du reflux, de la Mer. Ce 
Phénomène efi produit par les figures 
Sphéroïdes oblongues du fluide qjoi 
couvj:e le Globe de la Terre , dont 
k» Axes prolongea pafïbat par la Lune 
& par le Soleil. C'eft Kepler le pre- 
mier , qui a trouvécette raifon :. mais 
Ip favant Mr. Newtot^ Ta expliquée & 
Ta. conduite à fa perfeâion. U a fait 
voir que les eaux de la. Mer s'éle- 
▼oient, & fous .la. Lune .,, &..dans le 
Méridien oppofé;,, & que cette, éié- 
i^çta a',étoit. pa«. . moins produite 

Rar, 
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par It Soleil que par la Lune. 

Pour expliquer un peu plus claire- 
ment cette matière , qui eft une des 
glus curieu(ès de toute la Phyiique; 
il faut favoir que, feloii les principes 
de Kepler^ de Mr. Newton & de Mr. 
Gregory y tous^. les corps- font pefans 
les uns fur les autres , le Soleil & la 
LfUne^ par exemple,, fur la« Terre , 
& la Terre fur le Soleil & fur la Lune , 
& tout cela à proportion de leurs maf- 
fes & de leurs di(binceSb Quand donc 
la Liune ou le .Soleil, qui ne paflènt 
jamais les- Tropiques ^, fc trouvent 
dans quelque Méridien que ce foit, 
ils attirent les eaux, qui (ont immé* 
diatement au deiTous de ces Aftres, 
& donnent à la Terre, une figure 
Sphéroïde, dont TAxie prolongé paflc 
par le Soleil,^ ou par la Lune. Cela 
étant les eaux s'enflent & s'élèvent^ 
dans les lieux, qui fe trouvent au de& 
fous de ces Aftres, & s'abaiflèntdans 
les lieux qui.cn font éloignez, âj}rO- 
portion de l'élpignement , en forte 

Îju'elles font. les plus bafles, dans les 
ieux., qui ea font à quatre viiits dix 
degrez. De ce principe on ,tiie très- 
£u:ilement toutes le& conlëqj^Qccs 
qui concernent les différences, qui. fe 
trouvent dans, le Flux & Reflux . de 

P z; ^ 
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la Mer, t)ar raport, aux Equinoxcs^ 
aux Quadratures , aux Syiygiés de ?a 
Lunfc, & aux différentes Mers, Gom- 
me on le pourra voir plus au long 
dans notre Auteur. 
•15. LaSedion treaiéme traite dé 
l'Anneau deSaturne & de fcj Phafes; 
fbit qu'on fuppofc le Speâateur dans 
le Soleil , (bit qu'on le fuppofe fur la 
Terre. 

V. LeLîvre cinquième eflunî- 
quement employé à parler des Comè- 
tes. Quoi^qu*on les divifc enplufieurs 
cfpêces , ""tant par raport à leur cou- 
leur différente, que principalement 
par raport à cette lumière , qui les 
accompagne & qui les diftingue dé 
tous les autres z\ftres ; notre Auteur 
n'en fait qu*ùnc clpêce , parce que 
cette différence qq'ôn y rencontre pro- 
cède* des vapeurs qui accompagnent 
toujours les Comètes , & de leurdifR- 
icntc' fituation par raport au Soleil. 
Il traite d'abord les principales Quef- 
tîons Phyffques qu'on peut faire fur 
les Comètes , après quoi il s'attache 
à déterminer d'une manière Géomé- 
friqueleur Orbite, pur les régies gè- 
lièraics qu'il a établies. Ce Livre 
comprend quatre Scdlions. 

i; La première contient quelques 

RcmaT'*^ 
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Remarques générales fur les Corné» 
tes. Mr. Gregery commence par UDfc 
explication Hi(toriqoe des fentimcns 
des Philofophcs fur ces Aflres , à la- 
quelle îl ajouce ce qu'il y aprouvc, & 
ce qa'il trouve à y reprendre. Il n*y 
a rien qui leur ait été plus difficile à 
expliquer , que ce qu'on apelle, la 
Qucîîè, la Chevelure ou la Barbe de 
la Comète. Selon notre Auteur, 
quand la Comète defcend à fon Peri- 
hcîic, c'eft-à-dire, lors qu'elle s'apro- 
chc du point de fon Orbite qui e(l le 
plus proche du Soleil, les Vapeurs 
très-abondantes , qui l'entouroîent, 
dans ces Régions fort éloignées du 
Soleil, &par conféquent fort froides, 
étant raréfiées par la chaleur du So- 
leil montent, c'eft-à-dire , prennent 
la route oppofée à cet Aftre; car, 
felorî r Auteur, toutes les particules 
de la matière Eiherée, qui s'étendent 
beaucoup au delà de Saturne^ péfènt 
for le Soleil. Cette matière Ether<fe 
âant raréfiée par les particules «de 
ces Vapeurs chaudes qui fe mêlent 
avec elles, & étant devenue par con- 
féquent plus légère , que tout le reftc 
de la matière Etherée qui renvkôn- 
ne, celle-ci defcend vers le Soleil & 
contraint raacre à monter, laquelle 

entraîne. 
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entraioe après loi ces p^icales de 1 
Vapeurs propres à refléchir les rayons I 
du Sojeil 9 & qui compofeiu la Queiie 
de la comète, de même que Ya fumée 
monte par la cheminée, par Timpul* 
ifon de Tair avec les particules duquel 
elle fe mêle, & qui le trouve raréfié 
par la chaleur de cette fumée. Ainfi, 
quoi qu^on doive attribuer quelque 
chofe avec Kepler^ à l'aâion des ra- 
yons du Soleil, qui cntraincnt avec 
eux les particules de ]*Atmofphére 
de la Comète; cependant, félon no« 
trc Auteur, la caufe principale & Ja 
plus efficace de Télévation de la va^ 
peur, qui produit la Queiie de la Co^ 
niéte , outre l'agitation de cette Va^ 
peur, qu'elle aaquife,. dès qu'elle a 
commencé à. monter^ procède de ce 
que la matière Etherée qui ell au delà 
de TAtmorphère de la Comète, eft 
extrêmement raréfiée^par la chaleur 
des particules de Vapeur, qui s'èlé» 
vent perpétuellement de la Comète 
dans le voiiinage du Soleil ,,• où la 
matière étherée>e(l plus condenfc & 
glus pefante. 

Cs qui peut faire quelque pev- 
ne ,. c'eft qu'il eft difficile de com- 
prendre > que k corps de la Comète 
pfiiilb . fournir une. quantité dematié- 

le 
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ve fuffiÛDte , pour produire cette 
Qaciie , qui occupe foavent un fi 
grand efpace dans le Ciel. Mais on 
n'aura pas de peine à le tirer de cette 
difficulté, (1 Tôt) examine quel efpace 
occopc dans TAir , la fuoK^e produite 
par une très- petite quantité de bois ou 
de charbon de pierre, & l'Auteur a 
montré d'ailleurs combien étoit im* 
xncnfe refpace dans lequel pouvoit 
s'étendre une fort petite partie de no- 
tre Air , par le moyen de & vertu 
élailiqtie. Enfin r quoi que les parties ^ 
qui compofent la Queiie delà Corné-' 
te, foiei^t :plus condejifes que l'Air, 
elles oelé fout pourtam^os^aucoup { 
poki qu'oh aperçoit les plus petites 
étoiles â travers cette Queiie » quel-» 
que grand que foit Tefpace qu^occupe 
fon épai(Ièur> & quoi qu'elle foit il* 
lomînée des rayons du Soleil ; au lieu 
qac l'Atmofpbérc de la Terre, qui 
eft beaucoup nK»n$épailTè« illuminée 
des même rayons , nous cache les 
Etoiles de la pi^miére grandeur. 

Mr. Gr^^<?ry croit ^jie^tar Quelle 
d'une Comète s.'éterïd , par hazard , 
iufqaes à TAtmofpjiérc de notre Ter- 
re; ou, fi quelques unes des Parties 
de la. matière, qui la composent, 
s'étaat répandues dan^ le Ciel , tonir 

bent 
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bcnc enfin fur la Terre par leur pefan* 
tcur, clîcs fe pourront mêler avec no- 
tre Air & y produire deschangemeos, 
qui feront principalement fenfiblcsaox 
Plantes. Car ces Vapeurs venues d'un 
Heu fi éloigné de la Terre & extrême- 
ment agitées par la chaleur, pour* 
font être contraires au tempérament 
des corps terreftres. Ainfi on n'a, 
peut-être, pas rrop de lieu de fc mo«- 
quer d'un lèntiment qui a été reçu 
prefque dans tous les Siécks, & dont 
on n'a guéres o(é douter que dans le 
dernier Siècle , c'eft que l'apparition 
des Comètes peut être iùivie de cer« 
lains cfièts, qui leur font très^jafte» 
tnent imputez. Mais il faudra dire 
que ces effets regarderont tous lesani-^ 
înauîT, ou toutes les plantes d'un cer- 
tain Pays, & non quelques individus 
particuliers , ftiï lefqucls les écoulC'- 
mens de la Comète n^agiflènt pas plus 
que fur d'autres. Moins cncwe de* 
vra-t-ôn affurct, que ces écoulemcns 
excitent certaines pâffions particuliè- 
res , excepté que ces pafEons ne 
foient des fuites naturelles de certains 
changemens , qui arrivent dans le 
corps. 

!♦ La féconde Se6lion «prend à 
déterminer la route des Comètes & 

leur 
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leur Iiea aparent le plus proche du 
-"vrai qu'il eft poflîblc 3. On enfcigne 
dans la rroifîéme à déterminer la vé- 
xîtable route des Comètes , & la li- 
^e que les AftroQiomes apellent Tra^. 

4.. On montre dans la quatrième, 
à trouver dans cette ligne, dans un 
tcms marqué, le lieu tant Hélmentri-. 
que q^e Géocetttrique d'une . Comète «^ 
ât le moyen de contraire des Table»^ 
nécef&ires , pour déterminer fans, 
peine Ion mouvement. 

VI, LeDehnier Livre qui 
vCciï point divffé en Seâions , traite 
dt rÀftronomie cùmparative. , Il tSt 
extrêmement curieux , &il lefàndroit 
copiet tout entier, fi l'on toaloit ra^ 
porter tout ce qui mérite de Patten^ 
tion. Il eft vrai que Mr. * Hmygem 
a traité cette matière avec beaucoup 
de Ibin dans fon Cofmêthe^ros \ mais 
il ne Ta pas épuifée , & d'ailleurs Mr^ 
Gregory n*étam pas du même faitî- 
ment que Mf. Huygens , dans toutes 
les particularitez qui concernent la 
Théorie des Planètes , on trouve dans 
le Livre de notre Auteur des remar^* 
qucs , qui ne font point dans celui de 

ce 

* Comme aujji Plurarque entre les c//«* . 
(kns fUT Kepler entre les Modernes. 
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ce Tavant Hollandoîs. 

Mr. Gregory entrcprcnd"^ donc de- 
fiîre voir dans ce Livre, quelle fis- 
roit l'Aftronomie des Habicans des 
autres Planètes , fappofé qu'il y en 
eut, c'eft à-dite , que! jugement ils 
fcroient du Syftême de TUnivers, & 
comment les antres Afires apparoi* 
troient aux Habitans de chacune de ces 
autres Planètes en particulier. Cette 
recherche paroit d*4ibord fïmplemeiit 
eurieuft^; mais elle a fes ucilitet, pui» 
qu'elle fert à faire mieux comprendre 
tout ce que les Aflronomcs de notre 
Terre enfeignent de ces mêmes A^ 
ftres , étant vus du lieu de notre do? 
meure; 

Notre Auteur coomieDCc pn* k So» 
leil, & pourfuît par les Planètes^ eiv 
palTant de celles qui font les pi us pro- 
ches dé cet Aftre à celles qui en font 
plus éloignées. I]Jî»ppofe en faite le 
Speûatcur lîaTïr^quelque Comète ; 
d'où il le transporte dans une Etoile 
fixjC) & le fuppofe enfin dans la Lune, 
ou dans quelque Satellite de/»/»//^ ou 
de Saturne. Il montre quelle fcroit 
rAftronomie tant apparente que véri- 
table en po&nt le Speâateur dans 
toutes ces Stations > les avantages & 
les desavantages , qu*Auroient ceux 

qui 
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^i étant dans ces Aftres voudroient 
par leurs Obfervations établir un vé- 
rkableSyfttme des Planètes, quitooi^ 
ncnt autour du Soleil , & mélurer 
leurs diftances & leurs grandeurs ; 
enfin T Auteur détermine quelle feroit 
la ficaation la plus commode pour 
cet effet , tant dans les Planètes prin- 
cipales , que dans leurs Satellites. 
Dans tout cet examen il s'attache fur- 
tout aux Phénomènes, aolquels les 
Habitans de notre Terre font princi- 
paleoient attention ; tels font les viciC- 
fitudes perpétuelles du jour & de la 
nuit, &leurtiicfare. Tordre des Etoi- 
les fixes , la grandeur apparente do 
Soleil , ce qui concerne les divers 
degrez de fa chaleur & de fa lumière, 
la durée des Ans & des Mois, Tétéft 
l'hiver , les difFèreiues phafcs des Lu«> 
nés, les EcHjpfes , le nombre des Pla» 
oètes , leurs Diredions » leurs Stations, 
& leurs Rétrogradations , l'utilité des 
Phénomènes , p<xir découvrir le véi i- 
table Sydéme du Monde , & l'exadi* 
tude des Obfervations, . pour perfcc« 
tionner l'ÂftfonQmie. Nous allons 
entrer dans quelqac détail ; mats fans 
fuivrc notre Auteur pié-à-pié. 

On ne fait pas fi Mercure tourne 
fur ion centre, ni par conféqaem fi 

les 
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les "^ Habitans de cette Planète ont 
une viciffitude perpétaelle de jou; & 
de nuit» On peut néanmoins TaîllQ- 
rerfort.vrsûfemblablement^ puisqu^on 
fait que les autres Planètes fe meu- 
vent autour de leur centre. On ne 
fait pas non plus fi leur année cfi 
4ifttnguée par des faifons différentes, 
.puis qu*clles dépendent de rinclinai- 
Ibn de TÂxe autour duquel ilfaudroit 
favoir quMl fe meut , fur le plan de 
rOrbite, qu'il décrit autour du So- 
4eil : mais quoi qu'il en foit , ce 
qu'il y a de fur i c^cft que leur année 
èX à peine le quart auffi longue que 
la notre. Les autres cinq Planètes 
font plU9 éloignées du Soleil que i!k£;r- 
cwre^ & par confôquent, tous leurs 
Phénomènes , par raport aux Habi- 
tans de Mercure , font iemblables 
aux Phénomènes de ik&rj, dcJupUer^ 
& de Saturne , par raport à nouSL 
Venus furtout & la Terre étant dans 
leur plein, doivent rendre les nuits de 
Mgrcure extrêmement éclairées. Car 
fi lorfque Venus ne préfente qu'une 
partie de fon Hémifôhére illuminé à 
la Tcrre;^ fa lumière eft fi éclatante, 

que 

* On parler a toujours ainfidans la fuite, 
fuoi qu'on natt ^ardt à' apurer non plus ^ue 
fauteur , que les tlanétes Jont habitées. 
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^e les corps opaques qui reçoivent 
cette lumière font ombre, elle doit 
paroi tre très- lumineuse dans Mercure, 
à qui elle montre tout fon Hémifphéo 
re édairé. La Terre aufll a beaucoup 
de force, pour refléchir fa lumière; 
comme cela paroit , de ce que la ren- 
voyant à la. Lune, & la Lune nous 
la renvoyant enfuite , elle eu encore 
ftnlible à nos yeux. 

Nous ne (avons pas fi les Habitans 
de Mercure voyent quelque Planète , 
qui foit plus proche du Soleil^ que ne 
l'eft Mercure^ & qui par conféqueot 
leur paroific croître &deaoitr6, comr 
mcnouti paroit notre Lune» Car de 
ce que nous ne voyons pas de Planè- 
te, qui foit plus près du Soleil que 
Mercure , il ne sVntùit pas qu'il n'y 
co ait pofnt^; puis que aousrmémes 
voyons raremenii cette Planète, parœ 
qu'elle s'éloigne peu c^ Soleil, ^ 
qu'elle eft prelque toujours comme 
enfevelie dans (es rayons* Ainfi quand 
il y auroit des Planètes plus près de 
cet Aftrç, qiit ne Vctt Mercure, nous 
ne les- aperce Vf iods point. 

Dans rr»^^ le Diamètre du Soleil 
paroit deux fois plus petit que dans 
Mercure, & (il fois plus grand ^ue 
for la Terre. Ainfi le jdifque da So« 

Icil 



144 ^^tivelles de la Réptd^li^iue •* 
leil paroit plus que du double plus 
grand aux habitans àtrenui^ qu'aux 
habkaas de la Terre. L'année dans 
Venus eft compofée de lèpt & demi de I 
nos mois. Le jour eft plus court que 
le notre de près d'une heure. 

Femis a quatre Planètes principaks 
audeflusd'clle, favoir la Terre, Man^ 
Jupiter^ & Saturne^ dont les Phéno- 
mènes par conféquent font lèmbta- 
bles à ceux de ces trois dernières Pla- 
nètes vues de la Terre. Lors que 
notre Terre eft en oppoPRion avec le 
Soleil & pendant la nuit, elle doit pa- 
roitre très-lnmineofe aux habitans de 
Venus , & fa lumière doit encore être 
augmentée par celle de la Lune, qui. 
doit âtre vue accompagner toujours la 
Terre, &ne s'en éloigner jamais plus 
que d'un demi dcgrè« Venus n'a es- 
tr'elte & le Soleil que Mercure , qai 
par conféquent fourtitra aux habitans 
de Venus les mêmes Spcâacles > que 
Mercure & Venus nous fourniflcnt à 
iious. 

Le Diamètre du Soleil paroit Cm 
fois plus petit aux Habitans de Mais 
qu'à nous, & par conféquent cet Aftrc 
leur fournit deux fois moins de cha- 
leur & de lumière qu'à la Terre. 
Mais toat cela change :ConGdèrable- 

ment 
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tnent d^aisMars à caufe de l^ g|:ande 
excentricité de fon Orbite, quoi que 
ces châtigemcDS ne forent pas û con-i 
fidérables^ que dans Mercure. 

L'^néé dans Mars c(lpFCs4cdcu^ 
fois pJus grande que la notre , mais 
fon jour naturel u^eft qu*un peu plus 
grand. Le jour artificiel , cVft-à-dirc, 
le tems que le Soleil eft fur l'Hor^ 
zon , fans avoir égard auxCrépufiru-: 
les du matin & du foir,;. qui font plus 
grans ou plus petits, félon la hauteur. 
de rAtmofphére , le jour artificiel , dis* 
je, eft prefque toujours é^al à lanuitf 
& par conféquent les failons n'y font; 
pas fort diftJnguées. Cependant les 
lieux éloignez do l'Equateur de Mars^ 
fement d^s degrcz de chaleur fortdiffé- 
rcns félon leur diâ[ërente diftance , à 
cauCe de la diverfe obliquité des ra- 
yons du Soleil fur THorizon ; à pea 
près comme cela arrive fur la Terre, 
an tems des Equinoxes. L'Auteur 
croit que c'eft de là que peuvent venir 
ces bandes, qui entourent Mars^ & 
qui font parallèles à ce Cercle, que 
ooiis avons apellé TEquatcur de cette 
Planète. Car comme le même Cli^^ 
mac a toujours le même degré de cha* 
leur ; il , eO vraifembîable que les ta- 
ches,j;|ui paroifiènt; dans Mars, cnur 

G fées 



'14* NmveUesM la Répuhli^ue 
fées pftr ia- chaleur & par le froid s'é-î 
tetideWi fcldn CCS Glimais, & foct 
CCS -bkdes «wulaîfts & patalWtes aa 
Cercle ^gaiement éllaigdé <le$ deux 
Péîês^cetPC Planète î' Onpem <lire 
la mêatochoft de Jufiêttr , \(fi\ jalirt 
d'Ali* pdrpétîi^l équinose de mêine 
qOC Mars. 

-î-S*8 habitatw royent deux Planâtes 
aa^efltîs ti^rox, favofcr /*/>i^fr & 5^. 
Mf^', '& detii au ddTôus, lûTerreiL 
Vêèlé, LieàTS Phétiomiénes fora fem- 
Màblcs à ceux <ks Planètes fiipérica- 
rcs & inférieures, dont nous avons 
pijrlé ci'-deflu5. 4^k ne ^verront jamafs 
/iitr^fef-(r ^i qui ' ne- -s'éloigne du Sokii 
^\ic de la i»rToîtié:d'un iigne;» à niofîis 
qu'ils he le vc^yfent comnnd uac tactee, 
èui ^flc parle Difque du Soieil; du 
mèiiTs sM^ y a autour de Mftrs «me 
Attinofphérc aufli épaiffc& aulTi éteii- 
diië que ceHt -de^ lA Terre; & IVwi 
périt conjeaurerquni y enauinewMte, 
ëcce'qUe les Etoiles fiies paroiâciicinfh& 
eurcîcs & prefquc éteintes, avant <|Qe 
îû :^lote même de ^a Phwiéte de Mj^s 
pgfle entr'eTFes & nous. ; Le Diamê- 
nc^du Soleil paroît i peu près cl«iq 
Ibfs moindre aux Habiiansdc Jupiur 
-qu'aux habjtans «de'-'i4i?i;M'f,-& ^pai: 
TbiVféquent la lumîérc. >& là .cb^ew 
>.,i i' du 



des lettres. Février* 1 704. 147 

d9 Solcil^^eS vim.r<;p( fois i^oindr^ 
dan ^ Jupit^ , ; qae Gif, la Ttrre, , l^'an- 
née y eft douie Jpjs glus Iwgvjei ^u« 
la notre 5 mais-.^ çécpmpcpfc: > iç 
jouif naturel y c(î beaucoup p|us court, 
puis qu'il n'cft compofé que de di^ 
de DOS heures, ,& par conféquent le 
plus court de tous ceq^ qu'on ait eqcQT 
re obfervcdansaucaiKf*iançte; d-oi^ 
il fuit que l'année de ]pkf}Ur^ e(l cçiht 
pofée de, plus de, dix mille jour^* 
Quoi qu'il y ait quatre Planètes pritv- 
cipales au deiloys àc Jupiter^ les h^ 
bitans de ccttç Planète n'en verront 
aucune,- à. moins qu'ils n'ayent laitue 
jneilleurp que nous,\& s'il y a ^nç 
AtpnpCphér-e .rcnil;>lal^lq à celle df naî- 
tre Terre; QOf Mars qui eu celle de toup 
tes ces Planètes inférieures, qui s'é» 
loignc le plus du SoIciU ne paroitm 
s*en éloigner , que de dix-huit .dcgre^, 
& comme d'ailjcurs.c'eft u.nePlaiiétç 
aflcz petite , & qwi réfléchit foiblcment 
les rayons du, Soleil , h\ p^inc powr^r 
t-oD le voir dans cet éloigacm^m ^ 
cet Aftre. Peut-être, que les habi^ 
tans dcJupUer , apercevront ces Planè- 
tes inférieures comme des taches; 
inais^Pf:laJ7>écae pe fc fera que p«r 
.hatar4 ;,dp Çprtç que de toutes les Plîi, 
néjej pnncq>aics , y^/^^y ne verra que 

G 2 Satur* 
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Saturne^ Mais il verra (es ^oatrc Sa** I 
tcUiws^ qui fomaflex près de lui, & 
iqui réfléchi lient fortement la lumière 
'é\x «Soleil. Les habitans âe Jffpiter 
peuvent compter quatre tbrtes de mois 
tous d'une longueur différente déter- 
minez par les dilFérens mouvcmens 
de (es quatre Satellites. Cela femble 
récompenfer en quelque forte Tannée 
de ces habitans compofée d'un fî grand 
nombre de mors. Le plus court de 
"Ces mois ne fera compofé que de qua- 
tre jours & un quart, & le plus long 
d'un peu plus de quarante jours. 

S'il y a quelqiie vartc Mer naviga- 
ble dans la Planète de Jupiter^ la na- 
-vigation y fera fort commode, tant 
"parce que les nuits y font très-courtes, 
& qu'il n'y en a prefque point qni ûc 
foit éclairée de quelcune des quatre 
.Lunes, qui acco.mpagnent cette Pla- 
nète, & qu'ii y en apluficursquifont 
éclairées en même tcms de plus que 
d'une de ces Lunes j que parce que 
par leur ftcours , on peut régler facî- 
îement fa courfc. D'ailleurs par les 
fréquentes Eclipfes de ces Satellites, 
il fera très- facile de déterminer les 
Longitudes, & de faire de bonnes Car- 
res Hydrographiques ; ce qui eft fort 
néccflàire dans une Planète , dont la 

» • fur-» 
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f jrfacc , au jugement de Mr, Huygem , 
eft quatre cens t'ois plus grande que cel- 
le de la Terre. Du reflç , le flux 
& reflux 4c la Mer produit par. ces 
quatre Lunes, doit êt^e extrêmement 
compofé, ^ il faut qa?un habitant, de 
Jupiter foît bien verfé dans le cal- 
cal,, pour le favoir, bien déterminer. 
On ne croit pas que le Soleil , dan» 
une fi grandç diftancp^.puifle contri- 
buer 'àxk flt^x & au rcflu)^ de la Mer do 
cette Planète. 

L^; Diftmétfc du - Soleil' vu de. là 
Planète de Saturne paroi t dix fois 
moindre, qu'étant vu de la Terre ^ 
& p^r conféquent fon Difque, fa Lu- 
mière 9 4c fa Chaleur font quatre vint9 
dix fois- ^jift petîtsr. L'atKiéç de S^^ 
iutfie ttt trente fois ^aiifli longucr que 
la notre; mais on né fait pas encore 
bien qttcl eft leraport qu^'il y a entre 
le jour de cette Planète & le notre. 
Les êonjcâurcs de Mr. Huygens pouB 
dècer^îBCr ce rapou , nç^ parpiffcnt pas 
folides à notre Auceur ^ parce quVelJe^ 
font iipuyées fur m fauiç fpndcmeur. 
Mr. Çrtgory ct6\t pourtant fprt pro* 
bsble que Saturne tourne autour de 
fon centre:, quoi qu'on ne puiilè pas 
déterminer ei) combien de ;ems. Qpoi 
qu'il, jcp . Ibit , les jpurji fou; . for; i;ié-f 
, " G 3' gaux 
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gaui^ dans (tette Planète, &]es(ài(bns 
extrêmement dîftingaécs lc$ unes des 
antres; puis qué llnclifiaiibn du ^plan 
dé- l*Equatèur fur le plan die TOrbiW 
de- Saturne autour du Soleil eft de 
§[!. degrés, c'cft-â-dirc, dNio tiers 
prefquc plus grande,* qoeecllieduptan 
de l'Equateur terreftrc fur celai de 
l'Orbite de la Terre autour de ce mê. 
me Aftre , & qui ne laiffe pas de cau- 
fcr cette grande' diverfiié dc fiilfoDS, 
que nous y voyons. • - 

' Comme' PatinéeàcSàturftCcft plus 
Ibngue que èeîle de Jnpiuh , ' airai y 
a t-il de plus de fortes de mois, pour 
diftinguer cette longue année en diver* 
fês parties, Liartnéé eft-icompcfée 
de jfyoo; des plusr petits »htof$^ 9 de 
ïj9'5i:= de ceUx ^uî foftî^'ttrt pôu plus 
gran$;de235'i.déec«îtquifonrîestroi- 
fiêmes cri grandeur ; de 674 des qua- 
trièmes, & de i^y. des plus longs de 
tous. On voit bien que ce§ nldts font 
défcrmine2> pîa'r lés périodes dii rtiou- 
vemcnt des Satëllifcs dfe'Satufne. 
• Ce que les habitans de cietitcPlâné- 
tc ont de plus particulier, 'G*efi cet 
admirable Anneau qui rénvirônne, & 
à la contemplation duquel tous les 
Aftronomes font attachez depuis qu'on 
l*à- découvert. Il y en a qui érït'-foupH 
'' .; V ' çonné, 
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çoûoé, que le, Dia^êtfç de Satqr.uc 
étoit aa^i;efQi^ de la.inlajc grandeur », 
ijuc le Diamc'trq de cet Anneau { 
mais <}U€.Iç rofte de la proute ^eiç^érieur^ 
qoi couvroit cecte Planète s'Ô^U^CU-j 
foncécn s*aprochant plu;^ i>;ès du^cen- 
tre, il n'en étoit refté queceti:çpftrue|r 
qui , coairae une çbaioe noi> 'm^ï^xk- 
pue de moiitagOfiSH . eiUQitre umt. cq 
globe. Cças qui fortç àfoixame 4^-r 
grez de i'Equateur de S^mtPt'i iK vot 
jcnt point .cet Anne*u^^*)îK lîiô-PJ^^ 

zone large de.près'^c 53- ^^S*"^'^ ^^^ 
touc de chaqui: Pttïe ,, qui ne 1 Vpei>, 
çûlt poiut xiu toctt. Qu^nd on s'élon 
gnc de l'Equâtie^r d^ te^ç PUu4l« * 
k pteaniir ;iiaiieDit»iM paroU.plig»^^ 
CD sJ^ïwochaoi^tPiôopiîft ifefsi)^;P<^icb 
te-fecooA î»icîBfe ^fuifl^- à .dâfpft^Wrff 
attflî puis le troîfiênîe , & afnfi de fjiite^ 
jufques à ce que To^ril i^t^nt à qn dpr 
fiîé da Polc ne wit pl«S! ïn^JPÇ lecnin 
q^iétoe, à moins que par quelqfUçiril 
Fraa^on . Et en i^i ver l'œil ^é^m^, 
un des pôles nc>vaii ni le SqIqH ,. ni: 
aucune Lune, nj aucune EîanétCî, ni 
aucun des Corps céleftes , que no^s 
apercevons, excepté les Etoiles fixes, 
& peut-être, quelque Cométft. :On 
peut voi¥ dàfift notre Mteot le^ftinç^ 
Phénomènes i qui dt^pendcnt de cet 
. ,. .G 4 . . Anueau 
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Anneau fuivant les différensenoroîtSt 
où Ton peut être plbcé dans Saturne. 
Tout ce que dit Mr. Gre^y ftir ce 
ftjct eft très-curieux. H range les 
Comètes avec les Plamfte^ principa- 
les, puis qa*cHcs n'en font diàëremes, 
qi>e dans la grande excentricité de 
leurs Orbes. Suivant fon Syftême, 
rhabitani d'une Comète doit fe trou- 
Tcr environné d'une» Atmofphérc fort 
grande & fort condenfe ; & cette At- 
mofphére croit même i mefure que 
la Com<fte dt^fceudde fon * Aphélie^ 
& furtout lors qu'elle (c trouve dans. 
la Région des Planètes. Cette At- 
Riofphére eft (I condenfcâcli obfcure^ 
qu'elle rclièmble un Chaos dans l'en- 
droit <<}ui c(V le plus près <hi corps do 
ria^C6mete; On n& &it fi des fdrted 
de Pl^r^étes tournent fur leur centre^ 
Mais il etl vraifemblable, quedemé- 
ine que tous les autres grans corps de 
l'Univers, elles préfentent fucceffive.* 
ment toutes leurs parties au Soleil) 
afin qu'il puiiTe en élever ce grand 
nombre de vapeurs, qu'il ea élève 
eontinuellcment. 

Comme le mouvement des Comé- 
res fe fait dans des Ellipfes extrême- 
ment excentriques, il n'y a nulle ap- 

,i' parenccj 
\ . .<! Le lieu oà elle efl Je plus éloignée du S9UiL 
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parence , qu'elles ayent dans PUniVcrs^ 
le même ufagc que les autres Planètes, 
qui fe nleavent dans des Orbes pref? 
que conccmriqjues au Soleil ,'.. & qm 
parôiflcpt . toutes propres \ . pour cet 
effet, à la produâion'jK.â )a nourriru« 
rc de certains Etres. I^s Cométcs\i 
au contraire, ne peuvent- point être 
propres à cet ufage, à caùfcde fex- 
trême diyerfité des dcgrezdcchaîeur, 
qu'elles reçoivent duSuIeî^ en diiffcrcnf 
tcnisi .-I>j^«icu'r croit donc qcic le^ 
Gonaétcsiçave'nc fervîr à rcparel-' le 
fiûide dû Soleil & des. Planètes/ Ellcç 
font comme les pourvôyeufcs des au* 
très Aïfecs, qui leur fouriii(Tcnt Tes 
alijncns,. dont 'ils oîk befoi4K Car^ 
cpnime le ^otcil envoyé ^crpft'ûelle»- 
mçot vers lç$ autres Aflres ijne grande 
qtîantité de snatiéifc fluide en. tbrrnc dé 
lumière;. & que le âiiide qujfetrovive 
dans les Planètes fe change pcrpétucf- 
lemcnc en des corps folides , qui re- 
prennent rareojept leur fluidité; fé 
Soleil pcrdroit fes'forçcs ,,. & le fluîdfe 
des Planètes tarji-bît , ,(î îès\Cométc$ 
ne leur en tournificiïentdônciuveaudc 
tems en tenis. On peuf voir dan« 
l'Aiitear , comment- if cfoit que cela 
le fai& 

Ccs-Planè^cs peuvent avoir encore 
• ' ■" G' f; d'àmres 
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d'autres ufàgcs; Ciix en païïant près 
d'une autre Planète , elles pourront 
tellement' l'attirer, qu'elles lui feront 
thàngerid*C)rbité^'& hiSftié In'pfriodc 
de fon moavemerit. Unc^.Comfté 
peut auffî par i'attraâioif arracher un 
Satellite, 'cramonr de' fa Planète prin- 
cipale, & le faire devenir unePlîtnétc 
du premier ordre. Enfin elle peut 
produire en.divcrfcs maniércsdegrans 
changcmcnSj'Ipr^qii^eUc s'^ptôchedi 
corps de quelque' aùtrtPlîinéfc, • " 

A l'égàrrf des" Eiîoîlcs fixes 'on fafit' 
Voir que tout le Syftéme dés Planètes 
qui tournent autour du Soleil feroit 
tout autant de^ bien perdu poUr Toeil 
jpi feroit pkcè dans quètèun^ de'tfèS 
Etoile^, \pui^ qu"*i) n en vèrrcSirnc^*3il 
tout. Eh effet, corhnfié \] poùrroit 
bien y avoir autour dé chiîqticEtoi'îei 
des Planètes fcmblablesi celles^ qtiî 
font autour de notre Soleil , qoé ce- 
pendant nous n'en apercevons aoco- 
;jçsy & ^ue ces Etoiles métne ne nous 
piirbiiTènt que coiîime des points !a- 
inineux ; upUs devons' fcroire qu^nn 
Spedateur, qui ftroit dàtis qiielque ■ 
Etoile fixe, ou dans quelque Planète 
de Tune dé ces Etoiles, vercoit notre 
Soleil tout de même. 

Noirc.jâniteuL explique enfiiîte le»» 

^ ' Plio- 
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priocipaox Phénomènes ;dcs. Efeiicss 
ûxçs , dtt Soleih ik des. Planètes v cm 
ikf^ùmJc Spe^reuir d^nSdbiiUUiSJj 

/ TooMs 1^8. Pbbéte* ,; iexdopqé ta/Tr r* 
ce t lui éoiyesit pzzoitit fé-^mbirvoiD 
d'Orient dn-j Occident; de méaic.qBq 
te Soleil & les Etoiles fixes' ,.:à jpcÉ> 
près fur IcisPoIeade r£dipci]qii03. Le 
jour naturel dû la Liune'tft de^Io^iiié*^ 
me <ittréeoqyô celui; ide'aiofrc tinroà 
S}[ûO(U^cie« . Âiûlî dan^ i'eQace d^Jirio 
aonéc , le Soleil no felévc â; nc^ 
eoucbe qae doii2£ fois, &- les Etoiles 
fixes treize fois. Ou , pour. parier pliit 
exaâcment, dans l'elpaoe dc4{x«nciif 
ans , ic Sokil felércdciix oens.c^ente 
tàuqfoàSy & les. i^rs deox cens xtint- 
qnante qoatre fois. ScquandJcStnicàl 
û lévc\, 14 a avaiKé prcfifue d'un %ob 
entier dans TEclipciquc , dépôts tba 
lever du jour précédent; .Le .jour 
naturel «6 diviié .endeax parties ié^ 
les par. la lumière & pacilcstdoébràrj 
parce que l^Axe (Ur lequel la 'liànit 
ttMimecoupeptefqifeà àtigiesidrcntl le 
|>ian dn cbeniiR de ta Lune auKMii^dp 
SolelLj J>!aiikurfi> il n'y a poimdc 
•crépnlbiile .dans la Lune' ^ :w puis qu'pl 
ai^y «pointât Jdmofpbtfre« 41 fmjdoaï 

^. . , G^6* tottt^ 
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cotât- àrfah contraires à l'égard des Phé^ 
noni^nes. Dans l'un on voit per pé • 
(adlemcnt. la. Terre, & dans rauuo- 
on na ta volt jam^ii; (ice nVft qu'il- 
y a' un petit efpace de Pays des aeux 
côtcz de cet Hdmifphére, oùlaTerfo 
paroit s'élevci? an peu fur l'Horizon -, 
& Ce cacher cnfuice, comme (î elle 
retournoit fur (es pas. DansI'Hémif- 
phdre d?ûû l'on voit la Terre , cite • 
ftmblc attachée au O'el , comme un 
cloo.^ (icen'eft qu'elle paroit pcncttet • 
un peu , par une efpêce de mouvement 
de libration^ tantôt d'un côté & tantôt 
d!un autre. Les habltansde la Luae, 
qui voyent bu Terre, la voyent cinq 
fois plus grande, que nous ne voyons 
laLune; it^sJa voyent en repos dans{la 
iméme place, mais fe toarnant autoui 
dc.fon. centre, d'Orient en Occident» 
environ dans l'efpace d'une vintrneu» 
viéme. partie d'un de leur jour naturel; 
ce dont ils s'apercevront par les taches^ ' 
qa'ilSTemarqueront fiir la farface <]e 
la;Terrc. . 

>: L' Auteur finit par la comparaiioa ' 
qb^ii;faitentretoutes les fitujttions qu'on 
peut avoir ou dans IcSoleilJi, ou dans . 
iquelcunedçs.Planétes^ tant principal 
les que iècondés , nfiti:. de- coaooitre . 
j^odifiefikpluscoxiunode^ pçurbiefi. 
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d&rouvrir le véritable Syftômc do- 
Monde, & pour établir <ks principes 
d!Â(b6noroieft)^s^ conliàns, Aadb* 
rcx. Noarne bou^yarrévèrons point, 
nous^ conteDiant de . r omarqiKr qtt*4l 
Ibunent) que de toutes- les Fkidétes 
principales^ notre Terre eft la plus* 
commode , pour toutes les Obferva* 
tioBS Agronomiques. 
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VlTA Beati JoAtM^IS Epifiopi^ 

' quaniam ConfintUinopoUtimi , diâi- 

ChrysoSTOMI, iftUr Patres 0^ 

' rétfitalis Ecclefia. Celeèer'rimi ^ euffi 

. Spëcimim Bùâfème ejur^ ex Palld'i^ 

Jio^ H^orià Thipmita, ^'Miisjtde^ 

dignis AàStùribuscolïeâà. Ce&*à-dire, 

ha Vie de S. Jean Evêûue de Con^^ 

ftantinopk ^ furnemmi dbiyfojkme j 

fin des pku cëéisrei.PJrei de l*^Eglil& 

' d^ Orient^ wec.un Effai de fa. Daâri^ 

• nr ;. receteiltie de PaiUdius^ de tHi^* 

, Jbire TripattiUf ^imstresAutewri 

dignes de foi. A HaiU lyox. in %l 

p^ï 240* gros Caraââre*. ' 
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pas que la Vie de S. Cbryfojhmea'tiit*^ 
d4ja été écrite par pluficurs Aateors 
tsm Anciens que Modecoes , & qae 
ijir tout celle qui a été oompoC&.cQ 
npl«e Laagoe par Mr^ Htrniata , jis; 
£b4t-(î exaâe, qtt*ene'iaii|>Ie ne ricd. 
laiflcr à défirer fur ce fojet. Cepcn^ 
dant la Vie de cet Evéqae dcCon- 
llancinople enferme des événetnens ii 
remarquables , & même certains points 
d*Hi(!oirc , qui ne Ibnt pas encore aïTcz 
bien éclmrcis,. que je tn^hiflginois fa- 
cilement , qu'un Auteur qui entrc- 
prefld d*écrire fur un fujct, qui a déjà 
été. manié partant d'autres, aoroit de 
nomoUes lumières à nous . donner. 
P'^illcurs il.me Xèmble.^ qu'un Sjrilf- 
niee^â deiaTbéologied'un Aaieur, 
^t tiânt lin. rang ôconfidérabU .parmi 
\ca 'Parfis» de TE^life, fcroit quelque 
chofè de ibrt curieux , ùon feulement 
parce qu'on aprendroit j>ar là quels 
étoieut ks fènrnnoas rcçus: parmi les 
Chréiiens Sàt la fiu du quaçti&ne Siè- 
cle & au commeotsement .ckr.cinqttié» 
xne V mais patcc ^u'oa^poarroirvattffi 
s^Qiaiccir de là .v^jcabk opinion de 
ce Pérc, liv Ja Graœ, ^ Eraxu: Ar- 
bitre f> & quelques Doâdnes qui en 
éép^d^fii ;. à l!égard:dcfqtieiîes on if 
fittlig^s:encDce buin^^gsol&JétDinit ,W 

ftuoh 



rftntinitm dé S. Gl^ûfiafrk , tous les 
Partis différons prétcndans oa qu'il 
leur a^t^ favorable , où^ic , du m6iiis,i 
ilne leur iÉ f>is^ 'été toot^aW;^ Mnh^ 
j%volie;d«éiè h*4f t>îrt WôttVé ^laWs^ce;- 
Llvn^'tbk ce qucj'y^hcïchbi^} pcfàt^, 
être;' cft4cç ma faute ; pètt-Ôre qaé 
rAuteor a d'autres vues que cclksque 
jeluî atcribue; qy^^' ^^^'i* en foit, il 
me iembîeque l'Hiltoire de S; Ciryj 
faftome ^ ceHe defisïfemirriens, cA 
tràîtâe àflcî fupcriîciclletTïent daifs ce 
Voiufne. On dfroit que PAoteur 
riyant fâ les Oeuvres de St. Chyfiflo- 
me , de l'cxcclletite Editioii , qui en fut 
Me à Etone en Angleeerre en Kîij. 
fHr les *(Wns de' He^irr Saifil^ cbmme 
flnoosf le y* Itfi.îhAYïe', '^ft corttenv 
tifdfc^cOilèhef p:it éàht aflèï * hihfteV 
un pctW rïombre dé rerharqucs-, que 
Cette Bcâure lui â pû'fontnir, qii'ir 
accompagne de tems en ttîtns de cer- 
taines réne^ions de Morale allez com-- 
fnurtes, & qui-rtc font pas aittrètaenï 
ifon fnjet. ' ' •'- -^ ' -•"' 

• : Qaoi qnlî eti foît , nous'rapôrterctoi 
quelques unes des RcntîTcq^^s de l'Au- 
teur qui nous pàroiirorit le» plus eu- 
rieufes , fi ^lîcs ne le font ^ pas bf 4u- 
coup , ce ne fera pas tout-à-fttt noire 

folte, • -' . î t . - . ' . ...i.;' 
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%5q Nêw^lfs.dét^ RéfukUiftéè^ 

Il paroit en général par toute PHî- 
(tpiredcS.CÂry/o/2<?»0tf,que, quoiqu'il 
y eût peu de teoWî, que l'E^ifeCbré- 
tfçiQie éçoît d^Iivf éç de la perf^^cati^ar 
& que le Qirifti^ffiiiecr6it.di:veno te? 
Rcligiqu dommante dans iTÇinpire 
Romain , le Clergé étoit déjà tombé 
dans une corruption effroyable. En» 
forte que , qui comparera, parcxem* 
pic , la Vie des^ Prélats de TEgliCe. 
A(;igiicane d'aqjoordhut *, avec celle 
de> la plupart de ces anciens Ëvéquc^^ 
avouera que ces nouveaux Prélats font 
de vérttables^ Saints, en comparai (ba. 
de ceux du quatrién^c & du cinquième 
Siècle. 11 ne f4ut poui; s'en convainc 
cce .qu'A voir les crimes- éiK)Tines, 
qu'ils Te ccproçhoie^t les uns aux aur 
tre&i jC^r pu ces reproches. étoiçnt» 
véritable; ,..& y par conrcquênf.f ceux 
à quionks-reprochpitétoientdofrancs 
Scélérats^; ou ils étoiem faux , & alors 
ceux qui les aji^oient inventer oe pou* 
yoieni pa/Iipr'.qu^;p9«)r d'infaipcs ca^ 
iomniatcurSi^ Cependant parce que 
ces S^cléiî^lliques fq donnoient les 
uns aux autres le^ glorieux titre de 
Saints^ qujn*ét6it dans le £bnd&qu*un 
rîtt6t$; nous prenons ce tîcxe à Ja let? 
tcc^ & bien ferieuremcnt; & en confé- 
9^ence nous élevons iufques au. Ciel. 
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feous CCS anciens Evéques , & nous 
BOUS récrions fur les. moindres âfute» 
des modernes, qui ^ pcuoétre, par 
medefiie ^ n'ont pas voolu fe donner 
de ]a SainteeéÏQSunszxxi^xxtus. 
' JLc Clergé, étoit (i corrompu dans 
le Siéde ëc S* CèrYfiJianse\ qu'en très- 
pea de tems ce S. Evéque déjpofa deux 
de fes Clercs, l'un accufé de meurtre 
& l'autre d'an autre crime, de chaffii 
de leurs fiéges (îx Evéques convainc 
eus de Simonie. S^\CiryJà/hme^ Itn 
même « quoi qu'il fut, peut*étre, TE- 
Téqae le plus faintde fon terni, avoit 
néaotnoins d'aflèz graus- défauts. l\ 
étoîc rQide> inieiible, ^trop Tevére^ 
mprudetat , ^ trop -Ktire. . "Il ffi\àà€« 
fi>ic enapocter an* fèoide {bu éloiiacaf- 
cc, fans épargner les .T4tes eoicon- 
Bées ^ ne prenant pas garde que de 
telles ccnfurcs publique» nefbntqu'inf- 
pircr du mépris au > &jet contre le 
Souverain , fans ^corriger Celui, à qui. 
elles s'adrefl^nt. -Tout Je moi^de éit 
rLoveâive qu'on prétmd qu'il pronon^ 
ça contre l'Impér^erice Eudo^k. Hei 
rodiade^ lui fait-on dire, erUre de mm^, 
veau eu fureur , dh s* apte anna une 
noftveUe woleuce , elU dinje , ^ dema»^ 
de une feçtmde, fois ^ qtfm (ui aporte lék 

tite de Je^ fur m Bajfm. C'eft ce 

que 
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que raporrc SocraU au fixième Lèvre 
de fon Hifloire , Chafit. XVI IL Et 
cocnixie cet Hiftoricn ^ écrit peu dé 
tcms après la mort do S* Cbryfoftsme^ 
il eft difficile de rév^oqucr en doute oe 
fair. Il cft vrai que Socrate paioit en- 
gagé dans le parti des Novattens au- 
quel notre Evéqueécoit oppofé; mais 
pourtant^ quoi qu'il ne diâimule pas 
fcs défaât&^. ilparoit lu i.sciidre d'aile 
kucs la juftke qu'il mécitc. Cepen« 
dMt Phfftius $LAQixxé qUicS. Cbt^fofio** 
me ait jamais prononcé lés paroles que 
Socrate lui attribue^ pour moi je n^co 
doute pre(que. point. Ce qu'il y a de 
(Or f c'cft que pertonnc hq tjkty que je 
lacbe V l)ue eejiS;^JET&}uQ n^afiïiproh 
Boaejî Uïicifbrte fuveâivnxinci^ ï^lm^ 
peraoiee ^h$ rodcafion dias^aquejte 
Sàerau toi fait <tire les paroles que 
nous venons de ri^porter. 

Voici quelques unes des opinions de 
S. ChryfijUimi, Ott «ne peut pre(i)ue 
douter, qu'iln'aîtcra-qoe/<?^x-CArf/f 
cft mort généralement pour 'tous les 
hommes , c'eft-à-dire , pour ttsus les 
individus^ En voici uu ténïoignagc, 
quf paroit incontcftable. Dans PHo- 
mélic qtâiî H*eji pas convenable d^anaCht''^ 
matijèr iei Fivans ÇjP le$ Morts ^ \\ 

s'exprime ca ces^ tenneSi. ^îl'Vâft pas 
'' ;» mort 
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mort feulement four Ces Amis £3? pont 
fes proches ^ mais auffi pour jes ennemis ^ 
fùur les Tyrans^ patsr' les ImfofteurSy 
pour ceux ûui leiaiJfiiaif.peunceUxfuii 
i*(fUt cruCifii^ ipiilfavùt avant Ufon*^ 
dation du monde devoir 'ître tels ^ .(if) 
leffuels prévoyant il a trJé ^ furtsentani^ 
fg prefcimce par fa bonté ; él a même 
verfé fon propre fmg pour cenx^lày il a: 
été fuit la iviâime de as perfinneà^là. ' 

On attiribuoit une grande vcrco ^ aa 
figne de la CroiiT "^ tdes ie temt ^le^S»-- 
Chryfoftomey & il étoit luI-mémc dans' 
cette opinion. "^ Quand vous aurez, 
jûeBé votre vifage ^ dit- il, il entend le 
figne de la Ofoix, Ispuijfance màtig^ee 
s^eufutra ineontmeut de voûi, ^il enfëi-* 
gne poai^ant ailkdf^ qti*» ' eft dsnge-^ 
leux ^e ^^^tachef ^ttt C!réaèur«s & aux = 
choies extérieures, ^ju'ft'cft fecîkdVn 
abulêr, & de tomber dans la rupcrdf- 
tien , (] ' nous ne (onrimes foigncufè* 
ment ftr nos^ardcb. J[f dit nàêmeett ' 
un ,^idi:oft ;- ponrjrt/oi'^ parlé-fe dé ÎU î 
créature ,f la • croix ' èHe y même , q^bi- ■ 
^'j7 n*y aie rien dé piki faintatHy-itl 
été un fujet de 'fca^dàie à des ma^'- 
làdes. 

Il femble avoir crfl la dcfcente de 
l C. 'dan» l'es^ Enfer^ , c*tft-à>ditti'v' 

'M Homel, K contrt les \uifs. 
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dans te (ëjoar des datnae». Il nous 
aprend, que, de fon tems, les Iflcs 
Britanniqaes avôient dé)a> été hono- 
rées de la conooiffanec de TEvaDgilc* 
14 ne paroit avoir recotihu aucun 
chef vifîbic & unîvcrfel de TEglife. 
Il croit que les Juifs feront apellez 
avant la fin du Monde. Gomme on 
n^avoit pas encore agité laqueftioo, 
(i le S». Efprit procède do Fils aufif 
bien que du Père; il ne s?eftt>as expli- 
qué clairement (or ce fùfçt ; il aflure 
f sortant qu'il eH apellé rEfpric do. 
ils , aoffi bien que PEfprit du P^re, 
Il enfeigne que la Nature humainaeft 
morte d'elle-méoK dans le péché , &. 
qaVlle 'ne fe peut convectin à Dieu 
par (b$^ptJopref<i^rGps., maif qu'elle a, 
b^foin de la grâce ëa S» Ëlprit. Il 
foutiçat que la\ga^rifoa d*une Ame 
eltun plus grand miracle, que laRé- 
furreâion d^un mort. !> raifon qu'il 
ep allègue, c'eft que. Dieu ne veut 
pifts forcer notre nat-ure,; mais nou^ 
amener à^Iui votontaireniCj»t,. en fai-r 
fant.qué nous le voulions. &, qgfcnoas^ 
le défirions. Il avoit \ine grande idée, 
de rEuchariftic , & il ailure que nouss 
participons aa même corps, qoi efl 
dians le CieU . U raporce qu'un cer- 
t^n homme, en parcicrpantàce myfté- 

• ««.4 t m \ .* ■ v) . 
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rc, vit des Anges yéms de robes blan- 
ches , qui fe tenoienc aucôar de l'Au- 
tel , les yeux panchcï contre ttïxa , 
îévérant la Majefté du Seigneiir qtti 
cftpréfent. 

On ne fait point en quel tems le 
T\omàc Cbryfojhme^ c'eft-à-dirc, Bd«- 
cbe d'or , ftit donne à notre Evéquc. 
Aucun des Anciens ne le lui donne, 
ce qui fait voir l'erreur de ceux qdi 
ont cru qu'il l'avoit porté de-idn vi- 
vant; & même n'étant encore que 
Prêtre d'Autiochc. Ni S. Jerbme , 
ni S. Augftfiin^ vixT'héodoret ^ ni aucun 
des Anciens ne le nomment ainfi ^ ils 
Tapel lent fîmpkment Jean de Chnfiàn-^ 
iinop/e. Mais on trouve ce fornotn 
dans les Ecrivains 'du moyen âge , 
comme Sophromus , • Fhotius , Leûn 
Empereur, &c. 



ARTICLE «I. 

1 
Lettre écrite /i f Auteur de' ces 

Nouvelles , yiirr lamaniére de COH^ 
CILIErMoYSE avec LOI- 
MEME {«f avec «S*. Etienkf,^» 
fufet dummbre des Perfinnes de la 
Famille de ] aCOB y qui vinrent en 

^ Mon- 
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' \MoNStEUR- 

F' «Âjirçlés Bscriiarqucs, furun Ouvra* 
gQ , deux, ans après qu^il a paru , 
ctff s'en avifer un peu tard. Mai^ 
ja . vérité cft que je ne fuis pas tombé , 
■plutôt, fur l'endroit de vos excellen- 
tes NoHvell^i^:qxx\ a donné lieu aux 
[Difiiçultez que .je, prcns la liberté de 
'vous CQmoiuniquen L'importance du 

. /ujei Je«' peut bien faire recevoir], 9ucl- 

, que-tard qu'elles viennent. 

Ces Difficukez roulent fur la ma- 
nière donc on prétend concilier Moy- 
(e, & St. Etienne: au fujet de ceux 

. gui vinrent, avec Jacob en Egypte. 

. J;ç tCdi point Ia;Diuertation qui expli- 
que cette niiatiére. . Mais, Mon/icuf, 

' comme vous en avex donné l'exirait 5 
& cela, fans douce, avec vôtre exac- 
titude ordinaire ; vous voulez bien 
que je m'en tienne à ce que vous en 
avez djt;^ dans vôtre Mais de No- 
vembre, 1701. pag. 563. &c. 
, La QuclHon cft donc d'expliquer 

. comment Moy fe , au Chapitre XL Vi . 
4c la Genéfe, a pu dire que ceux qui 
accompagrvérent Jacob, en Egypte, 

, étoiçoti. & 66. & 70 ; pendant que 

, ,St. Ètieiine, au Chapitre VII. du Li- 

" vre des Aûes , dit qu'ils étoient 75. 

L'Au- 
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L'Auteur de la Diflèriation dojit il 
«'agit, prétend,, far ccla^ qocfcndit^» 
faiC'de 70 parlé )de tokus Its pirfimfes 
d'une Fatmih^ HUI VINT en EpptA 
te non des perfonmi de xeUe Faïkélle 
QU/rriNkENr. Cc qui fait encrer^ 
t (on avis, daus le Bombre de 70, 
&, ceux qui étoicot nez , en Egyp^, 
Epbram^ & Manaffif \ & ceitx.qfti 
étoiost morts en Càuaan, Onan^ & 
ihr: au?licuque,.ifclon lui, St.Etien*^ 
flcne pju-JepaS) de même , de tous les 
membres de cette Famille , en-général : 
mais , ^ulement , de ceux de (es mem*' 
hres, qui vinrent, aâttcllemem, en 
Egypte. D'où û coaichit: que Je$ 70 
de Moy(è..ne £bat;pr)iial fjD e|p^c^ 
tion , avec lés 75 de St. Etienocj i 
1. Mats, 4)cemiércmeot; îa diflinc-, 
tion entré perfomes d^une Féaniil&^I 
VINT, y pcrjonnei d'une Fan^eiQU/ 
VINRENT^ ne me panoii. ,f asrjbieû 
fondée. £n voici la rajifoi!!. Ôcll.que 
ces mots ,. f»r i/iwt , OQ^qui %H^eaht 
doivent s^enîendne -< dans le verfet 2.7 
de oe Chapitre XL VI. (k ia Gcoéic, 
à-pcu'près, comme dans Icvctfeti^ 
Car c'crt^ par tout , la méinçe^pief* 
tion. Toute Ame.quivinù at'jE^yPt^; 
c'cftiiiniî qn- il y a, incrt à .mot.- Or^ tiaijB 
' le vcvldt 26, jls'agir^ fisaoaiJ Auteur , 

/ de 
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de Pcrfonnes d'une Famille qui vim^- 
reut. Pourquoi donc rentendfre, au* 
trement, dans le verfèt 27? Ilfau* 
droit fufttâcr cecie DifF^ence. 
'- IL En fécond lieu, (i, entre les 70 
perfonnes dont Moyfe parle , il faut 
compter toutes les perfonnes de la 
Famille qui vint : c'eft-à-dire tous 
ceux qui avoient été de la Famille de 
Jacob : quoi-qu'ils ne l'euf&nt pas fui- 
vie y en Egypte , il faudroit donc y 
compter Tbamar% y compter, encp* 
re , les Belles-Filles de Jacob ; y comp- 
ter , même, Lea^ Rachtl ^ Zelpèa^ 
& Bilha. Car elles paroiflent toutes 
dans le Cas : puis-que ce fcHit des per- 
ibnnes de la> Famille qui veut , en 
Egypte. 

-' m. Ed troifiéme lieu, il s'enfui- 
vroit que le nombre de Moyfe de- 
vroit donc être le plus grand ; & ce- 
lui de St. Etienne le plus petit. Car 
ti Moyfe compte toutes' les perfonnes 
de la Famille qui vint, il compte 
donc, non- feulement, tous ceux qui 
defcendirent, en Egypte, comme on 
les fait compter à St. Etienne : mais 
-encore, quelques autres perlbnnes qui 
;n'y detcendirent point ; ce qui doit 
fjKyOit le nombre de Moyfe , beao- 
coop plus que celui de St. Etienne : 

quoi- 
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oaoi-que le nombre de St. Etienne 
jR)]t le plus gcaua. 

Il faut, ou, que jç ne comprenne 
pas bien rexpliçation 'de l*Autcùr , bu , 
que cette DiflScuUê en coule •• éçaot 
certain que cette prcniiAe çxprèffion^ 
Toutes lef perfonnes d^une Famille^ qui 
vwt^ dit plus, félon Texplication de 
P Auteur, que cette autre exprcffion ^ 
Toutes lés perfonnes iC,une Famille qui 
vimrent* II. ferait bon que Ton éclair- 
cîi , lin peu-, ces DîflScuîtei , qui peut- 
être ne font qu'apparentes ; niafs ^ au- 
inoins, le font- elles , aflcz, pourem- 
barraffcr. 

L'Auteur pafle '/ en-fuite, à 
lautre nombre dont parle ^^o'yfè ,[ 
qaî èfl celui de'6<î/ & il ^vdue (jtfjl 
paroit en, ôppoiîtion", ' aver; celui de 
75, allégué' par St. Etienne. .Mais 
il répond que quand Moyfc ne comp- 
te que 66 , il excepte les Femmes des 
hU de Jacob V au-lieu, ajoutO;t-ily cjuc 
St. Etienne n^ excepte rjen. ,' , ., ^ 

Surquoi je rémarquei^aî., tn^îs feu- 
lement ^ en palBfiL cjuc rAù(eur ne • 
roûtientpâs foâ principe.. Car après 
avoir die que*ft. Etienne n\x cepie rien ^ 
il lui fait, ppurtant , excepter trois 
perfonnes; 4a Femme dejuda, qui 
àoic iportc ; Jofeph. & fa Femmi: 

H qui _ 
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qui étoicnt vivants. H n'çft donc 
pas , généralement, vrai ({xx^St. Etien- 
ne ff excepte rien. " ' ' 
• • Mais je viens à la folution même 
de la Difficulté, qui cft celle-ci. C'eft, 
dit- il , que fi Ton ajoute, les laFem- 
ïncs des ii Patriarches, aux (î6 Pcr- 
fonnes dénombrées par Moyfc , on 
en aura 78. AKï/r, continue- t'il , il 
en. faut hier ^ i^.ta Fen^me ie]udi\ 
^ui àoit Morte en Canaan \ 7,°. celle de 
Jofephy qui ffàoit pas venue de Canaan ; 
y, Jofeph lui m^me , que St. Etienne 
ne compte point: H refléta 7c. 
. Je ne fais pas une affaire, à TAu- 
teur, de ce qu'H change , ici, de Prin- 
cipe. Tout-a-.lVurp il vient de comp- 
ter ceiix;i /mèiriè , • '^m Hoient morts: en 
Canaan\ Coinnjr?' Rer\ -ti Onan\ fit, 
préÇmtement, \\ exclut la Femme* de 
Judâ , par cela-m'êrhe quV//^ cW/ 
morte en Canaan. Cette variation ne 
doit pas être relevée ; & je ne la re- 
marque que pour la confirmer; étant 
certain que Moyfç , & St. Etienne , 
doivent tompter , Ibt des Principes 
âifférçrtts: pois que leurs fapputatibns 
font elles mêmes fi différentes. 

I. Mais il n'en eft pas» ainfi quand 
l' Auteur exclut la Pemmedejofeph, 
pat la raifon quVUe tCétoit pas venue 

4c 



des Lettres. Février 1704. 171 
de Canaan, Car fi cette raîfon eft 
bonne , elle exclurra les Fils de Jofeph, 
aufli-bîen que leur Mère : puis-qa'ils 
n^étoient pas venus de Canaan , non- 
plus qu^elic ; & que , comme elle , ils 
étoient nez en Egypte. 

La différence qui peut (è trouver ^ 
icî| entre les Enfans, & la Mère, en 
ce que les Enfansétoient descendus de 
Jacob, & que leur Mère venoitd*ail- 
leurs ; cette différence ne doit point 
fiiire exclurre la Mère ; fi les Enfans 
font reçus. En voici la raifon. C'eft 
que dans la fuppofition de l'Auteur, 
que l'on peut compter, ici, les Bel- 
les-Filles de Jacob, il cfl clair que la 
Mérc d'Ephraïm , & de Manaffé a 
eu un droit fuffifant au Dénombra 
ment s puis-qu*elle étoit, auffi, Bel- 
le-Fille de ce Patriarche. 

Si donc , après-cela , cette Femme 
eft exclue, malgré fon droit, parce 

?uV//ir n^eji pas venue de Canaan \ il 
lut que ïi^ètre point venu de Canaan y 
Ibit une bonne raifon pour invalider 
un droit fuffifant. Or on doitavoiier 

SIC la Femme de Jofèph a jufques* 
y et droit fuffifant , auffi-bien que 
fes Belles -foeurs , & que fes deux 
Fils. Puis donc que cette raifon ne 
détruit boint le droit fuffifant des deux 

H 1 Fils, 
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Fils, pourquoi détruiroit-elle le droit 
fuffifanc de leur Mère ? 

Cette Difficult^é fe confirme, en- 
core , par cette autrfRcflexion , cVÛ 
.qu'on peut bien raifonncr de la Fem- 
me de Jofcph , par rapport à fcs BcU 
les-Sœurs, comme l'on raifonne de 
fcs deux Enfaus , par rapport à leurs 
Coumis, ks Fils des Frères du m£- 
me Jofcph. CoïTïme donc ^e défaut 
d'être venus de Canaan n'empêche pas 
]cs Enfans de Jofeph de tenir leur rang 
^ntre leurs Ooulîus, dirent comptez»^ 
auffi-bien qu'eux : le même défaut 
ii'empêchcra donc pas la Femme de 
Jofeph de tenir fon rang entre fes Bel- 
les-Sœurs, & d'être comptée, auflî- 
jDien qu'elles: puis* qu'il y a, ici, un 
iemblable rapport de la Femme de 
Jofcph à fes Belles-Sœurs , que de fcs 
Fnfans à leurs Coufîns. 

IL l! cil clair, outre cela, par le 
Chapitre XLVI. de la Gcnéfe, qu'il 
y avoir, entre les Dénombrez, deux 
petits-Fils de Jacob qui y font regar- 
dez comme mariez; fçavoir Phares^ 
Fils de Juda, &B&sha, Filsd'Afcer. 
ils entrent tous deux, comme mariez, 
dans le Dénombrement de Moyic : 
puis qu'ils y entrent avec leurs Enfans. 
Ils devroient doue, félon le$ Princi- 
pes 
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f:s de TAutcur , y entrer avec leur? 
emmes , auflî^bien que lès autres Pa- 
triarches. Car poorquoi-cxclarre ces 
deux Femmes^, qui font cenftes peti- 
tes Filles de Jacob, puis que leurs 
Maris, &leursEnfans font comptez? 
fi au moins Sr. Etienne compte lei . 
Femmes ^î comme le prétend notre Au* 
tcur. 

J'àvouë qte ces deuîi Femmts 
celle de Phares , & celle de Beriha; 
font d'un degré plus bas que leurr 
Tantes, les Femmes des Fils de ]acobi 
Mais en appartiennent - elles moins i 
la Famiile de ce Patrfarcbc? Elles 
font dans- le même degré que leurs 
Epoux. Un degré qui entre, par lui--^ 
même, dans le Dénombrement de 
Moyfe, aiiffi-bien que le degré fupé- 
rieur. Si donc l'on compte , ici , les 
Femmes , comme l'Auteur le pré- 
tend, (ce qui n'eftpas fans difSculté) 
pourquoi ne pas compter lés Femmes 
eu fécond degré ,. auflî-bien que celles 
du premier , puis que ce fécond de» 
gré cô dénombré? Il faudroir, enco» 
rc, répondre à cette Objcâion. 

JII. Il ncfaudroit pas, même, en 
négliger une autre, qui eft conlîdéra- 
blc. C'cft que, félon le Dénombre- 
anent du Chapitre XLVI. delaG^^d* 

H 3. fcy, 
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fe , on a de la peine à trouver , wjt 
Julie , les 66 Pcrfonnes mâles , donc 
parle Moyfc. Car , fî Ton compte 
bien, on en trouvera 6j. II eft vrai 
que TAuteur en exclut Jofcph ; ce 
oui réduit ce nombre , à 66* Mais 
lun compte n'en devient pas meillcar, 
pour cela; puis qu'il y ajoute lo Vcm* 
mes s comme on le voit par (a folu- 
tion« Ce qui fait ^6. un ^ au delà da 
nombre de Sc« Etienne. 

S*il arrive , Moniteur , que quel- 
qu'une de ces Difficultez attire quel- 
que éclairciflèmcnt qui dégage une 
matière fi embarrafTée , c'cÂ à tous 
qu'on en aura robli^ation- lua ma-- 
oiére nette , & préeile dontvous faites 
vos E^itraits, imprime , pour peu 
qu'on y foit attentif , (& impnn)c 
agréablement } les idées que vous don- 
nez des Sujets les plus difficiles; pour 
obliger à y méditer. C'e(l ce qui m'ed 
arrivé j fur le fujct en quedion* 

Je vous ai , même , l'obligation 
de m'avoir fait penfer à chercher queir 
que autre voyc de folution , & de 
dénoûment: dequoi je ne me ferois, 
peut-être, pas avifé, fans vôtre Ex- 
trait. Si la découverte en eft heureu* 
le, c'ed ce que je ne voudrois pas. 
garantir. Je puis, feulement, vous 

dire,. 
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dire, qu'elle fatisfait, à peu-près, aux 
Difficultcx <)ue je viens de vous pro- 
pofer. -Mais, peut-être ,.,'attffi, enfe- 
ra-t-cllc naître (Piautres. ' 

Je ne vousUcommunniueraipoiDr^ 
pour rhcure. Je ne le fçàurois faire 
que par un dtfcours uo peu étendu. 
Outre quil faut attendre le fuccès de 
mes Objeâious, Peut^^tre que quel- 
qu'un y répondra ( fi l'un daigne au- 
moins y. répondre)* d'une maiiiére^ui 
Citisfera à tout: qui, p'ar^là, confir- 
mera la Méthode de l'Aurcliri à 
qui rendra inutiles les autres recherches. 

Au-reflc, Monfîeur, fi je ne mets 
point tnon Nom à ce que je prens la 
liberté de vous éçrine : c'éft qy^ïl vput 
doit être incotînù, &'qu*il n'cft pas 
fort propre. à faire un préjugé avan- 
tageux* Croycï , feulement , Mon- 
fieur, que j'honore vôtre rare mérîtc ,. 
& que j'entre , dans la recoimdidan- 
GC) que vous doit le Public, p|our le 
Icrvice important que vous lui r<&odcr. 
Je fuis, avec refpedl, 

MONSIEUR, 

Votre très-humWe A 
très obeïdant ftrvireur; - 

Le la Horemb. rroj. 

H 3, . ARTJ» 
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ARTICLE IV. 

Reverendi 'Viri J b n A N N i S F o R.* 

B E S 1 1 A C o R S E , Prefbyteri ^ 
SS. Iheologi^ Doâoris , ejufdemque 
Profejforis in Academia Aherdonenji 
Op E R A O UN I A , inter quceplu- 
tirna Pofihuma. Rè tiqua aB AuSorx 
inierpolata ; ' emeitdata «t'jUé' auéla. 
G*eft-à dire,; Ti»fex tes Oeuvres de 
JjeanForbesde Corfe PrHre ^ DoSieur 
en Thz'ologie^ & Profeffeur dans la 
même Faculté^ dans l'Univerfit^J^A* 
herdéeu. Parmi lefjuelles il yen a 

' {tnfieurs de;P(^bumes\ tes autres ont 
été changées , \ cortigéès Ç«f augmen- 
fées par P Auteur. A Amfterdam,. 
chc2 les Srs. Wctftcins. '1703. in 
fol. Tôm. I. pagg. 914, Tom. IL 
pagg. 735. fans les Préfaces & les 

* Indices, Du caraâére de ct^Nour 
vélles. 

LE Nom de Forer/ en- Laria For- 
befius n'efl pas inconnu dans la 
République des Lettres. Il y a mê- 
me ^ pluiieurs S^vaBs qui l'ont porté, 
entre lefqucls celui dont les Ouvra* 

gcs-. 
♦»7#wV ou Çluaif€* 



ées F..etttes,Vhx\cx 1704. I77'' 
g« font le fujct de cet Article cft le 
principal. Ceux qui u'oni pas lu ceux - 
de fes Traitez qai avoient déjà été 
publiez, n'ont bcfoin que du témoi*. 
gnagc que leur rend Mr. Burnet Evô^ 
que de Salifbury, pour en conccvoiç 
une idée avantagcufe. Voici ce qu'il 
Cn'dit^ Il fut d^ une ùttâition beaucoup 
pim t*tcffdue^ que celle de fon Père ^ isf ' 
fi grande , qn^tl «'y a , peut-être , fer' 
frnne en ce Siècle , qui ie furpajje. Ceux 
(jHi liront fin Livre des hflrudions H if, 
toriques çsf Théo logiques ne lui difpu^' 
feront pas cette qua'itz\ carc*ejl tm 
ouvrage fi excellettt , qu&Ji on A* avait 
laijfè en paix dans la retraite , quUl avoH 
choiji y pour s^aphquer à i^itude , ^ 

ÎiCil reu^pû achever par wa fécond Vd- 
itme, ceferoit^ peutétrltj te plus riche ' 
Traité de- Théologie^ qt^ôn ait encore va 
pétroitf'e* Il en occupait la Chaire de Pro^ 
efeur , ûue fon Père avait fondée , idrs 
que Us Ligueurs le chaff/rent^ iff V obli- 
gèrent de ^enfuir de Càutre cité de lu 
Mer. Voici ce que contiennent . Ite ^ 
deux Tomes de fes Ouvrages qu'on 
vient de publier. . 

Tome Premier^ . 

jM Aftiê ics Préfaces oa troovr la 
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Vîc de r Auteur écrite par Mr. Geor* 

?e Garden Doâcur eu Théologie. 
)utre les faiu qui coiKernent Forées 
en particulier, elie en contient divers 
autres qui regardent quelques Théolo- 
giens d'Ecolïe couiemporains de Far^ 
hes^ & lesdifpates qu'il y a eu datis 
ce Royaume entre les Epiftopaux & 
les Prefbytériens. Mr. Garden * dé- 
plore fort les malheurs de TEglilè 
d'Ecoilè fous le régne précédent, lors, 
que le Gouvernement Epifcopal fut 
abolie On a vu, dit-il, TEglife de 
nouveau. renvcrféc ; les MiniÛres pri- 
vez de leurs emplois & de leurs béné- 
fices, des novices mis à leur place, & 
donne! aux Troupeaux contre leur gré; . 
rOraifon Dominicale bannie de la^ 
célébration de la S. Cénc ; THytiine 
d^AâioQ de grâces > rcçvië dès fa pre» 
miére Antiquité dans TEglife, faprt- 
snée malgré les oppofitions du peuple,. 
ta leâure de TEcriture Sainte bannie ,. 
£ice n'ed dans le tem» qu'elle ed fac« 
4ée par les glofes d'un Prédicatecir ; 
les anciens ^mboles de la loi Q»é-> 
tienne abolis ; & une nouvelle Con*- 
fi^on de Foicompoféede centibixan- 
te & onze Articles , fubffituée, pour 

être 
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é(re reçaë, du moins impliaiicmem,. 
par le Cierge & pac le Peuple. L'hor*- 
rible Parricide da Martyr Chartes /. 
& le meurtre barbare & crael du Pri- 
mat d*Ecoflè loiiei par des Ecrits pu» 
blics, comme, des Aies héroïques; & 
eofia toutes fortes d'impiéccz. & de 
vices, comme autant de trides etfccs 
de tous ces défordres. 

Il propofe un moyeiî d© réunir les- 
deux Partis; c'eft qu'en rctraiKhant 
tous les dogmes -paniculier s à chaque 
*^ocieté, * qui (ont, s'il faotainfi 
dire , (on caraâére fpécifiquc , ou 
reduifit les Confeflions de Foi aux feuls 
Articles néceflàircs & cflcmiels à la^ 
Religion Ghréticnac >. & defqucls ces-» 
dfverfcs SocietezconvienneBrr J'avoue 
que ce mdycn cft fort hoir ; mais H 
eft pf efquc impraticable , parce, que 
thique Société cft \Mti plus^ jak>Qre 
des dogmes qui lui^ font particuliers , ^ 
quelque peu importais qu'ils foicnt 
d*ailleurSf^ <]ue de œux^^qui'loi font- 
Gomtnoi» avec tous les autics Chré- 
tiens. > Combla 7 a^t'il de4^resb)Bié^ 
mns en Angleterre ^ 4|nf r^ardent 
^^pifeopat comme «m Monftre cE* 
^K)îfable^ & qui eRtrcroient plut(9^en 
Qompoiftiîonfur tooenutre Afttclcqi»e 
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leurs d'Epifcopaux trop zélez , qui 
croyent quMl n'y a point de falut fans 
Evéque , & qui regardent prefque ce 
dogme, comme le premier Article de 
Ici^rCredoî 

Jean Forbes étoil fortid'uttc famille 
iHuftre ; ce qui ne Teoipécha pas de 
s'attacher à la Théologie, dont U fut 
fait Profcflcur, cocnmcon l'avûdans 
les paroles de Mr- Burnet , qa'oii a 
citées ci-dellùs. Il fut cmbarxaffé 
dans les Troubles furvenus en Ecodè 
fous le Régne de CharUs L au Parti 
duquel il fut toujours attaché , de 
même qu'au Gouvernement Epifcor 
pal. Ce Prince avoir rétabli TEpifco- 
pat en Ecofle en 1610, En iéi8. il 
voulut que le Synode aflèmbléàPcrtb 
drellât. les ciûq Articles fuivans. i- 
Qu'on recevroit la Communion àgcr 
nouik 2,. Qu'on adminiftrereit le Bap- 
tême dans les tnaifons particulières ^ 
lors que la nécefTité le requerroit. 3. 
Qu'on dïftribueroitauffila S. Gène en 
particulier, dans le même cas de né** 
ceffité. 4... Qu'après que les- Eufaos 
auroient été infUdicsdans-laiReligion) 
ils recevroient. labéoédiâiour-de l'E» 
v^quc par TimpoCition des-, mains. 
f. Qu'on célébrerait les Fêtes les p'us 
rçmarqpaWe$ deftiuées à Ja mémoire 

dfi 
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de quelque b6iéâce fî^uolié deDiea,. 
comme la Eécc de la naiflànce de 
J, C. celle de fa Paflîon, &c. 

Farbes aprouva & con-ârmacescin^j 
Articles, & ne voolut point figneruiie 
Confédération Nationale faite à Toc- 
cailoa de ces Articles & de la Litargie« 
Cela lui attira une condamnation de. 
la part du Synode tenu à Aberdécnen 
ib^o, & cette Aflcmblée ayant remis 
rcxécution de fa fcnience a la Claflè 
d'Edimbourg , cette Cladc le dépouil- 
la de fa Proftffion en Théologie. Il 
fc fournit à ce jugement > & vécut ea 
paix avec les Miniftres Presbytériens, 
ftéqucntant leurs Ailèmblées ^ & com-. 
mutiiant de leurs mains f tant il étoit. 
enacmi.de tout Scbifme dans, la Reli-* 
gion & dans TEtat, 

Ea 1^41. on prefla. fort la fignaturc 
de la. nouvelle Alliance faite entre les- 
Ecodois & les Anglois. Forbes ne 
voulut pDint la ligner, & fe retira en 
Hollande, d'oà après un (ejour d'un, 
peu plus de. deux années^ il- revint 
dans fa Patrie» où il paflà le refle de 
£1 vie dans fa Terre de Corfe , 3é. 
mourut le 29.^ d'Avril de 1648; 

z^ Utie ÉM-iévc Idée de la Vie in- 
térieure de Forbes , tirée des Commen*. 
toires amples fur les exercices fpiri- 

H. 7 tucte. 
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tucls de PAutcur , que Mr. Garden *i 
eus en Ecoflbis écrits de la propre 
main de Forbes^ & qu'il a traduits en 
Latin. Cette Vie contient les Prières, 
Ifs Aâions de grâces , la confeffion 
des péchc2 , les nwrtifications , les 
combats , & les entretiens de Forbes 
avec Dieu. 

^. Les Commentaires delà Vie in- 
térieure & des Exercices Spirituels de 
^Forbes ^ émis par lui-même &iraduity^ 
par Mr. Garden, Ces Commentaires 
font fort longs, & contiennent prcf-^ 
que jour par jour l'Hilloiredctous les- 
exercices de piété de l'Auteur & dc^ 
grâces qu'il a reçues de Dieu dans ces- 
exercices. Tout cela e(l fort édifiant 
& propre à nourrir très-utilement la 
pieté des bonnes âmes. Il y axjueN 
ques Extraits de Sermons dans cet 
Ouvrage; mais qui ne paroiflcnt pas- 
fort confîdérables. L'Auteur y fait des 
réflexions Morales for chaque motd©: 
ft)n%Texte , fans oublier la moindre 
particule. Les Angloisont aujourdhuv^ 
une méthode de prêcher biendifÇercn-- 
te de celle-là ,. & . qui e(Ld*âne toute- 
autre utilité. 

4^ Cette Vre eft Tuivîe d^ûn Sermoit - 
fat le Pfeaume C XV vers, /-tl'ttnc 

Iliflcrtation.Xut,Ia,.V ifba .deDiett ^ &x 
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d*àn autre Sermon fur /f^ XlF. 17. 
Dans la Diûcrtation fur la vaë dç 
Dieu , Forbes ne railbnne pas beaucoup^ 
& PC fournit ppetque rien da lien; 
mais il raporte avec beaucoup delbin s 
tout ce que les Pérès de TEglife , &. 
même ce que les Scholailiqoes ont 
enlèigné de la maniifre dont on peut.:, 
voir Dieu. 

5", Dix Livres de Théologie Mora^^ 
le, qui contiennent uneexplicationda. 
D^calogue. Cet Ouvrage a été im- 
primé fur le propre Manufcrit de. 
TAuteur , & n'avoit jamais paru au<« 
paravant. L*Auteur y explique divcr- 
&s QueftionsTur la. Loi de Dleut &. 
fur les Commandemens particaliers « . 
dont e]le eftxompofée. il y examine 
auiTi les Cas de confcience les plus . 
cûi}(]dérab4eS'& les- plus difficiles. Il 
ne s'étend point en loags raifonne* 
mens ;..mais^ il raporte toujours Tôpi»- 
mon des Pérès & mâme dcsThéoIo*. 
giens Scholadiques». • 

(1) Dans le premier Livre, ilytt^ 
divcrfes Dîflèrtations (tir les Loix di« 
râes & humain es f &r la coutume ^, 
&r Texemple , & ibr les^Jonftils Evan* 
gçHqilcs^ dont ccux-de TEglife^Ro*^ 
mainc. parlent tant. E»(iai(è.) il exa*»-^ 
flûneilc&diiveslès-diviiions^ q^'ûift^ 44. 
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données du Décalogue, h réfute enr 
particulier celle de S« /tugujîm , qui 
veut entr'autrcs , qu*il n'y ait que trois 
Gommandemcn^ dans la première 
Table, parce que cette Table renfer- 
me les devoirs envers Dieu, & qu'il 
n'y a que trois perfonncs dans la Di^ 
vinïté. Ce premier Livre finit par 
l'explication du premier Commande»- 
ment, & par un examen Scholaftiquc 
de )a nature, de l'habitude, & des 
aâcs de la confciencc. 

(i) Il traite dans le fécond Livre 
de rufage des Images tant civil que 
religieux , tant permis , que défendu 
dans les* Eglifes & hors des Eglifes'. 
Forbes^cxcufc les Luthériens, qui ont 
retenu quelques Images dans leurs 
Temples ; mais qui ne croycnt pas 
u'ellcs fuient iiéceiraires i m aufli qu'il 
bit fort important de les ôter. On 
fait, en effet, que pluHcurs Luthériens 
ne retinrent les Images au tcms de la 
Réformacion , que pour plairre à Lu» 
ther^ qui avoit trouvé mauvais ^ que 
Céirlojlad les eut fait enlever des Tem« 
pies de IVittemberg^ durantfon abfen* 
ce & à (on infçù.> Que s'il y a e» 
quelques Lurhériens^ , trop rigides s 
qui ont écrit contre les Réformez au 
fiijecdcsi images^., c'eit qa'en.matiéjtc 

de*: 
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àç Religion les Difpotcs s^^chaofent 
ordinairement , A que* ce qui nVtoic 
tf ^abord qu'une btig;acelle devient par ' 
la fiiitcdu tetnî une affaire c&pitale;' 
les Théobgiens^ ne voulant pas qu'on 
les accuiè de s'écre quereller pour* des 
queflions de néant. 

(3) On traite dansie troiliéme Li* 
vxe du Blafpb^me contre /e S« Efprît, 
du (srmem, du parjure, ia^^œnx^ 
des exécrations faites par le Démon, 
fi en of^ciautrcfois parmi les Pajjsns, 
& enfuite parmi les Chrétiens dncom-*- 
mun. On fait voir furcout par le té* 
moignage de S. Augufïin & de PUlom^ 
quand il eft pcriDisdcf^te un ferment 
ou de l'exiger. -. ; > 

(4) Dans le quatrième Liviel-Aa*. 
teur examine avec foin la nature in 
quatrième Commandement, difiin- 
guant avec exaâitude le moral du.cé* 
réinonicl, ce qui oM^oit Jes Juifiien 
particulier, de ce qui oblige aufllJes 
Chrétiens. U croit' qu£t. or précepte ^ 
engage tous .tes. hommes à. confaorev 
asfcrvicede Dien un des tcpt jours de 
latèmaine, ii^diPpute, mais avec dou* 
œur , a)ntre les Théologiens , . qui 
dt&nt que celaeft convenable ^ mais 
que cela n'd rien de moral. 

C5) Le cinquième Livre contient 
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desQuedioDS biendélicaccs. forhes y 
compare la paiiTance Politique arec 
rEcciéfiaftiquf , iiy examine les Ormti 
du Magtdrac fur les chofes qui «par- 
tieinient à la RaIigioii> & les bornes 
de la Puillance civile. Il y prcife ex- 
trêmement robéïflance des fujcts fidè- 
les aux ordres d'un Souverain impie 
& infidèle. Il y traite aufQ du Scnat 
£ccléiia(Hque, compofé de. Laïques f. 
qui n'ont pias raatorité de: prêcher la- 
pju-olc , nid'adminiftrcr les lacrcaienSi 
& à qui on avoit donné en Ecoflè le 
droit de gouverner TEglifc, de même 
qae cela (ë pratique dans toutes les- 
Socifitêz Prelbytérienoes. Il prétende 
qu'on ne trouve point de çel étUUifiêr* 
ment, dans l'Ecritnre Saimc ; Quoi 
qifil croyc que les Paûeursde l'Eglifc; 
peuvent empti^yer dételles perionnes, 
pour leur fervir de Confeil dans les' 
afiàires Ecclefiaftique», & pour leur 
aider à maintenir la Difciplipe^ li elles 
ont de la prudence , & ii le nrng qa'olr< 
les tiennent dans le Monde , leur don- 
ne quelque autorité y quoi que Dieu ne- 
leor ait peint communiqué ce qu'on 
apelle le {t'ait des Clés. Il eft vrai, 
qu'il cû parlé une feule fois de ♦iV*-/ 
i^ére danSiUe Nouveau Teftaracnt; 

ÎB^is 
**/. Tmoth. IK 14. 
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ïsmsCahin & Béze^ les gransdéfcti* 
feurs des Conlidoires Laïques, cro- 
yent qu'où ne doit entendre en cèten-^ 
droit, que les Miniftres de la Parole. 

(é) U eft parlé dans le fîsiême Livre 
des fuplices Capitaux , & des Crimi- 
ucis aufqoels le Magidrat peut jafte- 
ment les infliger; de la manière de 
reprioier les Hcréciques,. de la guerre 
& da devoir des Soldats; delà défcn* 
fe légitime de foi-même, & de Téta* 
blidèment & de Te^écution des Lois, 
humaines. 

(7) Le fcpti^me Livre ^aite du 
Maria.^e, de fon établiflTcment, delà 
manière dont on en viole les droits » 
des empéchemens , de la dillblatiot^, 
de vzs Liens, des devoirs des Maries, 
du Tribunal , qui a droit déjuger des 
caufes matrimoaialcs ;^ du droit de & 
reoiarier qu'on doit accorder & à ce« 
toi qui viole les droits du mariagÇt 
& à celui envers qvii on les vi<%^ 
B^u a. traité avec foin cette matière 
de la répudiation & du Divorce, mais 
au jugement d'un*^ Savant, qui nous 
fournit prcf^uc tout l'Extrait de ce 
Traité, après l'Ouvrage de B«îw, il 

n'y 

• A/r. Gïirtler , Profeffèur tn Ihéolofjk 
4 DeventiTf d^ns U Préface qu'il a mi fi, 
m devant de cette Edition, 
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n'y en a point de plus cxafl, ni de 
plus utile que celui-ci: Forbet foutient 
contre les Catholiques R. qu'en cas 
d'Adultéré, ou de défertion maltcieu- 
ft, il cft permis à la partie ofïcn(¥c 
de contrader un nouveau Mariage. 
Il prétend même que fi la Partie 
offènfantc donne des témoignage» 
certains d^une véritable repentancc, 
& qu'elle ne poiflé point retourner 
avec la pcrfonne avec laquelle elle 
étoit premièrement liée , foir par- 
ce que celle-ci cft déjà mariée à une 
autre, (bit parce qu'elle ne veut pas 
recevoir la Partie offcnfante , en ce 
cas la Partie ofïenfante peut légitime- 
ment fc remarier. L'Auteur en allè- 
gue dweriès râlions , qui ne paroiflènt 
pas paiement foHdes. Voici les dedf 
plus fortes, i. Par l'Adultère ou 
par la défertton maliciéufe le premier 
mariage eft entièrement diflbur, & il 
ne peut Tètre à l'ègtrd de l*ùn ^ qu'il 
ne le foit à l'égard de l'autre, x. L'A- 
pôtre dit quV/ vaut mieux fe marier 
que de brûler. C'eft U une Loi gêné'- 
rtle& fans exception, & qui ne regar- 
de par conièquent pas moins la Partie 
oficnfante , qui fe repcnt férieufcmcnt 
de fes^ fautes, que la Partie offenfée& 
toute autre pcrfonne , qui a befoindu 

ma- 
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mariage. Il me femble pourtant qu'il 
; a quelque chofe à dire contre ces 
deux raifons. La première cA [fujette 
à de fâcheufes couféquences. On ne 
peut pas juger du cœur de Thomme, 
pour favoir s'il fe repent ventable^ 
ment. Qui empêchera à une per- 
fonne mariée d'abandonner malicieu- 
fement celle avec laquelle elle efl liée, 
pour avoir lieu de s'en féparer , & 
de témoigner enfuies une véritable 
repentance, pour pouvoir convoler à 
de fécondes noces , lors que \a per- 
ibnne qu'elle a abandonnée fe &ra 
remariée? D ailleurs il n'eft pas vrai, 
que lors que deux perfonnesibnt liées 
par de certains Liens communs, ces 
Liens ne puiiïent fe rompre i Tégacd 
de l'un, qu'ils ne foicnt rompus à 
l'égard de l'autre. Suppofons , par 
exemple, qu'un Fils foit dans un des 
cas, qui par le droit écrit, permet- 
tent à foa Père de le defhériter; les 
devoirs du Père à l'égard du Fils ccffent 
par U, fans que les devoirs du Fils à 
l'égard du Père foient moins indifpen- 
fables qu'auparavant , quand même 
le Père auroit ad(^ptc un étranger à 
la place de fon Fils, qui a mérité 
Ion exhérédation. Enfin , il fembic 
qu'il vaut bien mieux que la Partie 
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ofFenfaiîic fupportc pendant toute ft 
vie la peine de fon infidélité , que de 
loi accorder une pcrmiffion , qai eft 
fujette à de très-fâchcufcs conféqucn- 
ces. Il y avoit autrefois de certains 
Pécheurs, qu'on n'admeitoit à la paix 
de l'Eglife qu'à Phcure de la mort; 
quelque fincére que parut leur rcpen- 
tance pendant toute leur vie. Pour- 
quoi ne voudra- 1- on pas impofer pour 
pénitence à un Mari ou à ubc femme 
infidèle , la néceffilé de ne pouvoir 
plus être expofé à la tentation de com- 
mettre un pareil crime? Si un homme 
après s'être cnyvré commettoit un 
meurtre; malgré fa repentancc, on 
pourroit avec juftice lui impofer pour 
pénitence la néceflTité de ne plus boire 
de vin, ou plutôt il devroit ft l'impo- 

fer à lui-même. 

A l'égard de la féconde raifon tirée 
de l'autorité de S. Paul , qu'il vaut 
mieux fe marier que de brûler ; je me 
contenterai de remarquer , que mal- 
gré qu'on en ait , il faut recevoir cet- 
te maxime avec quelque reflriâion ; 
puis qu'il y a divers cas où l'on eft 
Dbligé de brûler, plutôt que de fe re- 
marier , tel eft celui où difoit que fe 
trou voit le fameux Landgrave ^^î(^, 
qui voulut avoir deux femmes; telles 
• • font 
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font de longues abfences, néceflaires 
& forcées, telles font diverfes mala- 
dies iReurablcs, qui peuvent farvenir 
à on Mari ou à arïc femme & qui 
mettent Ton des detix dans unen^cef> 
ficé încfifpcnfable de fe priver de l'a- 
fage du mariage. Il eft vKible que 
S. Pi?»/ parle des perfonnes, qui font 
abfolnment maitrdies d'elles- mémies^ 
& à qui aucune Loi u'empéche de & ^ 
marier; il vaut micuK, fans doute 
pour de telles perfonnes > (è marier 
que de brûler. Mais ce u*câ p«0 de 
ce feul paflàge dont on abofe , qiiaad 
il s*agit d'apuyer quelque maxjmc de 
relâchement. Du refte » je déc}are 
que tout ce que j^at dit ne font que 
des difScuheîi que je propofc , cofxtre 
ceuT qui eroyent que, dans le casque 
j'ai marqua , il eft permis à la periotH 
ne offènfante de concraâcr uu noa* 
veau mariage. 

(8) Le Livre huitilmeeftfort abon- 
dant. Il eft (ubdivifé cnr quatre Pap> 
ties. n eft parlé dans la premiéRi 
du Larcin & àt^ Vertus opposes i ce 
Vice. La féconde traite de la Simonie& 
du droit de Patronat. II eft parlé du 
Sacrilège dans la trorfiéme, & des 
y fures dnns la quatrième. Ce Livre 
eft fort favant & contient diverfissoMi- 

tiéres 
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tiére très-çoricares* 

(9) On pcDt dire la même chofe du 
neaviéxney dans lequel TAuteur aprend 
les moyens de tenir en bride fa laihrue. 
Il y traite de la matière de nos £>if* 
cours & de la manière de les régler, 
du tems & des moyens de fc taire. Il 
y renferme dans de jufles bornes les 
Jouanges qu'on peut donner à foi- mê- 
me .& à aucrui ; il y cenfure la ilaterie 
& la vanité,, il y aprend les moyens 
'de difcemcr lé rrai du im^., ï\ définit 
-ce que c*e(l que le menfonge , il en 
marque les efpéces, & allègue les rai- 
ions qui le condamnent. Il y parle de 
la prudente fîmplicicé, de la difiimo- 
lation, delafciptc, des embûches, 
de la parabole , dcs^ Types, des Tro^ 
.pes. Il y traite la matière des réfola- 
tions prifes, des promefïes, & des 
Tœox. Il y recommande la douceur, 
& parle enfin du nombre & du devoir 
4es témoins* Comme notre Auteur 
étoit Poëce , il finit ce Livre par des 
vers fur la matière qu'il y a traitée. 

(10) Le dixième Livre traite de la 
Macure de la Cpncupifcence , de ce 
qu'elle a de mauvais , & de fes moa^ 
venKus .dérègle!. L'Auteur y difpute 
contre BellàriniH , contre Arminius^ 
ft contre AnumU Corvm. La diQ)ute 

N 
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i régai'd do ces deux' demiers' r<>ùie 
fiir.Ie fens qa^on doit dômter éox ftf- 
rôles de S. PW. Rom. VI. 14. &c* ' 
6. Ulrenieum^ qui avoit déjà par« 
aupairavann L^Autéar le compofa à 
Toocaiion des troobles , qaî agit^rem 
de fon tcms fEglifc d^Ecoflc* Cet 
-Oavrage mérita rApfobation du Célè- 
bre x2(^/«i ; mais II ne fit qu^kritëc 
le Pard des Presbytériens qui parlè- 
rent & éorivirent fortement' contre 
Px\ateur. Uett divifé en deux Parties.. 
Danr la première Ftfrhes ^he de proa- 
¥er rinnocence de certaines- cérémo- 
nies pratiquées par les Epifèopaux; li 
montre qu^oo doit les tolérer $ il difttn- 
gae foigneafèment Tufage I^t<mé de 
fabas qu'on en peut faire. Il y parle 
aoffi dei Tobligation àà ferment que 
les Ecoflbû précépent en ifSi. Il 
raporte dans la (èconde Partie le té- 
moignage des Eglitbs Réformées , 6e 
des Ecrivains E^léfiafiiques fur les 
matières ,dont ri a parlé dans la pre- 
mière Partie & fur quelques autres , 
il y a auffi une DifKrtation fur le 
Gouvernement Epifcopal. Il tftche 
de faire voir que l'Hérétique Aïrins 
& le Prêtre Jer^e font les premiers 
dans ranciennc EgHfe^ qui ont ofë 
l fûer 9 que ce Gouvernement eut une 

I ori- 



^ I 



iirÂgine&DH^ioftitQticAdiviiiie. Carn- 
ée cet Ë€f it kciia. les >cfprUs , aa Itcn 
de ics appaifer, F<frl^s en fit faire une 
l^nde Edition , dans laquelle il effa- 
ra ou corfigea4oas les mots & toofiçs 
icç exfMreffiooç , qui avoicot oflfeafé 
ites Pççfbytérkns.' . ' • ^ 

. 71. £q#a 9 o» Irouvc duns ce V.o- 
jlomc m «ff<?BlkBt Traité des devoirs 
.& de Ja réfidtaice de« Pafteurs. Foc- 
^(^ y eptpUque ent^'iautrcs matières, 
1% ^qikiefllip» importante & diflScilc de 
lia iuUe li%iîim0 w ii^timc drs 

. . jLof Jhftii»(twm: T^héiogiques ^ tfàX 
^oiôot idéja.étcrimpriméçspMs dtaw 
îfoia, .<Kïcuf>cnt tmilf le facoiid Tomfc. 
.éll«^ :l'««t.été dans cette Editioo &r^ 
;|in EjÊtfnplairc corrigé & anguaerrié 
icOrtfidéraWcmçm eu divers eadiotts 
- ^ la ipropre .main de KAuteiM:. U ^a 
MBwfiTé avec grand foin tous Ics.pif- 
jfa^cs des anciens Amours £cdéfmffi- 
'flucs > qui concernent les matières 
..flu'il traite & par où on peut vcdr 
.4pcls ont itû leurs fcntimens^ Far- 
ces y raifonnc peu; mais.il ùàt toît 
«arw)Ut*bcaucoiq) 4e kdbore & de ja- 
^' gemcnt. 
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cernent. On a déjà dit que TAoïcur 
n'avott pas achevé càt Ouvrage , les 

rtndes affaires, qu'on lui lufcita, 
qui l'obligèrent ï quitter fa Patrie » 
l'en ayant empêché, il cA divifé ea 
leize tfivres , qui contiennent les ma- 
tières fiii vantes, i. De Dieu. a. De 
rincarnation. 3. Des divers Etats de 
PEglife , de pluficurs Héréfics & divi- 
fions ; du cinquième Concile Ecumd- 
nîqae & de quelques autres, de l'Etat 
des Affaires depuis le Concile de Chai- 
cédoine jafqcl'à l'Empereur HeracUu/; 
& du Gouvernement Politique de l'I. 
talie, jufqu'à Charlemap$e.^, DtMa^ 
bometj de fon impieté & de ièsSeôa- 
tears, de la Guerre appellée Sawte^ 
& de quelques autres guerres, f. Des. 
Monothélites&duPape/£);w^riW/, qaî 
donna dans leurs erreprs. 6. Contre 
l'Héréfie des AaopUonaires , c'eft-à-dirc, 
de Félix Evêque d'Urgel , & d'£//! 
^tfitf^ Evéque de Tolède, qui dtfoient 
que ,' quoi que Jefus-Chrifi foit véri- 
labieV^ naturel & propre Fils de Dieu, 
^laift à (a Nature divine, il n'eft 
poartant Fils de Dieu que par Ado|^ 
lion & par grâce, à l'égard de fa na- 
ture humcnne. On croit que c'étoit des 
gens , qui vouloient par un àé^xxt in- 
troduite 4aQS t'£glire:4c8 dogm^ et 
Nefi9ri$ts. l i 7. De 



ip6 Nouvelles de U Rép$Aliqn€ 

7. De l'Objet da culte Rcligieoz , 
A. des Conciles qu'on a oommez te 
.feptiéme & le huitième œcuménique. 
. 8« De I^Héréfîe Pélagienne & de fes 
J>ranchc«, où il eft parié de la grâce 
de Dieu , dtt franc Arbitre, Se de 
.quelques QueOions qui $*y raportent. 

9. Des Sacieniens en général; & de 
la nature, de l'efficace, h du nom- 
bre des Sacremens du N. Teftament. 

10. Du Baptême, conue les erreurs 
des Donatillc&t des Catholiques R.& 
de quelques autres, ii. De l'Eucha- 
riftic. 12. De Ja Pénitence & de quel- 

.ques Qucftions , qui s*y raportent , 
contre les Erreurs dcsGnoftiques, de 
Ffiùijfinuj des. Luthériens, des No- 
vaticns, des CatboUqucs R. &c. 13. 
Du Purgatoire & des Prières pour 
jes morts^ 14. De T Unité de l'Ë- 
^life&.du Scbifme. ly. de la Pri- 
mauté de r Apôtre S^ Piem. 16. 
£t enfin des Succcflèurs de S. Pier» 
xc & des autces Apôtres. On^ voit 
que. tous ces Articles rcnfcrinti\t:)bien 
des Qucfiious curieûfes & importan- 
4e$. Nous avons crû devoir les indi- 
quer en faveur de ceux, qui peuvent 
n'avoir pas va cit Ouvrage de for- 
àei\ mais nous n'avous pas jugé i 
propos d'entrer dans le détail • parce 

qu*ii 
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qtfîl* n'cft pas nouveau , & qu'H eft 
inconnu à peu de Savans; Au reflc , 
je crois qu'il n'cft pas bcfoîn d'avertir 
qu'on a enrichi cette Edition de tous 
les Indices nécefTamSi 



ARTICLE V; 

JO. FraNCiSC I ffUDDEI P.Pr 
ElEMEMTA PHILOSGl^HIiK 
THECKETTCiE feuInfUtutionfinr 
Philofophia EcleSica Tomus SecuM" 
dus. C'eft-à-dire , Les El/mens de- 
là Philofophie Tbior/tiQue , ou 'Tome' 
Second J^'un Cours ai PMofiphie 
Kcleâique. Par J\ françois huddi' 
Profeljeur en Philofophie. A Haï en 
Saxe. 1703. in 8. pagg. 1^1. fans 
les Indices. Du caraâérc du 
Tome L 

NO u ^ parîâPmes dh premier Tch» 
me du Cours de Philofophie de 
Mr. Buddé dans- nos Nouvelles dc' 
"^Juillet dernier, & comme nous ex- 
pliquâmes alors & (a m<fthode & Tes 
Icntimcns , il fcroir inutiJe d'y rete- 
nir : nous nous arrêterons donc à ce^ 
qui concerne en particulier ce feconiJ' 

1 y Totnc:^ 
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Tûaiei qui contient à proprement 
parler ce que les autres Phitorophet 
ftpclleat la Ph^quê ft la Pnemmouk^ 
gif y c^eft-à-dire, la Scicace qui evpli* 
quclanature du corps, &celleqoiex* 
pliquc la nature des Efprics. Nous 
a\'ons déjà averti que Mr. BfuUU ne 
fuivoic i parler proprement aucun 
Sydême particulier de Philofophiei 
mais qu'il étoitPhilofophc EcleBiLc'di' 
â-dire , un Philofophe qui choilit dans 
tous les Sydémes ce qu'il croftle plus 
vrai ou le plus probable , pour en com- 
pofcr le fien. Cette méthode a Tavanta- 
fjt d'&re beaucoup tnoins fuictte à Ter- 
reur; mais il femble auui d'ailleurs 
qu'elle n'efl pas propre à bien apro- 
fondir les matières, pacce %ae les pa> 
tits de chaque Syftéme en particulier 
fbnt tellement liées, que dès qu'on 
admet les principes , c'eft une efpéce 
de néceffité qu'on admette les con(<5- 
quences. Amfi la Philofophic Ecleâi- 
ve doit être peu différente de la Phi- 
lofophic Hiftorique , qui fe contcn- 
te d'expliquer les fentimens des Phi* 
loibphes fur chaque qucllion ; toute 
la différence qu'il y a , c'eft que le 
Philofophe Ecleâif, après avoir expli- 
qué les fentimens des autres, déclare 
celui qui lui paroit le plus vj-ai ou le 

plas 
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plus p«<>biib(c« M^ BfM/ même n€ Ç^ 
détermine, pas toiarjoan , & en qaaiittf 
de Ph»lofophe Ecieâif > il <& rouveot 
S€epci«)«< oa PjrrrhooiçQ , avouant 
Dccte^mçat qu?il ne fait p«s telle oa 
fellcchofèv ou (|ae , naéme^ oo nà 
peoi raCivpîT. 

A l'égard de la Pbyfiquc, il ne la 
traite point félon la méthode $yncbé* 
tique, en commençant par les prin^ 
cipes , qui eft la méthode ordinaire f « 
mats d'une, manière Analytique e» 
renaontam des eifEbts à leof s .eaafrs & 
à lenrs prrincipes., C'eft aoâi la mé^ 
thodé qu'a fuivi Mr. Le Clerc dana • 
CiPhyiiqne. Aoffi Mr. fim^i^^avoue- 
toU 9^'U SI beaiuQoop profilé des &- 
cttts dé 0erSavaoc,\oe même que de 
ceux àc.Robaukst MÀMrtfiMu.^ 4% 
Mr. Locke ^ & de quelqaçf. aotretw I( 
prétend avec ce dernier , que nous ne 
eonnoiflbns pqint la nature des cbo- 
Tcs, &qae,. pçatjlti^^mâ.Denoasne 
pouvons pas \tt. obnnoitre. . Il foupr 
çonne avec quelques Philosophes que 
]eS'!>ornes de notre connoKTauce font 
les mêmes que celles de notre Salut 
& de notre Félicité. Ceft-à-dtre, que 
noua R'av(Mis de lumières qu'autant 
i)u'il efll néccflàioe pour nous rendre 
heureux. Si oii veut partekr.de la fé- 

I 44 licité^ 
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lické de rftûtre vie*, en &pp0iwt 
qu*oa nVn peut avoir de f^âifaite dans 
celle^ct, je ne m'oppofe pas trop à 
ee ftntiment ; mais il l'on veet dire, 
q$c noas avons alftiB de iconnoiflàn» 
6es pour nous rendre hcorecrx dH iei 
bas , je ne fat fi je me rangerois toat* 
à-fait à cet avis. Les lumières de Te^rit 
font , à mon fens , une partie confr 
dérable de la félicité , & il me fcm- 
ble que nos connoifllanees font trop 
bornées, pour n'Avoir rien èdéfirer è 
tcrégard. Voict l'ordre général , que 
Ibir ('Àeteor dans cette paftic .de la 
Philofopbie, quM nomme ?%ArÂ/^iv». 
Il commence par rHomme, cfMiitne 
par l'objet quieft le plas proche de 
iiotts , & cefeii qu'il efi le plus iie no* 
Ire intérA de Uen conooitre. Il {>a& 
ie de Hi aui antres Etres qui ont le 
plus de raport & le plus dk; reflèm- 
blance avec PHoi^me ; il va de degré 
en degré, julquesi ceui,. qui en (ont 
le plus diffifrens, définit par la^Divir 
Bité l'Auteur de tous les Êtres. 

r. Cette Phflofophic Théoréttque 
eft divUée en^ (ix Parties. La premier- 
re traite de l'Homme. Mais avant 
que d'entrer dans l'examen de fa^ na* 
lare , Mr« BuMf parle de la Phyfique 
«n générai; & quoi qu'il paroiife per 

fiiadil 
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(uadé que nous ne connomons poinf 
reffencc même des Etres ^ il ne laiffe» 
pas d'expliquer les progrès^qu'on â fait 
d'ans cette fcience, furtcnit depuis qu'om 
a fccoué le joug de l'autorité à^Arijïotey 
& qu'on s'cft attaché à faire des ei- 
périencc»' X des découvertes. On 
voit ici en abrégé, qui font ceux à' 
qui ces découvertes font ducs , & ce" 
n'eft pas l'uft desendroîis ks lîtpins^' 
coricur dé cet Ouvrage. Une de»' 
plus belles inventions de notre Siécie,^ 
C^ Fa Machifié Pneumatique-^ par la- 
quelle on fat des expériences (î curieu- 
Ics-, & qjii a (èrvi à découvrir diver- 
Ifts qualité! itnportantes dérhrr, & 
phificurs de fes' nfages. L'tnvcmion-^ 
en eft àiXQ k Ottoft'Guenk,, Magf' 
fti^àt dé Magdcbourg. • Elle a^-été cn- 
(bît^ perfcâionnée par Meflicurs-B^^- 
Zir; Papin, & ^turmim. Le premier^ 
décès trors l'a portée i un ^\ haut poinr 
de perfcâion À stn eft fcrvi avceianr 
de Ibccès dans divérfcs expér^eBccSy^ 
qui ont été rendues puWiques,' qu'iF 
y a des Savatts ; qui- l'ont apeHée de- 
ton nom la MachiveJeBoyk. AVane 
crt te Machine, IMr^ * Rohault av&it 
învcntK un Tuyau fort curieux pour ' 
démontrer , que la pefanteur de l'air ' 

*fijg»i^''fhyft^t^. Paru k^tkufi'Xii^^ 
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eft la cnufc de la. fufpeahon diLvi£ar- 
gent dans le tuyaa de verre. 

Dauslc Traité de rHômmc, &en 
parlant des parties^ du cerveau, Mr« 
£#(^/ rejette l'opinion de Defcartay 
au fuiet de Tafage de la Glande piaea- 
le, comme tout- à -fait contraire à la 
conftraâion du Cerveau. Il remar- 
que même , après d'autres Phiîofo- 
plies, que bien loin que cette Glande 
Ibit une des principales parties de 
l'homme, ce n'ellau contraire qu'une 
cfpécc d'cxcroiflance imbibée de pitui- 
te & non d'efprits animaux , comme 
lîa prétendu Defcartes. 

À l'égard de la Rate , il y a des- 
Philofophes qui ont prefque ofé avan- 
cer , que c'étoit une partie inutile du 
corps humain : mais cette opinicHi 
n!eft point vraifemblable; quoi qu'on 
doive avouer, que la Rate n'eft pas^ 
d'une néceflité indifpenûible ; puis 
qu'on nous ;" parle d'un chien , à qui 
on l'avoit ôtée , & qui ne laiiïà pas de 
vivre, après que la playe qu'on lui 
avoit faite eut été guérie. Mr. Buddé 
croit, que la Rate fert à féparer par 
les pointes de Tes petits^ vaiâcaax un 
^tain fuc particulier , qui éiant por* 

té 
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té 4vec le fai^.aa fo)re par la vscme : 
porte., contrtbâë'à Éidiicof la iHpjmh» 
(ion de U bile d'avec leiàog, lac^oeU 
le fc fait àms ce vifeére. 

£d parlant de TAmc de rHammc,, 
FAoteur déclare aetteinem y qa^Un^eft 
pas inipofiible ^cqaHltt'impiiqoe point 
contradiâiOQ , <}uc Dieu cr^é- an^ 
ftfbftance corportilc^qai penCè- Il 
croit mfR que tous les argamens qa'on 
allègue poar prouver Ftminatérialité 
& Pimrâorcalité. de i'Aeney rendcnc 
tea cette doÔrine vraiiènibUble ; 
mais ^u'rl n'y a.qite rEcriture Sainte 
qui puiHe nous en alfiii'Bf parfaitement^ 
S'tl m^eft. peroiis dis dive'mon fcniiA- 
meot fur ce fiijet , fans avoir aucuft 
deflÈiD de contredire Mr. Bj^^y^i^ j'a*- 
youerat , de bonne (av:, que j'ai été 
un peu iurpris de >voir qû?u» Rhilotbt^ 
phç^qai c(l d^aiUeaW'liiïe^yé à- ne 
rien ^finmev queide ffir&'ic^éviKif^^V 
& qni.pacjonc caadsuD qn-ofine peut 
aâbn loikry déclare ti fouvent, . qu'il 
Be. (kit pas telle ou. tellcchare,.ailui;e: 
fif poiiiivemcot. qu'il n'tmpHx|u& pok^. 
contra)(fiéliao<, qtie Di^eu Grée4:^oili1>^ 
ftëncc corpoicllff.iiqui pei^c«-^ je o^oia'- 
^oo^; ioôt aosphi^ y «n foivanrfts prm^ - 
ctpe$ ^ il' jdevrokwdire^. -qu'il ne^ ûtk > 
Pis. fi^/cda implique coDtradiâion ; ; 

i «6> caciv 
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earpotu: aflbrct qo^'oneSub^anâceor» 
porelleqatpen&a'iiapliqac point con* 
tradiâion:^ \\ fiiiatroft bkn favok quel 
cil le principe de la corpûr<^ïté, oa 
ce que c'éft- qu'une Subftance corpo- 
relle , afin que comparant Tun avec 
l'autre on j«igeât fi un fujer- unique eft 
capable de ces; deux principes ^ ou s'il 
en eft incapable. Or ^v\ Buddé dé** 
clare fauvcm qu'on ne connoit poin^ 
les fubftances , ni les principes intcr- 
fies des pK>pricte2> des Ares ;v on d« 
.peut pas doBC favoir, fi un même fu« 
^r eà capable àc inarémhté. & de. 
f^tniéti On peut dire quelque chofd 
de plus, c'ett qu'il femblc qu'ondoie 
ve avolier , da> moins, queles ratfons 
qu*oa allègue pour prouver, que lo 
«orps eft incapaUe do pet^fer font fort 
^rraifcmUabl^ , & ibat* établies, for 
des .principes toat pareils à ceux pai^ 
lefquels.nons établmons tousses jours , 
qu'une certain être Q'efL pas un autre 
&rc, ai ne peut l'être; qu'an trian» 
gje , par exemple y iftA pas un quarré f , 
.q.uc da. fer n'eft pas de l'or ; que de 
2'eàu n'efi,pas>de laâ^me, &c; Ea« 
fin, jcTcmarqueraiparoccafîoQf' qu'il 
eft à craindre que, les Pbiloitbphes , 
qui Qiu dâpenchaut pour unPyjTho» 
lûjûnb: HûAÔiQable , quf ne ieccmtenn 
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te point de vmi&mblances, & qui ne 
donne (on confeotcmenc qa'à i'éviden*> 
Ge , ne tombent dans àcnn défauts^ 
qui ne feroisnt guéres moins dange-' 
reax , que ceux» qu'ils repcochcnt aup 
Ehîlofophcs- dogmatiques. Le pre-^ 
Biicr Iccoic uoécfpêGc deparefle^ qtnf 
Coas prétexte y. qa'on^. ne psut poinct 
découvrir les eaufes des eflets^de la* 
nature , ne vondroit rien examiner ( 
ni le donner }a.peine de £iifc aucané 
recherche ;. k (ceond , encore pUi9^ 
grand que le premier, icroit celui do 
fcmptiF le Monde, de certains £trc9 
qu'on ne.connoit poiuit^ dont on n'a 
aucune ;idée V. & aoiquels on veut at^ 
tribueila pJâpartdeseSctsjqu'on aper«« 
çoit ,- (ans qu'on pai(& faire compren*» 
occ la liai(b» qu'ont ces Etres i don& 
00 .ne nous ^onm aocuoe idée^ avec* 
ceseffèts-que nous apercevons, Aque 
dViutres ^FhiJQtophes attribuent à unt 
certain Méchanifine, qui,, quand il' 
(broit chimérique, eftda moins très- 
facile i comprendre.. Quand-on^veut 
âfre Pyrrhonien , il me femble qu'il le^ 
faut être à.régardii8touteskft«chores. 
qai (bnt égalcmcnc inévidences. Mai»^ 
oonterv.par exemple ,.À*un côté, que 
certains effets fuient produit.^ parcer-^ 
taines caufes^ au(quei les les Fbiloiophes* 

1.7 dogma-. 
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dogmatiqaes les atcribucot , parce qa'an ^ 
ne peut point àémomxct ces caofes; 
& avancer en même tems , que ce? 
effets font ppodaks pap: certaines »j^ 
très caufes , dont on ne nous donne 
aucune idée & dont on ne laiilè pas- 
de ibutenir PciUicnce ^ c'efi: n'être point 
feraïf dâii9 fea principes, 6c Tetotnber 
dans le défaut ées^Dogniatines^ qu'on 

eftoit pourtant fait une Loi d'éviter, 
n eiennfle ^expliquera ma penféc. 
On foutient que ks feules régies Aa 
mouvement & le- (impie méchaaifme 
m fuffifcnt pas pour taire oioitrc un 
arbre V & lui faire |>fodttire des fcdilr 
ks , des âcurs^ & dc$ fruics ; . patce 
qu^onné peut pas démontrerclaire- 
ment comment cela fe peut faite. J'y 
CooCbnsde bon cœur; mais.aivancep 
après cela, qu'il y ^ dans cèt^ «arbre, , 
un certain pnoaipfs intelligent* &inter^ 
ne y qui prépacc.la. mbuiére, -qui 1» 
difpnfe^, qui l^arrange , qui- lui fait 
prendre le chemin qu'elk doit fuivre, 
& occuper la judc place. où elle doit 
être, . pour former upe fcutlte, *un&^ 
ffcur voauttfraft, c'ellailflrer ce qu'on- 
xn (hit points &abandQDoerleFyr«ho^ 
mrm& dans un endroit où il me pa* 
reifibit le plus néceflàirei je crains* 
fert qi|e par cetsc voyc^ on. ne nous^ 

ramène:: 
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ramène aux qualités occultes > aur 
l^mpathies, antipathie», sntiperifiafès,.* 
&c. qui ne valent pas le iviécnaDiftnè, 
quoi que ce Gernkr moyen de dévclo- 
perdes (ècretsdc la nature, nous aban- 
donne à la moitié ou au quart du 
cbcmin, peur-être, faute ou de cou* 
rage ou de lumières. Mr. BuJd/ met 
encore aanombre des- choies que nous 
ne lavons point la nature de Tunion 
de notre Ame avec notre corps- Mais 
6 on ne croit pas impolTible la maté- 
rialité de TAme , pourquoi ne fçroitr. 
ce pas la même matière que le corps , 
& en ce cas il ne faudroit plus recher^^ 
cher la nature d'une union , qjii ne 
ftroit qu'imaginaire. 

A regard du corps humain , Mr. 
Bnddz' croit que le corps du premier 
bomme étbit beaucoup plus parfaitque 
le notre \ mais il avoiiç qu'on ne peut 
aporter que des conjeâures-^ quand il 
S^agit d'expliquer en quoi coniiftoit 
cette perfeâion. Pour moi je ne doute 
point que le tempérament d^Adam h 
de & première poiiéritéf n'ait .éti$ meiK 
kur que celui de fts autres dcfcendans-; 
parce. qpe les premiers ne -VabiUidon* 
mut • fias^^anc à leurs pilons que le$ 
Pitres, ils^ n'accofdoieoc à lo^natuse 
%j|cJe néçcllâire, fiins excè$ & fan»^ 
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débauches. Mais fi le corps SAiam 
a eu d'autres perfcâions que le notre 
H*a pas^ , c'cft ce que je ne faî' point 
du tout. 

»* La féconde Partie traite d^» 
Brutes, des Plantes , & des Foffiles. 
Mr. Buddé croit que les Ouïes font 
dan^ les poiflbns', ce que font les* 
PoûmoiM dans les Antmaux térreftres ; 
puisque par leur moyen, ils reçoivent 
& rejettent Teau , comme nous rece- 
vons & rejettonsl-Air, par le moyen 
des- Poumons. Mais iî faut remarquer, 
que quoi que les poifïbns n*aycnt paS' 
belbin poaf vi-vre d'une auffi grande 
quantrtéf d'air que nous , if leur cflr 
pourtant abfolumentnéceflhire; corn-» 
me cela paroit dans la Machine Pncu- 
m-^tiquc, oir les poifïbns^ quoi que 
dans Tcau, meurent bien vite, dès 
qu'on a -pompé Pair du Rétipient, & 
que par ce moven cekii qui étoit 
dans les pores de Teau,» &q«i'fervoit 
à la vie des poifTons vient à s'échaper.* 
J'tii-fait pfuSeur^ foiscctte expériencci 
£n parlant des^JtifeÔes , Mr. Buddé 
décUre-y qu'il eft du fentimenc^ceux 
qui €roycntqa'?F*'n'<^m-point^ecai>r j 
quoi« q,o?il ftiit perfiiadé qu'ils ont 
^etque chofe d''Anàlo<*«eî Cela eft 
btea-4il&€nl de i'opiuioQ'*de' ceux 
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qvi prétendent que les Inlcâes ont 
* pluficars cœurs & (>lafieurs poumons, 
& que c^ed la caifon pourquoi ,. Igr» 
qn^iis foot ccwpcz;^ en pluficurs pièces , 
châqoe. pièce fe meut & vit encore 
aflfez loQgtems. . A l'égard des. mé- 
taux , l'Auteur regarde, comme fort 
vraifèmblable l'opinion de ceux qui^ 
prétendent que TÂrgent vif cft com* 
me la femence de tous les métaux. Il 
prétend que la facilité qu'il a de soupir 
intioiément à la plupart cft une ratfon. 
aflèz vraifiemblabie , pour apuyercet-* 
te conjeâure. 

3. La Terre, l'Eau, le Feu^ l'Ait 
& les Météores font le fu^et d« la> 
troiliéme Partie. £n parlant des Mon- 
tagnes , . l' Autcuc CTPh contre Topinioa 
do. célèbre & favaot Mr^ t Burfiet^ 

Îa'elles (ont auffi anciennes q^e la> 
'erre. Elles fervent, fclon lui, à^a. 
prodttâion des Métaux, & à d'autres- 
ufiigcs, qaenou^neconneiilbâs point. 
Il' me ftnible pcnaf tant quV^ pourroit 
encore allcguer y quelque» utilitcz de& 
montagnes , dont on tie fauroit prel^ 
que douter. i. Elles font les refervoirs 

des. 

*■ yhytx Mu zJndry y dans Jon Traité dé 
h Généfation des Vers , ou l*Extfait fu*OH 
en m donné dant cet Nouvelles ^ juillet lyao^ 
fag^ IX. t ^^^^ f?» Telluris Théoria SacraA 
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éc$ cttUi des Plûyts & cks* V^peà 
qui s'élèvent des entrailles dé la Ter- 
re, d'où naUiènt les fontaloes & let 
fleures, qui coulant de ces ikux é1e« 
rcfL Ib répandent dans lu filàioe fiç ar-- 
roiènt divers Payis , . avant, que de fir 
cendre dans la Mer. 2. il y. a grande 
apparence v que les montagnes fervcnr 
à la produâion des vens , connme caufe 
partiale, & les vens font très-utites^ 
aux habitans de la Terre. 3. En rc- 
fléchiflànt les rayons du Soleil , elles 
Kudent divers Pays capables de pro- 
duire des fruits & des plantes très-n6> 
ccflàires à la vie de THoinme , & qu'on 
n'auroitpas fans ce fecours; 4, Enfin, 
on ne (auroir douter que, du aaoinSy 
k9 BiontagiTÇB rxçmiéz^xnicndùêd^ 
la (ùrfàcc de la Terre -beautoup: plus 
grande & plus propre à contenir tiii 
grand nombre d'habitans, nfage qui 
fcroit fort nécefl&ire , (î l'ambition des- 
grans, & l'intempérance des hommef 
n'en détrûifoicnt une grande partie; 
en forte que quand'âorre Terre feroic 
plus petitequ'éllen'eft, clic fcroit aflfes 
grande, pour contenir les triftcsredcs 
4c ces deux grans fléaux du genre hu* 

maÎD. 

L'Auteur croit que k faîure de la 

Mer doit. être attribuée àdivcrfcs ini« 
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ncs de &\ , dont les eaux cntraineat 
^oojoars avec elles plufîeurs parties^ 

4. Il cA parlé dans la quatrième 
Partie du Synéme du Monde , des 
Cieax, & des Corps Cékdçn. J'ai 
été furpris d'y voir que Mr» Buddéy 
dont le difcernemcnt paroit (i exquis , 
& qui ne reçoit une opinion, que fur 
de bons fondemens s'y déclare pour 
* l'influence des Aftres. Il croit qu'il 
s'écoule perpétuellem.ent diverfcs Par- 
ties de ces corps célefles , qui parve-, 
nantjufqu'à notre Terre , y produifent 
pluficurschangemens , comme les vens^ 
& les diverfes températures de Tâir, 
qui en font des fuites néceflàires. Il 
eft impoffiUe que tous ces changç» 
mens n'en produifent fur notre cortMs. 

& comme on fait que le corps a beau-, 
coup de pouvoir for Pc^t;. il s'en- 
fuivra que rinfliience des AOréspour*- 
m être la caufc de diverfes payons- 
aurquelles les^ hommes feront fujets.. 
Notre Auteur convient de tout ctla.'. 
Il pouffe même la chofe plus IoIr. Il; 
remarque qu'il y a^ quatre principaux 
tcmpéramens , qui étant difFeremnrtcnt 
combinez, en produifent (ept à cha- 
cun 

* On ne veut pas tout^à'faU trier ces in» 
fuencef;. mais on croit ^ttejufynU pféfent 
eiUs nont feint été démontrées. 
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can dcfqttcls préfidc une Planète par- 
ticulière, Saturne au Mélancholîquc, 
Jupiter à celui qui cft mêlé de mélan- 
choIie'& de colère, &aînfi des autres. 
Je ne fai fi tout oeta efl plus folide, 
que la matière (ùbtiie, ou les parties > 
ftrièes de Defcartes, Ce que je puis 
dire, c*eft que je comprens fort bien 
CCS dernières, & que je n'ai ammne 
idée de toutes ces influences des Pla- 
nètes. Quoi qu*4Î en foit-, TAoteur 
conclut cette matière, en difant que, 
quoi que TAflrologie Judiciaire ne* 
doivc pas être aprouvèe en louf , & 
que telle que nous l'avons elle ne (bit 
pas partout apuyèe fur dts fbnde- 
menslolides; il peut y avoir pourtant 
de certaines choies en quoi clic ne fe 
trompe point; 

f. Il efi traité dans la cinquiénie 
Partie des proprietex & des caufc» des 
corps naturels en général. A Tocca- 
fiotr des régies du mouvement , Mr. 
Biv^U/ explique ce que c^eft qu'un mi- 
racle, ft i^ le Aiit eonfifter danstafiif'- 
pcnfion deccs Règles , lefquelles étant 
diflërentes , conltituent auffi les diffé- 
rentes efpéces de miracles. En par* 
lant'dcs Elèmens, l'Auteur foaticnt 
que quelque divèrfes & quelque oppo- 
fêes même que paroiflènt les opinions 

deS' 
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des Phik)(ophes fur cefujet, on peut 
pourtant les concilier, en faifantvoir 
qu'il y a plufiears fones d'Eiénnens; 
que Içs uns ont pris ce nK>t en on 
fcns , & les autres en un autre. Se- 
Ion lui , la Matière eft le plus fimple 
de tous les Elémcns. Mais les Phi- 
lofophcs n'ont pas donné à la Matiè- 
re le nom d'EÙmcnt, parce qu'Us la 
confidérent comme dépouillée detou- 
te forme, quoi qu'elle ne ibit jamais 
telle dans la nature, au lieu que, fé- 
lon eus, un Elément çft un corps 
complet compofé de matière .& de 
forme , qiu)i que ce foit le plus fim- 
ple de tous les corps. 

6. La fixiémc Partie ttaiie des Ef- 
prîts créez & de TEfprit Incréé , qui 
cft Dku. Le .premier de tous les £f- 
prit s, que nous connoilQons, c*elt le 
notre.* mais fi nous ne pouvons douter 
defonexiftcncc; Mr. ^«^^ croit que 
nous ignorons entièrement (à nature 
& Ion eflcncc. Tout ce qu^il en peut 
dire après les recherches les plus exac- 
tes fe réduit à ceci , que c'eft une 
Subftance iavifible douée àc la faculté 
<)e vouloir, deconnoitre, & peut-être 
^uffi de mouvoir les corps. Et corn- 
ine rien jitempéche (c'ctt toujours no- 
ire Auteur qui parle) que oetfacul- 

tel 
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tez ne fe reoconcrent dans une uibftaD' 
4« matérielle, la raifbn ne peut pas 
démontrer que cet Efprit foit imma- 
tériel; quoi que nous (àchions d*ai Ikurs 
très-certainement , qu'il efi & imma* 
tériel & immortel. 

On demande sM y a d'autres efprics 
créez dans le Monde, outre l'efprit 
humain. L'Auteur croit qu'on n'en 
làaroit douter; puis qu'on a le térooi* 
gnage de plufîeurs perfonnes non fa(- 
peéfes, qui difent avoir vu & aperçu 
par leurs autres fcns des aâions qui 
n'ont pu être produites que par des 
&ib(hinces kivilîbles , capables de 
mouvoir les corps, & douées d'énten- 
dément & de volonté. Mais la na- 
ture de ces Efprits nous eft tout-à-ftit 
inconnue ; la feule raifon ne peut 
nous aprendre s'ils fonttout-à-fattinh 
matériels , ou s'ils le font tous } M 
s'ils ne font point unis i quelque corps 
invifible. Les chofes qu'ils ont dites 
wax hommes , lors qu'ils leur (bot 
«parus, font voir qu'ils font éonci 
d'un entendement; mais on ne fiiit 
point fi cet entendement eft de la mé- 
me nature que celui de l'homme; ft 
tout ce qu'on peut dire fur ce fujet 
ne font que des conjeâuresfortincer- 
faînes. ' Que fi on demande à l'Au- 
teur » 
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ttcûr <, paorqttot il y a de>cartsiins. Iîciul 
&fft iifqacniez par les Ei^rits & par 
les fpeâres ; pourquoi ils le maoi&f- 
lent pliittot à dcccruitis hommes qQ^i 
d'^otrer» il 4Uiroue , iBgcoûment ^*ii 
n'en iàit rieo; parce qu'il ne coimoic 
pas l'effence & la tiature de ces EC- 
|Tiû;.ce'quî ne doit pas nous obH- 
ger à révoquer en doiftte tout ce qu'on 
noxis en dit» Il lui paroic fort vraî- 
ftmblable , qu'il .y a qodqiic chofe 
dans UnmcvnredejKËfpdiJS., qttiics.atti- 
to pimot cni un <iteu qu'en Jào '/autre:; 
^ïi -ipfàà f^aufli' y a rok jdans de. <3Cf- 
taûiB iteuiX' &xla]ifideQer£aipSiboixraies9 
:plBS ou anoins d'etupécfaement à l'ap- 
faririoQ ou à rôpération oe ces £P 
ptits: *)Cc qu'on (peatdjicedie certain, 
x^e&^ùQ ca&'qoe ce&iÉ{prttdputfient 
ik fôùne. Qonnoitre wii% l2bmmC6& kor 
manifefiiçr leurs adk)QS', doocer de 
•leur cnfiftence eft un grand ob(hicle à 
<es opératioas ; puis qu'il . oft arrivié 
dpès^rarement ^ ^qn&ceus quiccfroquent 
:ep ^pte fcjdâeaee qKi' r^qo^i- 
-tion <kSi EfpriXis^ éfcm.éxé^tgaétis.dc 
iour iocfx^dulké par lettr proporo espéf* 
lîence. Mr.- BmidcU s'attache ici i rc- 
ibter l'opinion de feu Mr. BMer^ qui 
il coftigué que les Efprics ne poLi voient 

«gir 
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n^r fiir Icscorps, &qiietoiitccqo'ioa 
difoit de leurs apparitions étoit cnti6> 
f emeat fibaleax. Le principe de cet 
Auteur c'eft «^ reflence d'ah Efpr^ 
coofifte dans la peuCfe^ ce que .Mr. 
BuddétAt fortemenn Ce principe étant 
iine fois renrerfé, tout le Syftéttie de 
Mr. Bekker fe ruine, de lot^mlme. 
Notre Auteur ne laide pas de fuirre 
pié à pié fon Adverfairei &der^B- 
xire i toutes les ral(ons. 

il réfute auflt ** celles que EhfcarUs 
;a alléguées pour prouver l'exiilcBce de 
-Dieu. Il ne croit pas trop fûr ce que 
ce Philofopke a avancé^ que tous, les 
hommes en ont naturellement V'vàét; 
& quand ils l^auroient, il nie qu'ib 
n*ayent pas pu fe la fermei: eux-mé* 
mes fans le fecours de TOrieinal tk 
cette idée. A Tégard de la nmeiA 
propofition de Defaartet^ que l'idée 
de r£cre tout parfiiit renferme Texiflen- 
ce néceflfaire, Mr« BtidJ/ dit que cet- 
te propofition n*eft vérKable, qu'en 
fiippaûut que cet Etr^e exide., ce qui 
cft proprement eh queftion, c^eft-è- 
•dire, que l'Idée que nous avons de 
l'Etre tout par&ic nous aprend que 
Vil esifte , il cxiftc néceffairement. 

Notre 

* On eaffwt alUs juifpntfâfticuliércsi 
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Notre Auteur n*eft pas le premier , 
qaî aît .liûfl réfuté l'argument de Dep^ 
fartes; qtnelqiî^Sv DQS 4^ JCcai tqui le 
foutienneat fe font moquci de cette 
réfutation <; inais^ pour moi Tavoue 
qu'elle me paroit uès-folide« Ce n'eft 
Pfs ici te liçu d'^ démontrer la ibli- 
dité , je pourrai le faire dans ()uelqae 
autre occafion» L*Ârgument le plus 
évident pour rexifiençe de Dieu , fe- 
Ion r Auteur, & je fuis fort de fon 
opiaioD, eft celui qui cfttiré des créa- 
tares, La (èuleconfidératioQ des par* 
tic» du corps humain I de leur arrange- 
iQent, & de leur ufag^ ; la feule coo* 
noiflance de rœil, & d^ f^ (Iruâure 
merveitleufe , prouve évidemment 
rexifteoce d'un Etre intelligent & par- 
faitement fage, qui en cit TAuteur. 
Mais fi noos ne pouvons douter de 
rexiftencc: de Dieu, ileftfûr, félon 
Mr. Bmddé^ que nous eu conuoiiToQS 
encore moins la nature, que de tous 
les Etres créez. Ses perfeétions infinies 
littpaflènt infiniment la portée de no- 
tre efprit. Nous ne connoilfons mê- 
me (es Attributs, qu'en les comparant 
a^rec les Attributs des Créatures. Ceft 
T-ooinion de notre Auteur,. qui- finit ^ 
fa rhilolophie Théorétique par la ré-' 
fatatioD des impietei de SpinoT*». 
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àiipir^ Langue. Il p'j en a.po|Qt(l«i\ 
rnoit^, ni dis.vjvantie', daos laquelle. 
l'Orthographe fôit ft Cûre^, qu'il n'y. ait' 
ai divcriité^ ni doute : & fi Ton nous. 
3iccufe dç prononcer divers mots au* 
ti:eniciit» qpc npus ne les écrivons i, 
QQDs faiibns Ip mémf reproché uni, 
siutres Nations t. cofmmeattfAngloiSy, 
aux AMcniands, auf PoJonois, &c« 
t^ns 1(î fonds toutes ces accufations 
& toutes ces plaintes, que nous oou!i 
Mjnvoyons les uns ^ul autres^ .foiic; 
<gfilQnv3jitinjufle$;, puis qiue Tuttifor* 
mité d/e TOrthograahc, & éairc pxin 
cifément coomieron parle, foncdesi 
chofes moralement impoffibles , & 

Îq'on ne trouva jamais dans aucune 
^angue , non pas même dans les Lai^ 
gu^s mortes^ dans leiqueliesîl femblQ 
que cela devroit être délormais fixé^ 
Wàté. 

A 1 Vg^rd de la prononciation , com.^ 
me les caractères ne font que des (igneii 
arbitraires des ions qu'ils reprélèntent^ 
& qo« ccsfons fomquclqueroisiircm-! 
blabUs, qu'il ell allez difficile d« iç% 
diftiiiguer; il ne faut pas être furpris, 
qu'on accufe une Nation dVçrire f^, 
Langue autrement qu'elle ne la parle. 
Il faut remarquer déplus, que certai- 
Q9S It^m^^s peuvent êitt prononcées 
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<Parie certaine manière étant pirèsd'au» 
très Lettres, qtPon ne pourra t)liispro* 
noncer de tnéme lors qu'elles feront 
près de quelque autre Lettre difïifrente 
des premières , en forte que fi on 
lès prononce autrement, il ne faudra 
en accufer que i*imperfeâion <k nos 
organes, ft. non rinconftance de la 
Langue ou de la Nation. On fait, 
par exemple , quel eft le foB de la 
Lettre m , prcfque dans toutes les Lan-* 
gucs: mais elle ne'peut plus avoir le 
même fon devant uh f ou devant une 
autre 7». On fera contraint alors de 
la prononcer comme une 9, malgré 
qu'on en aît. 

Pour ce qui -regarde la diverfîté de 
POrthographe, outre la raifon qu'on 
Tient d'alléguer, il y en a une autre, 
qui eft encore plus confidérable. Elle 
naît des deux régies différentes qu'on 
peut obfcrver pour la fixer; Tune efl 
fa prononciation , & l'antre eft Tétymo- 
logie. Mv.Coufiftj par exemple, Au- 
teur de diverfes Traduâions Françoi- 
fes & du Journal des Savans ^ a aban* 
donné l'Etymologie, pour s'attacher 
uniquement à la prononciation , & fui- 
vant cette régie il a écrit Filofafe^ & 
Filofofie^ au lieu de Philofipbe & de 
Fhilofopbie. D'autres, au contraire, 

ont 



desLtttres F^évrîcr 1 704. xxi 
<ont' cru qu'il faloit s'aitachercdnflaa»- 
ment à rEtyinoK>Ric, gtin de confcr- 
ver les origines de la Langnc Frari- 
çoifè \ Ce quMs ^H cra uéccilhice;, 
pour bien ju^er de 4a %nifîcatfon dos 

•mots. î Cette doobtc méthcide; a; éûé 
une des premières caufcs de la.diâ^- 
rence oui s'cfl introduite dans rQr« 
thographe Françoife. . , 

Muis 1 1 ne faut pas croire que^oand 
on s*attacheroit à l'^ino^de £cs Telles, 
l'Orthographe- fâi »<dot'à-fait fixe & 
uinforme. (jeuxi^ui ont TOiila fui* 
▼rc là prônÔDClatioà u'ont ofé ia îîn- 
vre partout; ft^s-^VIs ofic été aiïèz har- 
dis -pour écùfG filofnfe^ au lieu de 

'Phiiup>phe^ ils ne l?()ntipa$fiié<aflfe 
pour écrire orne ^ ^allieu; d^ioflmref. 
qttVi que leur régie >les cuadoUidà. 
Aiii(î^ félon quediveriès perfbune^,. 
attachées à cette réghe , feront plus^ 

• ou moins hardies, elles incrodoironc 
p^us ou moisis de changemensi jdoiûs 

■ lX3r^hographe,$ - cci qui: ptoduita : nœ 

■ grande divcrfitéi -.j^ \ 

(1 en cft de ménie de ceux' qoi vei|« 
lent s'en tenir à l'EtymoIdgic. Quel- 
que hardis qu'ils foient^ ils nk^cnt la 
fuivre partout, nlfe roidir contre on 
ufige confknf^qui l'a bsnnic.de^ce^- 
lain^ mots» P-ar çxicniple,- Aldi;surs 

K î de 
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-de rAcadémie , qui tiennent pour 
l'Etymologic, & qui écrivent ejire au 
liea (ïêtre ;. n'oferoient écrire faià^ 
,wd lieu dcfaù; coanoi^re , au lien de 
^câKfm^t. Ainfi 1^>b{vrvation de cet|e 
régie, n'efl jixas.fu^fanic.pQur intro^ 
-duirc iruhiformtté dans l'Orthographe, 
-i ihoins qu-on ue marque bien exac- 
tement jufques où on la doft fotvre, 
A jqvmid on doit Tabandonuer. 
r il y a encore un autre obôacle 4 
ir^rdd&ceux.tiui^^'en veulent icnjr 
•i Ja pronoaciation ^ . <& â 4*égard de 
-ceux qui veiftiebt iTuâvre l'£tf molpgic. 
-Les pranicrs oc peuvent pas.tott||Ottis 
i)ieii diftioguer ia nximiérc dont ou 
pnosionceccriainStmots , & félon qu'i]s 
ratirone i'dreille {)Ias ou moin^ jfiiie, 
ils varieront confidér^blemeut d^ns 
. la manière 'de les ortho^rapiKifcr. Poqr 
les derniers , comme il y a bien des 
mots dont rEtyiriQlogieefl inconnue, 
.& f tnfienrs .a«Kccs. à ?^ard «dcrqucls 
jcile jcft fort ^rjcertaisie^ il crt im^i$- 
ble d'être uniforme dans TOr-thogra- 
pinc OQ s'attadtant même firrupuleufe- 
ment à TEtymologie. ]< iparle des 
. Svrans, qui ne font pas d'accord for 
Toriginedes mots, &,9Q(i ne ieferoBt 
•pas-par coiiféqtientr fgr la^.mafiiére de 
. les écrire ;, & iioa pasjdc c^j^^fiespcf 

fonnes 



4es • Lmr^s^ \Picyricr 1704 . , za^ 
£»tiQÇ« igtior^^itçs , <qut om bronché 
dans des liiot^i doru Torigine ji'étoit 
piis difficile, & qui n'pii^ pas laid^> 
.par }ç lie faiqii^ caprice, d^iUrp(juijvc 
.dans IWagc ui>çQrthog|r4phcvicie4iiç. 
Combien ya-Ml de Livrer / par qxen|- 
pic, où Ton trouve ÂHthur^cvïtzvçc 
une h contre U prononciation & ooq- 
(re l^origine dç ce mot, qui vient àq, 
Latip ^^j qu'oQ x^ç, ^ropvcr^^ jf^- 
9)ais ^cric arçc |^|i^i4^Q^ ie3..bpf}s 
Àoiçurs ^ mais ^vec un c ikv^ Ip 
^, .p9rce4aM vient v^fiblementdi) Çipin 
Auâum du ferbc ^Hgso. Sr dope ou 
Yei9t ùûvtG rOrthographê , on do^C 
écrire An^ear & non Jutllffm"i :^3[s* 

îgipfç dèBs^p ei^^t Qji TrOfl np- .jW* 
juinfHS vu ddPf iipt<« JLfipguç^. 4c.qj¥^ 
d'ml leurs !/& y a ^té inferéç çpfitm 
toute forte de raifon , le plus £^ i^ 
d'élire œ mot tHosv^ (âq|t i^.qymî*' 
tm te pr^i^ViÇfH ic$ n^ij^sf $9)* 
wins. ^ ^, 

Au rWlç, y Bt&ui pêi^jppifc^ jWf 
farce qoc noQS avivons ^eQ^oe M|f ^ 
ja(qiies ici q^K d« la Langue f^a- 
çoifc^ COUi cc<|^ fK>MS aroufî dit foît 
iiOT'S d'^uvrC) & A'9ii Mucvn report' 
4tt Livre , ^ fait le fu^ de <:èt «ifVr-* 
ticle» ^ d^as l^^qoel jl n'eft f^ir^équç 
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«4* ^<f*^i^^l ^ laReffuBli^e 
^ l'Orthographe Latine. Prcfqac 
tout ce que nous avons dit peut être 
'apliqud à la Langue des anciens Ro- 
mains. Ceux dont elle étohja Lan- 
gue maternelle , ont été fu jets, en IM- 
crivant aux mêmes inconvéhicns ;com- 
me on le peut voir dans ce qui nous 
rjefte de Varron^ danJ Ciceron^ dans 
'QuintiHen^ dans Feftus^ & dan ? plu- 
ffcurs autres anciens Auteurs. L'Ufage, 
•qiii'étorttouvem côtitraircàla Raîforr, 
la jjrononciatton , ladifficulté de h 
'bien diftingucr dans' les fons un peu 
femblablcs, l'Etymologîe, fon incer- 
-titude à IVgîird de pluficurs mots & la 
*d1vër(îté des opîhiôns fàr ce fujètoiit 
ititrôduit paitrri eux, la nriémc divcr- 
étérS^ la môme incertitude qu*on trou- 
ve parmi nous ; & il ne faut que lire 
le Livre de Mr. Çellarius^ pour s'en 
-convaiîïcrc. 

* l^'femble que l'Orthographe Latine 
dévrole être fitée à préftnti, puisqu'il 
n'y a qu'à fuivfe exaâcment celle dtfs 
anciens Auteurs, qui nous redent en 
cette Langue. Mais Ciceron n'a pais 
■partout orthographié comme Quinii' 
■iien ; ni Quintihen comme l^arron oa 
^somihc "iTrence, D'ailleurs , qui nous 
à 'dit que les Exeinplaires que nous 
avons aojourdhui de leur» Ouvrages, 

QUt 



dâ:f Lettres i Février 1704. xtiç^ 
ont €x6 fidétemem^ copiez conformé* 
npieiit àUXJvthi^Mplir^ > ^ :dtcM!ii ob- 
£rt\^ dâns^i]09 ^envers Oti^irraiui^? 
La ékftïttïw Orcbographr aa?<an <r^- 
contre dans ks^diflÉreos .Manaferits 
des mêmes Ouvrages noas fàic aû^z 
vof'r, que nous ne pouvons rien avoir 
de fur à cet égard». On tfx pour s'^on 
convaincre qa*â ootttfp^ict .^\l^gëe 
knprimé par^les'foihs ^Hest^us. ^vfic 
toates les autres Editions de ec ?Q'ctfi^\ 
& voir -combien rOrchbgtaphe en cft: 
différente de celle de toutes cesautres 
Exilions. Cependant celle d'/i/d;^^^ 
a été fiiite fiîri>Gn{incieniMda!u&rit 
très^exeellenti .P6Qfttctilc;^..}que. Jks 
MédafUes.& fesancknnes Ififorip^ons 
peuvent fixer !H3tthogrxphe i!«atine. . 
J*avoue qu'elles font ..d'un, grand fis- 
coiirs t quandon cft; bica Cûr qu'elles - 
ne fout pas iiiopc^iies ^ j3iaKI}iil.:0e<raiit 
pas croire qu'elles ne laidènt rien à 
déjircn JLlOriliogiaiphfcide ces Mé- 
dailles & de ces Infcriptious n'cQ pas > 
uniforme , lors- m^énaei qu- elle» font du ^ 
méoie âge ; j& d^ailleurs^il eà ftmvenc 
. daogefcttx. de.jpccndrc .la. iauied'un 
. Quitter, mai habile , pour unc^ipanié- 
, 4» fûdc^yéai^exlc ccistaiia^. tp0ts.,!ill 
ne faut pas xionà ^'attcfidî^ ;à 4es .té- 
£h3 £ûs^''.& iniaHlibl.eS'û^OHhographe 



Mq5 N9mnUts de la RifnbUqug 
Latine^ iqut oc laMènt fien à défiMr. 
Souvspt on en pdftt.doiiaci'td^ l^lkf; 
Ibttte^t auffi^on m peiK/oiifigisifir. q«c 

de troaver éesmoîs^r iefiyi^ U«& 
mpoflible de & dâcermioer. 

On Venra diver&spcftti/vc^ de toutes 
(«ei apen)ai;qii0( dans i'Qiiyragr di^ Mf* 
CMiarim., il ^ divifé eu djettix .P«f- 
vits. Liof r&in»h« triutc d$ J4 &^fm 
d«t Lettres, deknE cfafliQgfôlicioi^ ft 
des a»tr^$ choies qat l^ oom^eraeet* 
La/fecoade comiont m. Gâlalope 
«rtfhabéoiqttejieftiiistesinoa»^ ïTi- 
igard dedqnels il y ^qndqeedi^&lti, 
& que tout le.iiiQiide n^{hs&^^ 
^ de4a ménie maoiéise. tmx^û- 
^ns f aporter .^iidqiits «su» dfisseoMT? 
4}ues de l'Aoteor^, & noi^s çhpifii;<y)s 
celles qui noos paroitroot i€|s ptei w- 
ks^u les-fius cttdieafe& . 



Autrefois les Lacios n'icfhrûkot 
qu'en îeKFCs capitales, telles que Smt 
celles qn'cwi tfoonrc ^ncoreaojoiMidbai 
-fur tes Méds^llies & daa&'dcs^^iaHcicti* 
' nés Inrcrîpckms. Les- petites^ JLicitces» 
qu'on a nommées I^ttreuapt$ttu$fef oa 
cmré^^'f fttfenc iarcotées pour écrire: 

pJUSfî 



dis UilYCi. Vhrm 1704. lif* 
ptes vîÉe, & l'w ne im ftrvit^ qw 

qu'il cjit <j:é iaoacJé p» lçsB.iflw«#* 

trcs pjf ticoliér^s sui^ Gf^çs^ ç^^ft ar 
difr»». J, », ^, >ît^* Itt'^vce pri- 

qm^ C<ft 4g«¥J uiiç çf rcw gfipflwï^ : 
(|qç d'écrire, ^àuu Symmy Tm^ 
*wc tin y ; pui« que §«» wptfr^iç iQ»i« 
ppjnt GrccR. W P'îft P^^ uw (iar# 

iQncefloc^i &i|n^d r£iyi»alogk.qaVja ^ 
^r donne faE0it bi^Q ari;Aincr4. .1 kdi^ 
ge ftœUs teur^ a,vpir donoé >dfoir 4^ - 

.«inor , As.m4fÀm\% . p toç.pQitcr .d«9 > 

MWTceaw^ierreiirrii'** p«» û WfOtr • 
§4ui r 4WC Qriiç d'«WÎ05ter,«û ♦ > f *:.» - 
^nf <Jçs.,nB©tt yjnttfe da Gtcç^ mia * 
4a*c8 <3j«e îte B'^îWt qtfw^./ Par * 



1^^S Ncuifefles de la Refulli^juâ 
vn H voyelle. Cependant les Ro- 
mains ^ 4^i écrivoie^t en Capitales-^ 
comme noas avons dit y n*àvoient qoc 
cette iculç figure V, pour marquer 
ces deux différentes lettres; & il n^y 
a pas eent ans ^ qu'on a inventé 
cette autre fifgure U-, qui eft !c fr 
gne de Tu voyelle. Ce n^eft que long- 
tems après Tufage des petites lettres 
qu'on s'eft fervi, de ces caraâéres v, 
v^ mais on ne les employoii point 
pour marquer 1% confohcic-; on s'en 
lervoit au commencemetu ^es mots^, 
txi cette manière^ vt vna vxor vniut 
i^i fit. Partout aitleursi on fe fc^ 
voitder«v foit qu'il fut voyelle , fuît- 
qu'il fut - confonne , & Ton écrivait ; 
ainfi^ tmiut^m iuuenes viuuvt. liceH' 
têus^ CVtOit là Tûfage du commeih 
cernent du Seizième. Siécle« Le pre- 
mier Livre qu^aiSt vûl'Auwar'OÙ l'on 
iè foit ibtvi de cette figure v, pour l'a 
confoone , & de celte*ciu • .pour . 
l'u voyelle eft un Minucim Félix m^ . 
ipiixxkè chtUf IV^fer^ M^is on 4ic trou*- 
v« point et}c<»e^ans>ce Livre la 4?f^ 
dnâion d'j confonncd^vec l't vof e(- 
le-, qui eft beaucoup ^plus nouvelle. { 
Jblotre > Auteur ' n - aproove pas trop . ces 
changemens, ni la raifon qu'on allé- ' 
^ue. (w>ut les apufer , .prifQ dece qu'ils 



dts Lettrcf-. Février 1704. 229 
facilitent la Ic^re aux jeunes gens; 
parce qac fi cette raifbnavoit lieu, il 
ftroii néccOaire d'inventer pltiHeurs let- 
tres poBr marquer des prononciations 
ailcx diiRrenreS) qu'on c(t obligé de 
f^nifiér par- le» inémeç caraaérts*. 
Tôat ce que je pufe dire fur ce fu* 
jet, c'cft qoc Vafage ayant prévalu i 
fiirtooten Hollande, cH-Francc, & 
en Angleterre , çfit\ font tes ràys 
du Monde,, où Ton imprrme le plus 
de Livres , il fcroit comme néccllai^ 
re, que les- autres Nattons-fe laîflk(^ 
ftnt empoMr à un torreat, qui ne 
peat' produire aucun mal , À qui 
iëimble tendre à une plu^ grande per* 
feâion. 

JLa figure de la Lettre 6 nVft pas 
fort ftnâeone, on fe Tervoit du C, 
pour marquer cetce Ldttre de même 
que la troiiiémede TÂlphiabet' Latin. 
±yoà' vient que dans Tàncienne co* 
lonne de Duiltéts on^ lit ces mots LE^ 
eiONES, NACISTRATOS, PV- 
^CNANDO; de là eft'Venu auffî IV 
fiige d'écrire ; quoi< qu'on aie prononcé 
Caïm, Gaïm^ ce qui à 4iiit que let 
firees-^'a^mmodane àla -prononciâ^ 
«ion Latine ont réndd ce mot \ par 
«clvi de r«i7^« 

K 7 l4l$ 



JUs mcicfï$ fffi^^mçoUc^ le Q 

pommp 4c )C , 4& ils éprivoient PEQV- 

D£S , PJKRSÉQVI lO, PËQVNiA; 
mfuiteoainutfa V apràs k Q« q«iiil- 
^c voyelle , qui fiiiyit* Qa 4cisuuk 
je S çèt V «prés lip Q pft vpy^lte oo 

.11100 çopfiHtf»^., diftpft ^1^ fi ^'é^oic 
Wc v^c^lp^ .^«f/,, feroil poeS^Jd<^ 
^ îoMuc, pni$ quç dtf^f, ypyciJei 
jUHJps dW ui»p ftiiilc Syllabe laroiiy 
jdimt ioDgiAe. Ccfti*PPWQ«4e ptar 

0u cwMnp , Ummnsfut i^t^u 

miére Syllabe dans-^^iv«f (èrottlpopM^ 
j>^ |K>titipp4. Me. Ç<Amm fipimine 

v<N|r^l[le4 iSAÎs Aiie JUttfif i«9»té( wir 

I^ics iv3ttîi|« JWi(towt topi<39M^ une .- 
/ %pçès i Va >Û«fi .Pa lit ^d^WiGrir^r ^ 
mmf¥mi^$ fr^fieoms^ jâi^^nm^^ vm*- 

cela^ plus^^loUi ^qu'il nç^ fa^Qitr^. |or^ 
^ils. ont.ôléJlV 4ffc Jiu)i& compofe^j 



Àei iMwts. Férricr 1 704. ig i 
de la.préf^ofitionvAKy & 4*1011. mat ^ 
^^ CQfFsnenrc ^par.ttzie ^; xse qui % 
^ait éMmouïr i'it jilaalc^ de ce mon. 
Ji £uu dowr désire àxec Içs tneiikars 
Auteurs ixfiktâo , /jr/^ , exfeqmr ^ 
-exffiro'^ ^icftmçy, ekfah»^ exfiûmm ^ 
-mfcc mÊC /;. ftiâ ^^ue. icms iCfs jnais 
Ibat coinp0Cbt(l'flinie$ mcMajoiiri Ifc 

Ce j^ae .dit l'Auteur^ la tpanite 
idoot les aacieos RooiDûas |éciJiiK>ieiit 
les iKuvbees mérite d'écfc iû ; iniis il 
jt& iimpafSbie de nou&f «rcéter. Nous 
jikifiMis ia xnéttie xfaofe. des^^eens» 
doEK flD'£ui; %Toir qae.rofage étoit tout 
diffi^rent ancieuDen)eot.deiCC .qu'il eft. 
-è.'/pçéfcBt.. . 

3^fiAlicieiit, jeù(Ximtf!eJîMsà€laa' 
tèêi» l^mms K\\tfi '^ G^iUut' ottt écrk 

une double I i ; p»aice qu'ils xitit o^ . 
^ac oe «MK vecialt 4c a iuce aktfroM. 
Ô.iielqaet ModerQe$^crivent>«tf«r/«^f 
(Ml édluùmri^ eonmic fl ec^noi Cgiil» 
tiCfK'iajfemàmpe ai lu$èm% Notre A«ceilr 
fient p^Mr la pveoiîéi^ Of#iograph<. 
Ii<rotr4qef<Mi doit aufli é^ire ate^ 
ft ; ton fiis ««ffei^ , & ^€ la didinâioii . 



13 A NrAvdlej de là R^ubti^tie' 
/cpac /quelque! uiuom miCc entre tt 
tignificatian de ces deux mots n'eRpts 
Xolide. Il âme aiiffi écrire Bnutsld/ium 
& non pas Brnmiujimn^ fixr Tautorité 
des Livres & des .marbres aocicos : 
Lapicidina .èU" non LafidicimaX Ptde^ 
fUétus fi n&n*Ftoiaanétm^ çotaamc plvir 
iieursi^crivent ; puis qœce, mot Tkat- 
de ïiTiMfi^u Ceta^me &ir reflouvcnir 
^de la.piaioœ qu'a^faicMc. Cbete$:eau^ 
)que qttelqueâgaoranc avottmt&danslg 
première. Edition de fan Hifloire M 
Monde. ^ Pudomk au lieu de ytokmées • 
-quoi qu*il l'eut coujonus çoiiftammeot 
écrit de cette fecpiule manière .dans 
Ibn.Manufccit.j. ... 

Satira^ Satura ^ Satyra. LcaXizani?* « 
mairiéns font fort partagex fur la ma- 
nière, dont on doit écrire ce mol. 
■Ckjhféhâ»\ qm a.tras£é.àfond$c«Ctijet, 
dHli ligue la Pàifie SatyM^e d€$vGr^ 
de la Sahre des RomaiiU ; Jk, Y«U(.qu^ 
comme c'étoit-.dcs' choies fort .diffé- • 
rentes, elles ayc&t auffi^uuiooM) très-., 
ditfcrcat. Il a cru quM faloit écrire ce* ^ 
-mot avec un u oi* avec. un i. D'au- 
tres, anicootr^ire, l'ont^tit avec, lin 

.j^ croyant avec .>r4Ai|^^, $i9^c HtM' 
'jiusfi, &>avec,bea!Uçoup(d'âucresri.:3que 
ks Divinisez des. bais ap^Uéesi^iauiyiQfj 
'4^Jcs. Grec» , & Faunes par les Ro* 

J&aiusts 



def Lettres. Février 1 764. rqg 
mains , avoient donné leur nom à ccr 
Pièces ; & que ces Satires avoient une 
grande affinité avec les Pièces Satyri* 
qucs des Grecs. Mais Cajaubon a 
prouvé'que cela étoit faux , & a fait 
voir que du mot ^#yr«r/,: on ne peut 
jaiTiais former Satyfa^ mais Satyrica, 
l\ a aufii marqué la dtffihrence qu*il y 
avdit entre les Poèmes Satyriquesdes 
, Grecs À les Satires des Romains* Mh 
-iDôcier^é^mùi PréfeQc OirksSâtirds 
4^Hêrace à apuyé k étaédu le fenti- 
ment de Cajaubon, Mr. CeJlaritis re- 
porte en peu de mots ces diverses 
•opinions 7 mais il parok ne prendre 
aucun parti dans œtte qûCfCiîc. pe: 
vu des Savans , qui depuis même ce 
qo*ea ajécrit.Mr. Dacifr^SoMtcnfxeat 
qa!ii.'faloit: écrire le motâcS^r^ avec 
rm.y; mais je ne fai pas. la. raifoo.qo'ils 
.en avoient. 



ART l G LE Ylh .. 

Le RoMAK Bourgeois. Ouvrage C/^ 
: «»ywtf. Ptff Antoine FuRiTiERE, 
Abbé de CJbalivoy.^ de é^Ac/t^ewieFran- 
Qife. A Amfta*dam, chez Gérard 
JKuypcr. 1 704,. in 1 2. paf%. 410. du 
caraâére dc^ c^'s Nouvelles. : 
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C'Es T id on defi>remiers OavrsH 
gcs de VAboi fmui^* Il foc 
f resnbtcn rcça du PgMic, & aquitde 
la r^ipiKacioo ï fan Aut^r» A^ffi cA- 

«flcz communs v font ictpréfcnrcx {i 
««ÏMemooc & li oicn tonriW;^ w ridi- 
cule , qoe cette kâure eft ctf^le àc 
.corriger cei^s ^«i en font at(Qims>, 
;ip<>(]cvâ qu'ils >&0çnU^ifleffi<io.fi4r^ii- 
méiDef en k &i&in« Il ^ a di^ds^ 
^ittSuririQue^ contre les taifçur^ d^ 
Ronoans ; qui font voir que (og^çoa 
iii ne fe font pas feuletnenc mis en 

pSiuê , àcgdcàecJâmrmfèniUafiOe daaa^ 
ifts ctoies 'qii*iis iracomeot. Bett-oa 
xxoue, par exemple, qnVl^f ait daf 
^ns qui fe fbient ceflbuvetius cxaâio- 
fncQC 4e tou» les serines qa na Amant 
paffionné a dit à fa maîtref&ilansane 
déclaration d'Âmoor, dans un éclair- 
ciflemcnt, ou dans une rupture ; ou 
de tous ceux qu'une paffioa oainante 
lui aura fait prononcer ou dans fa 
-chiannbre, ou dani^ le fonds d'un bois, 
iq»rès sfétpe fépofé de Fobjet qui Ta 
hkfSL Ovk trouve auffi dans ce Livre 
ieCacaâére à^aoe joiieuib^ d*ui|eco- 
•quettc^ d*QQe-véritable Agnès; d'un 
Père âc d'une M&e, <ffi ]iU>nt égard 

qu'au 



'àa bien{>our.pi4K?er'1eiirâUe^ d'une 

'^^mmc animée de la foreur de plaider., 
d^nn Amear ^i crie à la (aïm ; d'un 

dicitffe Auteur ^oi ^tès zvo'ix ruiiuf 
ipldiieurs libraires. ,,! n'en uoQve plas 
^QCQH , ^i veiHU« imprimer £^ Ou^ 
.vtages; d'An jAige igparaot » qui Q!a 
obtenu (on emploi que par cabale & à 
force d^àrgcnt, 

Mr. ffitetiére ,0\i^% txjos^ ccç pcr- 
ibnnages , pour en mieux f^iire fentir 

- le ridjonle, à l'iiHkarion^d^ Poètes 
Comiques. II femble que cela eft ne* 
ceflairedaB^ imLivfe, qu'-o^.nfi Uraît' 
pas sM n'y avoit rkn q«e de conmiun 
& d'offdinake.; maifrceueiuàbodeeft 

, ibjettc I «a tncofivétikiit ,. . c\:ft* qtjtt 
perlqoôc ne fie trouve, dant z^ pot^^ 
traits tOuKret ; parccqa'id,n?'yja.pcffixi«' 
w^ qui pooflèf] ioin'^s^fâKti^9 q£ 
y font marquez.. » ^ 

Un dts endroits les pslas ovritoaii^ 
•Q& VpIucDe eâ l'-indtQe. dcfiCbaphces 
4'tm jcenaio OosTragc^^'iMi TuppiBift. 
qu'il» &^eor.y0uloitiicoi3ip«riêr iiir 
les Dàdicao6s«dcs LiMK5 , &. auquel iî 
donne pour tifire Sifnme dédk^uire^ 1 
TeiCQOiplie , . idsnsdonte^ de ia&aan^dr 
^/ Tikiiit^Jt ài^- ^t emdsolt HDââte 
d'^fàd. On^tconytê aafli.daft8. <3£ 
jn£aK.Vohàte.lflJiaiBiif€Lfcf»tœ Dé** 

i dicar 




r^'S NûùvéUef de UJ^^uhU^e 

dicaroîrc au Bourreau , compol^e'par 
TAbbé FureiUre , ai qui tcrtd auflf 
à tourner en ridicule & Icsfaîfcursdc 
Dédicaces , &' ceux qui prennent am 
•)^é delà Lettre Its- LoOA*ige» qu'oa 
'leur df>iiFic dans âne Ëpîrre £>édica- 
toîre; quelque oUt^es<qo^l!cs (bienr. 

ARTîCL:E VIIL 

* * - . 

I 

I i . . , 

E Berlin. Mf. Jafftetet vient de 

publier on petit Ouvrage m 4. de 

48 r pagg.gros caraâére, Ibus cetîtré. 

m^àiifU amtlqUitÊxefcùétdtÙévofiùH. 

Il avertit dflns^ fa. Préfece quêtes Per- 
fcxinesi, qtiY oatane dévoYtnn échirét 
& folide &* plaident depuis long'-' 
teois^ que le zélé languit, & que la 
pieté s?afoiblit de jour en^our. Qu'on 
ne voir plâsdîu»- les CaiiTitô- ARêm^ 
ix^es racceanon à la Leâsire ;des H* 
Vfcs ikcrex^, ni Ja.fcrvear.d?Oraîff>n> 
que doivent avoid toos^les véritables 
Chrétiens, il craim que les Dévotions 
Domcfiiques & (èerette&, ne foient 
Semblables à' celles qui font poMques 
& coaôuc». .G'eft pour les rànJmcr, 
<)u'il .a^dçÛcin de coaàpcriBrunOovra^- 



des Lettres. Février. rjOJ^. 2^7 
IfS'dont U donne unTFi&i ; & daosJc- 
locl'il a deiIan^deJraflcmbler^ .pour' 
Ifoâge particulier des. Fidèles, ce qui. 
dà néceflàire pcmr les indraire & pour 
les porter i la .pieté. Dans cette voë, 
Ems vouloir; détoarner les Chrédeos^ 
de là leâure de la^ Parole * de Ditti^^' 
dans l'ordre.oû eile-Tc trouve daos lar 
BilDâe , \\ >eDcrcprend de ràportcr attX> 
principaux Articles de la Religion lâs. 
pafltges les plus propres à Ëiire eom« 
fttïiSxt rimporuDCc de ces véritez & 
t les en perfnader. lldilpofèce^Excc. 
ciccs de pieté dans.un tel^ ordrç-^ que 
ceux du-naatin s^attachcnt partiQuliére-* 
ment, à nous donner la connoiâânce 
it la Vérité , & ceuxrdu foir à nous 
entretenir de cette Partie de notre de* 
K)ir, qui répond, à laconnoiflanoequ^ 
nous a été donnée le matin. Chaque 
exercice confient deigz prières & deux 
Plèannies, une Prière & un Pfeaume 
pour le commencement , & une prière 
& un Pfeaume pour la fin. Des deux 
premiers Eflais de ces Exerdces , Tuii 
traite de la Conmiffance de Dieu en gé^ 
néral^ pour le matin; Tautre; pour 
k (bir du même jour y de U pùlt^ ^ 
de la faitttet/. Les Lumières & la 
ipieté iincére &folide de l'Auteur font 
BQ bon garant de la folidité de Ton 
Ouvrage. De 



Z3^ NBnettit'tde ta Rrptéld^ 

DtiHûBoftde* VKmsduntt eu rai&Hjl 
Moniteur, (Pafluiep dans; vos fiouvcl-^ 
les, do iQd» ^ paifi^ qve Mr. CdamdeA 
SMuma^e n'avofk jamais été Catholique^ 
mais voQS VOU& êtes cronipéapràsbiea 
ihMtes 9 • quand vous, aiiex aflaré^ 
qitfU ftit Prefef^tKmaram.i Leidc. 
Sj tous airm lû^ l*Oraifiin.âinébre d^ 
oe gnod Momntc , pconoDcée pafi 
AdigèVwfiius ca (a vk écrite parÂln 
Ciémem & oiift ao <ieTam de Tes Ltt** 
li;es impriinécS' à Leide ea^ nt^ftf» 09 
fi> ayant !& l^on & l^aixtre de ces Oim 
vcige;, vous aviicE raocllé votss ooé-» 
moire , voqs aurkz pu voos éêtxom^ 
per A en détromper bien d'autres fi» 
or ftjet. Mci Clémemt dit en terme» 
formels, que Mr. de Séttnuufo ne fot 
pon» apeilé pouv étce PnfeffrmK^ à 
stioitis encore pour are P^^ffisir b^ 
mmr^àrf^ comnie des gsns. ridicaies fo 
te flint imaginé; mais aniquement, 
comoio Ta très-biea remaiiqué Adti^\ 
¥mfiim 4ans (bn Oraifixi funèbre, 
pour j^luArerP Académie de fonnoia, 
pour la rendte célèbre par Ces Ecrits, 
tb pour l'honora de & pré&ficeu «&* 
kgsr afaiif été apeUé pour remplir k 
pilaoc de P^o&iièur cu.hiâokc&^ 
belles Lettres , vacante par la œoK 

dt 



mépaiit 



ctnpkii, après: iSuie' 
Ec p€>Qr fnomre» q w Meflf* kt Cw»» 
tettt# 1^ HKttokm beaucoup aadeffiis; 
du nnig (k Pt^eifeor, ilr lui inori» 
ifàémtitf 446 place dam ks: ^âbssn 
ptiblfcs^ 4i datw }es autres Ji^apécns^ 

diatetnent après le M agi (bât; d or fat' 
Ville dc.Leidc/ Ils Ar^lonnércnt mê- 
me, qu'on tel afTigiiàtitii Siég« patti- 
culieFftféjpâiiéde toas les autre». 

Le Sr. Etiâfme Rogee^h^l^s&im àAmr 
ftetdam ^ chez qui on trouve un aflhr- 
timent g6iéral.dc tpute forte de Mu- 
fique, aJJBipriméy nnRecut^l des Fo^ 
yagesqui ont fervi à V Etablijjement Çff 
aux Ptûp^h db^ k»^ C§mfagme éks Indes 
Orientales^ formée dapsjes Provinces 
Unies des Pap^hàs ^ ien deux Tomes 
frand in ix, Il a aufli imprimé les 
mJmoires de tout ce qui s*^ pajjjf ck 
flms confidérable fur Mer iur^/mi Ut- 
GÎfurrt awc la J^mft€Je0mtl*ani6%i^ , 
jufqu^à ta fin de i6^J' Par Mr. Bur-. 
dic^^SecreMire.d^l*J»firAUf/i Troiflui^ 
âeP Anglais , Nous par Icrona uoe au- 
tre ibis pto ampleitieiit' dt ces deui^ 
ïiivres. 

Les Héritiers de P W. MéUtkyfiSk^ 
ont imprimé datis la même ville 

deux 



24O' Nêmnllej de la. RéfiAtique 
deux Sermons Anglok du Dr..C«^i» 
Imrm Miaiftre de rË^ife Aiie;lic«iie'eo 
cette ViUé , itiroic rim fur Pf 147. 
li^ 12, 1 3) 14. qu'il pronoHçalc 5^ Se- 
cembre dernier., jour de Prières publi- 
ques ; & l'autre fut Pyi 148; 8^ qu'il 
pi:0noiica>lc 9« du mémcMots à roc» 
csfioB de la Tempête arrivée ia Nuit 
du 7 au 8. 

AVIS. 
• Dans VErrats^ qui eft au revers do 
Titre de ce mots 00 a mis pgg, 27. 
au lieu de /z^. .7. 
- - ^ — — t ■ 

TABLE 

des Matières PrincipaUs, 
février 1704. 

DAvil»' GregoRH» Eletninta Jijlr»» 
MmtdPh^/tcM&Gegmerrtc», 123 

Vira S, Chryfo/hmù x$7 

1 Ltttr* fur la mantert de cùnàlier Mêyfe avtc Im- 

I mine, 6cc. 1^5 

}o FobbesiiaCoksk OperA omnia, ijS 
t>. Fr.BuddeI EiementaPhihfophtM 1 kwn^ 
tkéi Tomtit IL i$>7 

CnutsTOPH, C%i.i» K\ti0rtb9gfs^%ALA' 
ttna. • jll 

A. FuRKTiEKEj.Le 1^W4» S««r;(e«ir/. ti i 
JExnéh dt divtrfet Ltttrts, 13 tf 
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ARTICLE I. 

Georgii Bulli s. l%eohgU 
PrtfeJ^ir ^ PrejèiUri Anflùaniy 
Opfi&A Omni A , quihus du» 

Pracipui Cathalica Fiiei ArticuH ^ 
fie S. Triniiate («f Jufiificatione , orth^^ 
doxè^ perffieitè ac jUidè explanati" 
tur 9 HlMftratnur , €onfirmantur. 
Nunc demwn in unum Vùlumtn coU 
leâa , ae nmltè correéîiits fuam an^ 
4e , . una enm générale ins InÂUibns edi- 



044 N^^'^^tt^^ àe la RépuBtiijue 
ta, Qfiiifus jam accejfit ejufdemlraC' 

. .têtus haâenHS îmediêHS y de Primiti- 
va ^ ApofiêUca TraditioneDogmâtis 
de Jefu Cbrifii Divinitate ^ sêntrâ 
Damdcm Zuickcrum , ejufque nu' 
feroc in Anglia StBatores, ^ubnexi 
i^uper ffurihuf Jingulofum Likrorum 
Capitihus prolixa ouandoque Annota^ 
ta Joannis Eriicm Grabc. Cujui 
etiam Pnefatio huic Folunsini eJÎPra* 
msjjif. C'cft-à-dirc, Tontes les be$t- 
^ffgs de George Bull^ dans iefqttdks 
en explique^ on Maircit^ i^roncmh 
firme ^-umemam&eorthodoxt deux des 
principaux Articles de la Foi Chri" 
tienne^ f avoir celui de la S. Trinité 
Cff celui de la J unification. Recueil- 
lies pr(fentemettt en un Folume ^ ^ 
imprimées beaucoup pus correélement 
qtCaHpéVravatA avec des Indices Géné- 
raux, A quoi on a joint un Traiti 
du nAme Auteur^ qui n^avoit point 

. encore été émprimé ^ touchant la Tra- 
. dition Priipitive ^ Apofioiique ^ au 
' fujei du ^ dogme de la Divinité de JefuS' 

• Chrjfi , €<mtre Daniel Zuicker , {<f 

• Jes nouveaux Seéiateur s en Angleterre, 

On a fouvent ajouté à plufieursChapi' 

. très de t^uf les Livres d*ajjèz longues 

. Notes de Jean Emeft Grah , de qui 

-.f^. voit auni.une Preïaee au dev^^ 

de 
\ 



dts Lettre t Mats 1704. ' 245^' 
de ce Vulume, A Londres , chez 
Richard Sraitb. 1703. in fol. pagg: 
en togt 79X. gros caraâ^rc. Et îe 
trouve à Âmfterdam, chczr les Srs. 
. Wacfbcrguc. 

OUhND 3*aprîs que Mf. Grklf 
ehti^prcnoit de rainaffcr les Ou-' 
vr-ages ck» favant Doâeur JB«//, qui a^ 
tant fait d'honneur à l'Angleterre ^ je 
rélblus' de les lire avec fuin, dès qu'ils^ 
paroîtroient , non: pas tant pour en ' 
reodre compte au Public, que pour 
mon utilité particulière. Les matières' 
que ce Savant a traitées font impor-- 
tantes, & il a fû les enrichir d'une (r 
belle littâ'4iture , qu^il y, ^ inônirnonc 
à profiter. J'ai^ fatisfatt Tenvie que 
j'^ivois ft je vai rendre compte à monv 
Leâeur de Pdfegc que j'ai- fair de»* 
Ecrits de ce favant Âfiglois^.. Jl.eft^ 
vrai , que la plûpan ne font pas nou-» 
veaux, & qu'il y en a quelques uns* 
même , qui avoicnt déjà été ifnprrmcx"; 
plus d'une fois^: mais je fuis fUr qu'un- 
bon nombre deteuxqui li-lènt'les Jour-' 
naux ne les ont point lus-, &quc ceux-^ 
là même* quj les ont lus-, ne feront. 
pas fâchez , qu'on leur en donne un' 
Abrégd, pour leur en rafraîchir la mc-r 
moire. Pour avoir lieu de nous y étcn-- 

L 3, dic- 



1^6 Nouvelles de la Republi^ne 
drc un peu, & de parler en même 
tems de quelques autres Livres , nous 
en parlerons plus d'une fois. Cela 
fe peut faire d'autant plus commodé- 
ment, que les matières font aifex dé- 
tachées. 

Le premier Ouvrage, qui paroit 
ici 9 eft la célèbre Défenfc de la doâri- 
oe du premier Concile de Nicée, au 
fujct de la Divinité de Jejus-Cbrift 
notre Seigneur. L'Auteur s'y pro- 
pofc de prou ver. par l' Autorité d» 
Ecrivains Ecclcfialtiquesdcstrois^ pre« 
micrs SiécIes^, que le Concile de Ni- 
cée Q^a fait qu'expliquer lafoicondan* 
IC de l'Eglitè, depuis la naiflànceda 
ChriftianiCnç , quand il a enfeigné la 
Divinité de Jtfms'Clmfi & fa Ctmfui'. 
ftaniialit/ avec le Père. Quand il eut 
achevé cet excellent Ouvrage, il ne 
trouva aucun Libraire , qui voulût fe. 
charger des frais de l'Imprcffion; & 
il ne put le faire imprimer lui-même, 
parce qu'il n'étoit pas riche , & que , 
de plus ,. il avoir une nombrcnfc Fa- 
mille, Il ftt donc obligé de renfer- 
mer fon Ouvrage dans Ion Cabinet, 
jufques à ce que l'Evêque d'Oxford , 
qui y avoit érigé une Imprimerie i fcs 
propres frais, voulût bien l'yfaîrc im- 
primer 9 à la recommandation de Guif- 

laumc 



des Lmns. V^zn 1 704/ 24^ 
laume Jaite Profcflèar en Théologie 
dans rUtîivcriîté de cette Ville. Ce 
Xraité fut fi bien reçu du Public , 

Î[u*on en fit quclqiic tems^ après une 
econde Edition, éc celle qtti etl à 1» 
tête de ce Volume è(l la troifiémc. * 
SociH & ceiu àa fa Soâe avoienc 
hardiment avancé^ qu'avant le Con* 
cilc de Nicéc les Chrétiens avoîcnt 
des (ènttmcns femblables aux leurs (or 
la Perfonne da^ Fils de Dieu. Quoi 
%!jis! Efifiofius ai(>fotttenu rÉternitë & 
U Divinité da Fifo contre «foriVy, il a 
pourtant témoigné qu'il croyoit que 
c'étott parmi les Dif[Hitcl& le trouble, 
i|tte les Pérès de Kicée avoient drelle 
le fameux Symbole, qui porte leur 
nom. Un Anonyme; qui a compo* 
& un Livye £oas le titre d7f^»/V«ii^ 
htnicorum , a ofé . foutenir & , cntre- 

Kcndrc de prouver que les Pérès de 
icée étoient les * Auteurs d*une nou- 
velle AoQitiW. Etienne de Coure eUes 
a cru que les taifons^ dont cet Ano- 
nyme s*cft fcrvi pour apuyer fop opî- 
Bîon étoient folidcs & fans réplique. 
Sandius dans fon Hiftoire Eccl(5fiafti- 
que fcmblc n'avoir eu d'autre but que 
de faire croire , que tous les Pérès , 
qûiavoient précédé le Concile deNi- 
' L 4 ' ccc, 

* 2^o^:e fkiffc Fidei C$nditores. - 
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cée , étoient du Icndmeot i^Arm$. 

Enfin le P. fHau^ cet habile Jéfaîte, 

qui Icmble avoir tant de rcfpeâ pour 

ce premier Concile, nelaificpasd'ac* 

corder aux Ariens , .que les Doâeurs 

Chrétiens , qui . pr^édéicnt cette 

^^eniblée, o'çtoicnt . pas éloignez de 

jeurs opinions. Et celaydansla'^ vue^ 

à ce qu'on croit, de prouver qu^ileft 

rertnis à un Concile œcuménique de 

lorgcr de nouveaux Ai ciclcs*. de foi, & 

d'imporcr Ja n^ccflitc ^ic- les croire. 

Dans le,fond$,.qtia|id Smn^ VA^ 
nonynu^, Sandius.^ le P. Pctau & les 
âutres^ feroient bico fonder fur cet« 
te queftion de f^it , Is «dogme de la 
Bivinité éterpellc dUtiF^fls de. Dieu 
n*en feroit pas moins véritable Puis 
que quelque vénération .quWndpitî: 
avoic pour ces prçm^çrs Pérès de 
l'Eglifc, étant hommes comme nous, 
ils ont pourtaat été fujeis à Terreur, 
& ont pu fe tromper fpr cet Article , 
.comnie fur bien d'autres. L'Ecriture 
cft (î précifc & Il claire fur ce fujct, 

Îue Tautorité de tous les hommes du 
donde n'cd pas capable d'alfoiblir la 
Îcrfuafîon de la Divinité du Fils de 
)ieu dans. Tefpric de ceux , qui font 

conr 



* Il y a des gens, que ne jugent pas fi 

dt ceJéfuitCi. 
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convaincus de la Divinité des faints* 
Livres- Cependant^ il fautayoikr;^ 
que fi les Pérès des trois prcmier9> 
Siècles avoicnt tous bronché (i grof-- 
fiéreiiient fur iHi Article de^ cette im- 
)>ortance , xela feroit quelque peine à- 
rcfprit , &- pourroit 7 élever de cer- 
tains nuages , qui ieroient a(Ièz.|âcheui:.t 
Socin & fes Seâaccurs l'ont bien re-* 
connu, &c*ert pour cela, que, quoi* 
qoc d*aiileuFS ils n'ellimont pa& beaa*^ 
coup la Tmditkin & les Pérès , &û 
qu'ils s'attachent peu à Icurlcdore,. 
'ûs n'ont pas laiflë de faire tous leurs^- 
çUbrts pour nous enlever la . Tradi*- 
tioQ (l ks Pérès des tr^)is prcûiiers^^ 
Siècles^ Ainfi- quoi- que les 'Simples^ 
Chrétiens doivent s'en tenir- unique-' 
ment à l'Ecriture fur un Article dC' 
cette imporiancei fans fe jeteur dajasr 
la- Liabyrinthe d'une coptroverfc ^ iqul^ 
demande beaucoup d'aplicatioit , de^ 
tcms, & de. lumières^ les Savons* ne 
laiflent pas d'être trcs^obligez auJOoc- 
teur Bull y. qui a bien voulu pénétrer- 
dans toutes ces-ténébres^^-pou^ foupr' 
tenir les droits de la vérilé^; , . ; : 

AafeSe^y-quand.il f d^r^k'.encore. 
des difficultex fur ce fujet, on nede-^ 
yroit-pas>cn éu:efaTpr4s/ tious» r^'a- 
ypns ^e pou d'Lcrivains^ EcplçiîaAi* 
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Qae$ des trois premiers Siècles ; il e(l 
difficile de diftinguer les Ouvrages 
qu'on leur a (uppofez, de ceux, -dont 
ils font les véritables Auteurs. Il faut 
être bon Critique pour pouvoir tou- 
jours bien pénétrer dans le fens de 
ïeurs paroles; fur tout parce qu'ils 
n'ont pas été toujours esaâs^ & qu'ils 
ont fouvent parlé plutôt en Orateurs, 
qtfen Philolbphes. Il y a encore à 
remarquer, fur la nature du Fils de 
Dieu , que les premiers Pérès ont écrit 
avant que les Difputes fuflent nées , 
& par conféquent avec moins de pré- 
caution, que ceux qui les ont fui vis. 
D'ailleurs s'agiflant de my ftéres încom- 
préhenfibles il eft difficile de s'expli- 
quer toujours avec une précifîon fi 
cxaâe , qu'elle ne laide aucun lieu 
aux Adverfaires, habiles à profiter de 
tout, à tirer des conféquenccs , qui 
les fâvorifent. Ajouter i cela que 
Jefus^hriftémit non feulement Dieu , 
mais auffi vrai homme ; on peut en 
imputer fort fouvent aux anciens Pè- 
res, en croyant qu'ils ont parlé de 
toute la pcïionneàc Jefus-Chrift ^ lors 
qu'ils n'ont eu en vue, que faNatuie 
humaine. 

L Le Doâeur BuB prouve prcmîé- 
icment , '■ qsc les Pércs des trois pre- 



des l èttres. Mars 1 704. ifr ' 
nifiers Siècles ont enfdgné que le Fik 
exlftoit avant qu*ii naquit de Marie ^ 
& même aVaût la Création da Mon* 
de, & que le Monde a été créé par 
lui; CVft là le fujet de la première 
Seâion de (on Ouvrage. Mais l'Au- 
teur ne s'y arrête pas longtcms , par- - 
ce que les Ariens convenotenc de tout 
cela: quoi qu'ctv avouant que Dieu le : 
Père avoit^ créé toutes choies de rien s 
par fooFils, ils trahiflfent entière ment : 
leurcaufe; étant facile de conclurre 
de là, que le Fik eft vrai Dieu de 
m£me que le Père, & de la môme 
nature que lut; puis qu'il cfi impoffi- - 
blc qu'uriecrèature faite de rien, telle 
qu'étoit le Fils de Dieu , félon les . 
Ariens, ait la puiffance de tirer d'au- 
tres créatures du fein du néant. 

Il s'cft trouvé en Angletcrrcun-Au- - 
teur , qui fous le nom de * Luc Mel^ - 
//rr, qu'on croît fuppofè, a ofé ré- 
futer rOuvrage du Doélcur B«//. C'cft : 
ce qui a obligé Mr. Grah de réfuter > 
cet Auteur dans des Notes allcï Ion- - 
guçs, q^'il joint à la fin-^de chaque ' 

• * Son livrt a pourtùre, FiMcs" primo* 
mm Chriftianotum fcx Barnaba, Hcrtra , •■ 
^^Clcmciîtc Homono ; Dcfenfioui Fidci 
NîcacnxD.GcorgiîBiillioppofica, Audo- - 
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Scâion ou de chaque Chapitre. H 
jgoute aufli dans ces mêmes Notes aax 
padages allégiez par-notr^e Auteur 
(Tautres paflagcs des Pérès , qui ten*' 
dent à prouver les mêmes véritez. Il 
efl vrai que, comme il ne fait que 
glaner après une moiflcm exaâe , 
CCS nouveaux téa)oignages qu'il cite 
se peuvent pas être en grand non:)brc« 
ni toujours de la "^ même farce, que 
ceux que le. Ooâeur Bull a cnoh 
ployez. 

II. Dans la féconde Seâion TAo- 
teur s'occupe à prouver que Topiuioa 
confiante & unanime j^ç^ Pérès des 
trois premiers Siècles a. été, que to 
Fils de Dieu eft. t cauft^fiantiel à Dieu 
le Père , c'cft à-dire , non de quelque 
e^nce créée & changeante , mais de 
la. même nature divine & immuable 

Îue le Péce^ & par conféquent vrai 
)icu de vrai Dieu. Le DoâeurBi»// 
explique ici toutes les Disputes» qu'il 

♦ Tels font ceux qu^il lire des Tefismens 
des XIL Patriarches , fondé fnr ce que queU 
^ues Savans croyent fie ces Teftamens 9nt 
été\ écrits loo. ans feulement ^aor es. j?. C. 
J\4ais comme on aurott bien de la. feint de. 
^roMve^' cette pretenfiom peut-être ne feroit'^ 
0H pas mal Àe ne point eomfter Jurus tm^': 
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j. CQt autrefois au fujet du mot de 
€onfubftantiel \ mot qui allarma tclIc-> 
ment . les. Ariens à. contre lequel ils 
s*opp6rérentfiviolemip£nt,.qiie quel* 
qucs Chrétiens,, .Orthodoxes d'ailleurs. 
fur ]a matière^ crurent devoir s'abfter 
njr de ce mot.pour lebien delà paix ;, 
comme nous l'aprenons de S. HiUite 
& de quelques ai^trçs anciens Auteurs.: 
Ou fbutient^ que, fblon les^bonsu 
anciens ^ Auteurs Grecs , , on apellc. 
IfMHVft ,. ce qui efl de la même fub-. 
Ôance, ou nature qu'un autre-;.&quc. 
c'cfl en ce fe^s que les PcrcsdeNicce. ' 
ont employé ce mot ^ quand ils ont 
dit que le Filsétoit i^«i«ri®-, confithr, 
Jlantiel aU; Père,, Mais, les Auteurt 
prophanes ont fouvcnt. employé ce, 
mot , en ne parlant.., que d'une unité, 
fptciâque, & non individuelle ; com- 
me quand nous difons en François, 
que Pierre tajean n'ont qu'uue même, 
nature , ou , font .d'une même nature^ 
Ainfî * Porphyre a dit que les amesr 
des animaux font de la. même nature, 
ou effence, que les nôtres., ày^ •/«*•!• 

dçm animée anintaliumPunt ejufdemcunf^^ 
nofiris ejtentiit^,. Et rÂuteur anonyme, 

L- 7 • des. 

"^ De l'^hpineiKe des tAffim* Liv* Mu. 
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des Opinions célèbres touchant T Ame 
imprimé avec la Philocnlie ^Origéne^ 
cite un paflhge ^Arifiote^ où' ce Phi- 
lofophe dit, que rous les Aftrcs font 
d'une même cflcnce ou d'une même 
nature : if^oéntt 5 vùbtm «Vf « ; omnîa 
aflrafunt ejtffdem effintiée feu natura. 
Je ne (ai pas ^ïîême5*îl ne fc'rbit point 
difficile de citer un Auteur Grec pro- 
phane , qui entendit le terme d'<JAtô*5r«<^, 
autrement que d*une unité fpccifique, 
qui n'cftdans le fonds qu'une unité de 
parfaite reficmblance. G'eft ainfi que 
la nature de Pierre & de Paul ^ ne 
font qu'une même nat\îrc humaine; 
quoi que ce foient deux natures réelle- 
ment diftinguécs; mais qui, à caufc 
de leur parfaite reficmblance , peuvent * 
être rcpréfcntées par une feule idée. 

Or quand les Pércs du Concile dc- 
Nicée,(è font fervisdu motd'^Â/ufij-i®-, 
ileft bien fur, qu'ils n'ont pas voulu 
^ire fîtfiplement , que la* nature du 
Fils étoit fcmblable à la nature du • 
Père. Si c'eut été leur[penfée, laDif- 
pute eut été finie entr'eux & les Ariens , , 
qui avouoient cette reîlcmblancc , & 
qui pour cette raifon admettoicnt le 
terme d'oV«><^^'^ ) ^ nature femblable , . . 
pendant qu'ils ne. pouvoient fiîporter 
oelui^d'«/twf<^ , duquel fc fer virent 
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l€s Pércs da Concile. Cependant Cour^ 
celles & bien d'autre» Théologiens ont 
prétendu prouver , par its pailàges' 
tircx de S. Atbanafe & de *verS au- 
tres Pérès , qui ont paflK pour fort 
Orthodoxes , que le Concile de Nicéc 
& les Doâeurs , qui en ont adopté 
les dédiions, n'ont entendu Tunité de 
nature , que d'une unitd Ibécifiquc. 
Aparemment que 6 le Doâeur Bull 
avoit traité cette queftion ex profeffi , 
il auroit jufti6é les Pér>xs Cir cet Ar- 
ticle, comme il les a juflifiex fur di- 
vers autres d'une pareille épnféquence. 
Cette féconde Seâion efl; la plus 
longue , tant parce qu'il s^igit prccifé- 
.mcnt du nœud de la difficulté ; que 
parce que l'Auteur a été obligé d'é- 
tablir la vérité de divers Ecrits, dont 
il tire (es preuves ; ce qui étant une 
fois fait dans cette Seâion , rend les 
liiîvantcs plus courtes & plus aifées. 

On croit que les Pércs de Nicée. 
fbnt les premiers , qui fe font fcrvis 
. 3tr terme de confnbfiantiel f ifwwr/^) ^ 
\ poar expliquer la nature du Fils :^ 
• mais on fe trompe. Et^ébe dit pofi-» 
f tivement le contraire dans une Let- 
I • tre , qu'il écrit à ceux de Céfàrée,_ 
dont il étoit Evêque. * Nous favms , 
; dit-il ^ 

^S<Hme.BifLEc<ref.Lh^.Lcb^9.^^ 
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dit-il, que quehnex Eviques ^ Ecri*^ 
vainS'favans ^ illufircs parmi Us Anr 
cUm , (tn parlant de la Divinité dm- 
Père ^rdu Ftls , àttt employa le terme 
^'Confubf^antiel (f]ce«v^i^). Qui doa-* 
ic<\xi^Eufébe n!cut plufîeurs Ecrits de» 
Anciens , qui ne fubiidcnt plus aa^^ 
jpurdhui , & qui. font méoie perdus il 
y a longtems ^ Il lui eut été facile de. 
prouver par ccs' monumcns la vérité 
de ce qi^'il avance dans les paroleSf 
que nous venons d'en raporter. Il cfc 
vrai qvi^EuJeie donne à ce mot de 
confuhjïantiel^ un fcns qui n'cfi pas fort' . ' 
orthodoxe. Cela paroitra par les pa- 
roles de fa Lettre, qqi précédent im-' 
médiatemcnt- celles. -que. uoi*s avonsr 
citées. Quand on dit que le Fils efi 
confubjlanttel au Père , on n^entend 
rien autre cbajè ^ Jinonque le fils de* 
Die» tia aucune re^emblance avec Ith 
Créatures , . . qui ont Ùé faites par lui y 
mais gu^il a une .parfaite reffèjnklanee 
avec jon Pére^^ par qm il a ùi engen^ 
iri. Qu'il ejl du Père Çf^ non £une^ 
autre hffofïafe ^ ni d^une autre fuèjîance^ 
.Mais quelque feus qa'Eufiïe^ ait dooi 
né au^mot de canfukfîantiel ^ il n'ip-« 
porte:, lc..Doae^r.B«Zf ne- Ta cjté:, 
que comme un témoin irréprochable 
4c xe qg'il avance , que les Pérès de 
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NiC& ne font pas les prcmiefs , qui 
aycnt employé ce terme dans le fcns. 
qliMls Tont employé. 

Ce qui peut faire un peu de peine ^ 

^ c'cflque le Concile d' Antipçhe aircçii* 

. blé contre Paul de Samoiitç environ 

60* ans avant celui de Nicéc , ait 

^ protcrit ce même terme de coiifubftan- 

' tiel , que le Concile de Nicée a cano* 

nîfé. Comment cft-ce ^^u'un même 

.mot eut pu. avoir dans jfî peji;de.terns 

un fort fi diiférent ,. fi rÉglifc, avoit 

toujours été pendant ce tèms-là dans, 

. les mêmes fentimens? Dirà-t-on que 

les Pérès de Nicée né favoicnt pas ce 

qui s'étoitpaflTéà Antioche?. Celan'elt 

point du tout aparent, .Voici cora- 

menlî notre Auteur. If ve cette diffiçul- 

Ic.' Les Catholiques ^r^vant Paul de 

Samtofaxe & le Concile d'Ancioche 

aflcipfalé contre lui, avoient acci^tui- 

mé de dire en parlant de la Divinité 

du- Père & du Fils , que le Fils efi 

confuijlantiel au Pzxe* Paul de Samo* 

fatc , qui méttoit tout en œuvre , pour 

enleyer auFils. fa Divinité, fe fcrvoic 

d'an Sophifmc fondé fur un mauvais 

fcns, qu'il donnoit.au terme de con- 

fuhfia»tieL Si, . difoit il, le Fils cft 

confubftauticl au Père, comme vous 

Cîitholiqués le prétendez , il s'enfui- 

vra. 
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na que la fubdance divine e(l comme 
coupée en deux parties, dont l'une 
cft le Père & Tautre eftlc Fils: & que 
par conféqucnt il y a eu quelque fab- 
fhince divine antérieure au Père & au 
Fils , qui a été enfuite partagée en 
deux. Les Pérès d' Antiocbc ayant 
horreur d^une pareille coniSquence^ 
& ne fc mettant pas d'ailleurs fort en 
peine des termes , pourvu qu'ils main* 
tiflent te fonds même de la Doârine, 
crurent que pour ôtcr tout prétexte, 
de chicane à cet béréliarquef il faloit^ 
abolir un terme, dont il faifbit un iî 
mauvais ufage. Les Ariens étant ve- 
nus enfuite, & niant la cbofe même, 
qui étoit exprimée par ce terme , fa- 
voir la DivJnîté du Fîî^ de 0îtu; 1»^ 
Pércs^ de Nicée crurent qu'il étoit à 
propos de rapeller l'ufage d'un terme 
dont lesDoéteurss'étoient {èrvisavant 
le Oncile d*Antiocbe, & que ceux de 
ce Concile n'avoicntprofcirit, que pour 
Ater tout prétexte aux chicaneries de 
Paul de Samofatc ; prétexte qu'on 
enleva à Nicée aux Difeiples de cet 
Héréfiarque en expliquant & détermi- 
nant clairement le fens qu'on donnoit 
à ce mot. Ajoutez à cela ce que dit 
S. Athanafe^ que les Pércs du Concile 
furent obligez d'employer ce terme , 

pour 



des Lettres. Mars 1704. %\ 
pont Ôter.tout prétexte d'échaper a 
Ariens. Ces hérétiques étoient R l 
biles , qa'on ne trouvoit ni termes , 
ejipreffions , qu'ils n'euflènt Tadre; 
4'acomnioder à leur dogme, écqu' 
n^admiilcnt, par conféqnent, dans 
deflèin qu^ils avoientdVvitcràquelq 
prix que ce f&% les anathémes dtt Co 
cîlc. U n'y eut que celui de e(mf$ 
ftantiel^ qui les démontât Peu d'e 
tr^^ox purent s'en acommoder« cot 
me cela paroit aflez par la peine qp 
& donne Eufébe de (Jefiirée dans I 
paroles que nous en avons citées po 
trouver à ce mot un fèns qui foit < 

3uc1aae forte conforme i laDoârii 
es Ariens. 

S. Afhnnéfe fait une autre remarqi 
fur le même fujet ^ qui mérite d'êt 
raportée» Il dit que les Pérès du Coi 
cîle avoient d'abord dcifein de drefi 
une Confclfioo de Foi , qui ne f 
exprimée que par des paroles con(i 
crées dans les Saints Livres: maisqi 
l'habileté des Ariens à tordre tous 1 
termes de l'Ecriture, pour les rend 
favorables à leurs opinions, ou, ! 
moins , pour faire qu'ils n'y fuflc 1 
pas contraires, obligèrent ces Père; 
employer des termes, qu'on ne trou 1 
point dans les Livrez facrez. 
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Un peu après ecttc remarque tirée 
de S. Athanafe^ notre Auteur allègue- 
un axiome fur lequel je ne faurois 
xn'etnpécher de dire un mr^t. H dit 
que ç^eR ,une marime* tpès-certainc ^ 
que V <« ff ^»« ye>n^h'^têi ici, Ge* 
p4i éftj. engendra Je Dieueft Dieu.t^cr 
trc Auteur cite deux fois cette maxime ;. 
mais ]% ne fai (i cite n'eft point con- 
tredite .par S.Jeafty qui en parlant de^ 
Fidèles, \fe (or t à peu^ près des mêmes- 
tffCfneS'pour exprimer leur état, *«-»«,; 

i^w^H. Qnicanqiu efl né ou engendra de^ 
Dieu 9$e jait poini de péché. 

Il eft impQlfii>kque1cDoâeurj3>y/£i 
ait ignoré ou u'a]t pas fait attention h 
ces paroles dçS.Jea»^ d*oùilfetnble 
qu'on peut tirer cçtte confi^quence^. 
que puis qu'uti Apfttre dit que tous le»* 
fidèles font. engendrer de Dieu ^ iifuit. 
qu'il n'cd pas vrai à parler proprement^ 

Îue tout ce qui eft engendré de Dieufiit^ 
heu. Il faut donc que ce Doâeur 
ait crû que les paroles dont il s'eft 
fervi ayent une autre force que celles 
qu'a employées S, Jean ,. ce que je 
ïatflë à examiner aux Savans; ou que 
lors qu'il a avancé que tout ce qui eft 
engendré de Dieu eft Dieu^ il n'a pas 

cnten-* 

*-l.Efitr. Chaf. lll. f. 9, 
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entcnda cette propoMon univerfellc 
-ment 9 mzîs par rapqrtaQ fujèt don 
il traite, proJukjeSamateria^ cotrnn 
tliiènt les Latins. 

Noos ne nous arrêterons point 
.copier les autoritcz dont notre At 
tcur fc fert pour prouver qac lesPt 
Tes, qui ont priécédé le Ooncik d 
Nicée » ont crû la coniubftamialit 
du Fils , mais je ne faurois m'iemp^ 
cher d'cnraporter un tiré de S. /renA 
parce qu^l me. paroit teutàfait' ai: 
thentiquc. Voic^ *" fes paroles. Ne 
enàt^ infeâus â^ 6 hamo^- ne^efmpi 
coexiftens Deo ^ Jicutpropriuni èjus nt 
Ifum , car tu n*es paita , 6 homme ^ «i 
ebofe qui n'a point été faite , . ni ft 
€Qexifte toMJQurs avec Dizu^ comme fi 
propre Verbe. Le P...'P^&iita;«oul 
afoiblir.la force de ce témnignagç 
mais le Doâeur Bull le rcfate talfd< 
ment. Il défend auflî fottcTicnt TOi 
. thodoxie i^Origéne fur la Divinité d 
Fils de Dieu, contre S. /cro»*. parn 
k$ Anciens, &Mr.//«/EyA;îïie'dV 
vranchcs pî^ini^le$:Modetnes< qo 
à ce qu'il croit, .ribm. pas rendu ' 
ce S. Doiâcur en ce point la juftii 
qui lui cft due. Comnid tôutlemoi 

* Ou plutôt celles de (oiiIiiter\^rete. Ma 
uns n*avott> fas le Grec de i'JiuuuTé 
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de convient qae les Ecrits de ce Sa^ 
vant de TÂotiquité ont été extrêmé- 
meot corrompus, l'équité eut voulu, 
que quand on n'auroit pu le défendre 
autrement Y on eut rejette fur les cor- 
mpteurs de fes Ouvrages les erreurs, 
jqa'on y rencontre, plutôt que deJes 
«itriboer à un des plus (àvans Auteurs 
Chrétiens de toute TAntiquité* Void 
le jugement qu*en porte Mr. Bar//, 
iq^ès nous avoir déclaré qu'il a Ift 
«vcc foin les écrits de cet Anctea 
Câoit un komme pieux & craignant 
Dieu , mais fort curieux & s'alxui* 
d<»inant trop i ion génie. Sa pieté 
& le reipeâ qu*il avoit pour la Kcli» 

!;ion, rempêchércot d'innover dans 
es Articles de la Foi , & furtout dans 
le dogme de la Trinité , qui eft un 
des princtpanx. Mais fur les autres 
CvijctSy fur leiqnels on pouvoit le don* 
ner carrière , fans violer la ré^le de 
la Foi , s'abandonnant trop i Ion e(^ 
prit, il avança un petit nombre de 
foitimens éloigner des opinions com- 
munes des Doâeurs de fon tems* 
Telle efi Ci Dodrinede la précxiften- 
oe de TAme, des Etoiles > qu'il a crû 
animées; de la pluralité des Mondes, 
&c. Mais dans ces Articles même 
il Gonferva la modcûie d'ua homme 

de 
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4]e bien & de pieté, ne propofant point 
fis opinions dogoiatiquement & d'un 
ton de maître, qui veut en ttic crû 
far ia parole ; mais comme un hom- 
me qui cherche la vérité fur desque& 
^ions far Icfqaelles TEgliie ne s'eft 
point encore expliquée. 

En raporunt les témoignages de 
S. Th/oaore * dit enfiiite Gr^gûire , & 
Thuimatwrgf^ à cau(c du grand nom- 
bre des miracles qu'il faifoit; l'Au* 
teur en cite na long pai&ge ou la 
Doârine de la S. Trinité . eft expli- 
quée d'une manière fort claire. & fort 
précife. L'Hifioire xaporte que cet 
ancien "^ Ev£qnc étant en peine oom*- 
ment il expliqueroit à fon peuple ces 
M^iftécef» fur Idqucls il s^étoit déjà 
élevé tant de dii^ùtes dans l'Eglise » 
Dieo lui j:évélâ ce qu'il avoit à dire^ 
qui cft préciféaoent le paiTage cité par 
le Do^ur BulL II eft fort tenté de 
croire ce fait» parce que f tous les 
Ecrivains EccléfiadiqMqs , qui ont par- 
lé de Çrhfire "ïhaumeUerge ^ ont tous 
repréfente fa vie , comme un tiflfu pcr* 
Détqcl de Révél^ions & de miracles. 
Je ne veos point entrer dans Tcxamen 

de 

« U étoit E^ègue dei:Néoc^^ée >///# du 
BmU t Ex(tftt»remEk/fh^j qui n'en fsrk 
fêinf , comme i'iyQîU uêtrc DoU<ur* 



1 5*4 I^ouvelles de ta République 
>tlc la Vie de ce Saint hofmmc, -ponr 
rechercher fi tout ce qu'on en a écrit 
cfl bien véritable, mais je remarque- 
rai que ceux contre qui le Dofteor 
Bull difpute n'étant pas gens fort cré- 
dules, quand il s'agit de miracles, il 
femble , que pour les mieux pcrfiia- 
dcr , il dcvoit avoir quelque égard à 
leurs foibleflcS , & n'entreprendre point 
de tout foutcnir & de tout défendre. 
Il femble que c'eft le caraâérc & en 
inêrne i«m$ îc ftul d^autijui r^nc 
dan^cèt çxccllèot Cfuvtage de notre 
Auteur; mai< c*eft là te pepçiiant de tous 
ceux qui, comme "lui , ôijt conçu une 
haute opinion des Anciens. Il leur 
ftmble que le refpcâ qu'on doit avoir 
JDjour eux lés ' obHge à tout xléfendirc, 
bu, du rnoirts,, à tout /cxcuftr. Cc^ 
pendant eh Voulant fav6nfer des rnorrsj 
qui hc nous en'faveiît pas gré, on 
nuit quelquefois aux vivans. On cx- 
pofe la vérité à leurs railleries , parce 
qu'où la' défcni'par de mauva^ mo- 
yens V 8r qu'on' veut toujours avoir 
raifon^contre Çéux'qui font dans Pcr- 
reur ; lots: même; que fans trahir la 
bonne caufc, on pourroir leur accor- 
der quelques unes de leurs prétentions. 
• ill. Dans l»4roWeme ScAion, 
HOtic Auteur prouve que la principa- 
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le & U plus confîdérable partie des 
téïcs des trois premiers Siècles t cu- 
feigné ^'ane manière claire & éviden- 
te que le Fils étoit coëtcrnel à fon 
Pérc,. c'eft-à-dire , qu'il eft de toute 
éternité, de même que le PérC. Que 
(! quelques Ecrivains Catholiques , 

Jui ont précédé le Concile deNicéc, 
:mblent attribuer une efpéce denaif- 
ûnce au Fils de Dieu , même entant 
que Dieu, laquelle naiilance ait com- 
mencé & ne foit i}U*un peu plus an- 
cienne que le Monde ; leur opinion 
a pourtant été fort éloignée de celle 
des Ariens. En examinant leurs 
Ecrits avec foin, on découvre, qu'ils 
n'ont point voulu parler d'une naiflan- 
cc véritable & ainli proprement dite, 
par laquelle VHypoflarcoxx \zSuhJifiance 
du Fils ait eu un commencement: 
Mais ils l'ont entendu d'une naifian- 
ce figurée & métaphorique; voulant' 
fimpicment dire, que le Verbe, qui 
étoit dans & avec le Père avant tous 
les Siècles, lors qu'il n'y avoit*quc* 
Dieu (cul, comme la génération éter- 
nelle de fon entendement éternel, 
étoit fortî en quelque forte hors da. 
Père par une efpéce d'opération , pour 
former l'Univers & pour maiiifcftcr' 
aux Créatures & lui & fon Pérc : & i 
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caufe de cette ématiation S( tnanifef- 
ta'tîon , ^Ecriture rapellc le Fils & le 
Premier- né de Dieu. Ceft là une. 
Clé , pour entendre ces premiers Théo- 
logiens , & éviter le fcandale que 
pourroientnousc'aafèr des expreflious 
aiifquelles nous ne fommes pas accou- 
tumez & qui femblent exprimer des 
erreurs manifeftes. Enfin, notre Doc-^ 
teur fait voir dans cette Sedîon , que 
des Pérès de rEgîife , très-Catholî- 
q^ues, après la ^laiffance de PArianif- 
mc, n'ont pas laiffé de s'exprimer en 
ce point de la mêiïie manière que ks 
Théologiens des trois premiers Siècles. 
Ils ont reconnu, de même qu'eux, 
cette efpécc * d*émanation du Fils 
hors du fcin du Père , pour créer 
lîUniirers , & l'ont apellée t condefcen- 
dance. '.'Us ont dit en conféquencc, 
qii'à l'égard de cette 'Emanation le 
Verbe. étolt né de Dieu (bn Père, & 
éjoît apcUé dans les Saints Livres 
le Premier ni de toute Créature. Cela 
cft fi, fur (\\x^ Athanaje lui-même , le 
fleaii 4ef Ariens, a reconnu claire- 
ipent trois naiffanccs cii. J. C. notre* 
Seigneur. La première par laquelle, 
entant que Verbe , il a exifté de toute 

éierni- 
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mité arec le Pérc& dnPére, eom- 
: la génération coïterncllc de l'cn- 
dcment éternel du Pért. C'clï H 
fcalc véritable A propre nailfancc 
Verbe, entant que Dieu & Verbe 
Dieu. C'eft en vue de cette naif- 
ce, félon S. Athanaje, qu'il eft 
;Hé dans l'Eaiture le Fils unique, 
lyiHif. La ftcondc naiOànce eR 
te condetcendance , roy^xiii^ii,- 
■ laquelle le Verbe cft forti du Pé- 
pour créer l'Univers. C'cft par 
ort à cette naidànce, qu'il eltapel-^ 
le premier né de toute Créature, 
troiliSmc nsiffîmcc cft celle par 
uelle Je Fils de Dieu s'eftfait hom» 
,â l'égard de laquelle il ertditque/e 
ie a ^t^ fait chair. Puis que S, 
hanafe a cnfeigné une telle Doc- 
le, on a tort d'accufcr d'Arianifme 
Pérès des trois premiers Siècles, 
ont parlé de même tjuc lui. 
L'Auteur traite par occafion dans- 
te Scâion , de même que dans les 
res, divers poinis d'antiquité très- 
icoï. CcuT, parexemplc, quiont 
nbattu la vérité des Epîtres de S. 
\ace , ont allégué , entt'autres rai- 
ls , qu'il étoit parlé dans ces Epî- 
s des erreurs des Valeminiens , 
'on fait n'être nées , qu'après la 
M i- mort 
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mort de ce S. Père. Mais le Doc- 
tear BuU fait voir que ValtMtin n*cfi 
pas l'AuteiK des erreurs qui ont été . 
publiées fous fon nom, & qu'elles 
avoieot été en&ignées auparavant par 
les Gnoftiques Judàïzans , dont le 
Maître avoit été Tancien^Héréfiarque 
Cerintbus. S. hnace a donc eu en vur 
ces anciens Gnofiiques , lors qu*il a 
dit que le Verbe Aérnel * ifétoit point 
fêrti élHjilenc€\ & non pas les Valen* 
tiaiens , qui n'avoient point encore 
paru de fon tems. 

. On accufe Tertullien d'avoir dit 
ou^il y a eu un tems, auquel le Fils 
ac Dieu n'étoit point ; & Ladance 
icnible aufll lui attribuer un commen* 
cernent. Notre Auteur répond ài'é* 
gard du premier, que quelque favoir 
& quelque efprit qu'il eût, il ne laiflà 
pas de tomber dans Théréiie des Mon- 
taniftes; & comme on ne fuit point . 
les Livres quM a écrits avant ou après 
là chute , ou lors qu'il avoit déjà du 
penchant pour Théréfie, il n*e(l pas 
un bon garend de Topinion courante 
des Catholiques dic fon tems. On ré- . 
pond en fécond lieu , que "Tertullien 
^parlé ainfî dans'la chaleur de ladif- 
pute, contre un Âdverfaire qui chica- 

noit. 



noir furie mot de Fils; Que, pafcon- 
féqocnt, quoi qu'il (embic nier l'éccr- 
nité du Fils, il n*a voulu dire autre 
chofe, que ce qu'ont dit les* autres 
Pères de TEglife, favoir que cette Per- 
fonnc Diriiie, qu'on apelle le Fils de 
Dieu-, quoi qu'elle ait toujours exifté 
avcc^ le Pérc , ne fut pourtant déclarée 
(on FiU, que lors qu'elle fortit, s'il 
faut ainfidirc, du Sein du Père, pour 
la création de l'Univers. Cequicoir- 
firmc cette pcnfée, c'eft qu'on trouve 
d'autres p^ffagcs de TertulUen , où il 
parle d'une manière Orthodoxe de 
Pétcrairé du Fils. 

A regard de Laâtance, fon ftftagc 
n'eft pas d'un grand poids dans TE- 
glife 5 parce qu'il étoit peu vcrfc daur 
la Leâure des Saints Livres , & dans 
ia connoiflànce des dogmes de la Rc«> 
Ifgion. D'ailleurs, on doit dire, od 
que ces pafTages de Laâance , qui 
combattent l'éternÎTé du Fils , ont 
été inférez djtnsfcs Ouvrages par quel- 
que hérétique Manichéen , ou que 
haâance lui*-même étoit infcâé des 
erreurs de l'impie Manh Enfin il y 
a quelques endroits* des écrits de cet 
ancien où il parle d'une manière plus 
orthodoïc de réternité du Fils. 

III. La troifiême Seâion traite 

M i de. 
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de la Subordination du Fils au P/re^ 
comme, à fon Principe i^àfon Origine. 
L'Auteur y fouticat 1 que le D&ret 
du Concile de Nicée, qui établit que 
le Fils de Dieu eft Dieu de Dieu , eft 
confirmé par Tautorité des Doâeurs 
Catholiques qui ont vécu avant & 
après ce Concile. Que tous ont en- 
felgné unanimement 1 que la nature 
& les perfeâions divines apartenoient 
au Père & au Fils , non collatérale- 
meut, mais d'une manière fubordon- 
néc^ c*e(l-i-dire, que le Fils a bieo 
à la vérité la nature Divine commune 
avec le Père; mais ei) forte qu'elle 
lui a été commaniquée par le Père : 
en forte que le Père feu] poiKde la 
nature Divine par foi-méme , ou ne 
Ta de nul autre , au lieu que le Fils 
l'a du Père ; par confèqucnt le Père 
e(l la fource, Torigine, & le principe 
de la Divinité du Fils. 

Notre Auteur çenfure ici un peu 
rigoureufement Calvin & quelques au- 
tres Théologiens modernes , qui ont 
ofé avancer que le Fils de Dieu eft 
Dieu par lui-même , dvrcSiou II pré- 
tend que ce dogme eft contraire à leurs 
propres hypothéfes. Ils enjoignent , 
dit-il, que le Fils eft du Père, entant 
que Fils & non, cqtant que Dieu ; 

que 



que le Fils a reçu do Pérc U perfoa- 
DC & non l'cilcnce ou Ik nature Divi- 
ne. * Or cela inip1i,<juc contradtâion. 
Csi le Fils ne peu[' éire engendré dti 
Pérc s'il ne reçoit de lui fa nature & 
ik Divinitff. Carqu'cft-cc «qu'être en- 
geudr<î, fi ce n'cli naître d'un aaite 
en rellembUnce de natarc? Aitili il 
fàuc que celui qui elt engendré , re- 
çoirc une communicaiion de natu- 
re de celui, qui l'engendre, afin qu'à 
l'égard de cette nature, iiToitrcmbla- 
ble à. celui qui l'engendre. Mais lî 
Qirifl, entant que Fils de Dieu, n'cll 
pas Dieu, ou etl ùai Divinité, il ne 
reçoit du P^re , qu'une limplc Réla-- 
tiou. Ajouiei qu'on jie peut conce- 
voirlapcriônncfansTcflcncc ; àmoins 
que vous n'établiifiez que dans la Di- 
vinité la Peifiinnc n'c^ qu'une lîmple 
manière de fubliftcr, ry'*^ ùîiaf Jt*?, ce 
qui cil proprcnieiit l'erreur Sabellicnne. 
Pour moi, J'ajouterai à tout cela, 
qoc comme cette ma[ii.'recll très-obrcu- 
rc & qu'on laifonne.dç chofes dont 
on n'a point d'idée, il e(l très-diffici- 
le de ne pas fe brouiller fur ce fujct. 
]c crois que Calvin ne mérite point 
une 1) ririe ccnfure que celle qu'<pn lui 
M + adreflè 
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adrcflè ici. Il eft bien vrai qu*ane 
Perfonne Divine ne peut pas être (ans 
Teflcnce Divine $ tuais on peut pour- 
tant concevoir, i|ue la perfonalité cft 
diftinguée de IVflcncc même. En ce 
' lens » je ne &i point fi ce ftroit une 
grande erreur que de dire, quereflcn- 
ce Divine n'a point été engendrée, 
foit qu'on la confkiére dans le Fils, 
foit qu*on la confidére dans le Père ; 
& que cette eflciKe Divine dans le 
Fils n'cft pai moins eflènce Divine 
par elle-même , que celte même cflcn- 
ce dans le Père; puis que jufquesli, 
cette eflcnce eft leHemcnt la même, 
' qu'il eft même impoffibic de conce- 
voir qu'il y aît quelque diflindion. 
Ce n'eft donc que quand elle cft revê- 
tue de ce qui fait la Perfonne do Père 
ou du Fils; qu'on y conçoit de la 
diftinâion, & qu'on peut dire, qu'il 
y a un Pérc, &un Fils; en forte que 
la perfonalité fondant cette diftinâton, 
& étant auflice qui nous otiige à dire 
que le Père a engendré !c Fils , ou 
que le Fils a été engendré da Père; 
il paroit que la génération tombe pro- 
prement fur ce qui fait la perfonalité, 
& non (uF l'eflicnce même. Quant 
è l'accttfation de Sabellianifme, dont 
ou youdroit charger par des confé- 

qucn- 
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qacnces allez éloignées , ceux qui- en-* 
ircprcndroicnt de défendre ropinion- 
de Calvin , on ne doit pas s^en mettre 
autrement en peine. SabelUus ne con^ 
floifK>it point' de difVinâion intrinfé- 
que dans la Divinité même, croyant 
que le Père n'étoit diftingué du Fils 
que par des relations exténcores , &• 
qui n*ont point fobfîfté dans rcflcnce 
ÉMvinc de toute éternité; ce que je 
fuis lÛr, que Calvin rcjettoit forte-- 
tuent , comm^ une opintoircstiére^ 
ment oppoflfe à là (ienne« 

Au refte, comme dan9' cette ma-^ 
tîérc , iî cft> très-facik de sMgaier, 
eu» du moins, dcdonner lieu à ceur 

Îui ne s'expriment pas comme itous^* 
c croire que nous oc foinmes pas 
► dans le bon chemin \' ne pourroit-oir 
pomt apréhender que l*opvràoi> de 
ceux, qui ne s^acommodent pas de 
celle de Calvin^ de peur du Sabellia* 
nifinc, n*aprGchc un pcudû Trithéïl^ 
me? Carnepourroit^onfas^dire, que 
t'41 cft vrai que le Frts-a rcçufaDîvi^ 
nî<é du> Pétc, & noh fcAiîemcm ù 
pcrfonaNté; Gommê^ en qualité dtPîls^ 
Il cfr téèllcmcnr dillingué du Père, ia 
Divvnké tcra aefu récHemcnt dtOin^ 
guée de la Divinité du Père? Je n'ai- 
©rèc xfàttribucr cette cohréti'^pracd' ii 
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ceux- qui difcnt que le Fils n^eft pas- 
Dieu par lui même; mais je ne vou- 
drois pas aaffi, qu'on accufât de Sa? 
bellianifmc, ceux qui cufeignent, que 
le Fils efi Dieu par lui-même, au 
fens que Ta entendu Calvin^ 

^ï,\Bully qui ne laide pas de donner^ 
d^ail leurs de grandes louanges à ce Ré- 
formateur, ne peut foufrir qu'il ait 
dit de CCS paroles du Symbole de 
Nicée, Dku âe Dieu^ lums&e de lu' 
miér.ty vrai Dieu de wai Dieu i que 
c'étoit une "^ fiattologie ^ (si que ces pa- 
role reflembloicEit plus % une chan* 
fon, qu'à une confeffion.de Foi. y aï 
horreur y ditil,V<? rapcnrter ces chofes^, 
fexhwte foigueufemeut la jeuneffe fiur 
dieufe i^ dévote^ defe doniter de garde 
i'unefpritqui ap4 proférer de telles fa-- 
rdes* J'avoue» quant à nioi, que ces 
paroles de Ctf/W^me font un peu de 
peine , & que j'aurois fouhaité » qu'il 
fe fût exprimé moins durement. 

Le Doâeur Bull prouve aujQS dans 
cette dernière Seâion , que les anciens 
Pérçs. avant & après le Condlc.de Nit 
çée , ont enfeigoé que le Père eft plu^ 
grand que le ¥\h^ même à Pégardde 
U Divinké} non quant à lu iiatiiie& 

à 
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-^ quelque perltiâidii Ëfièiiticlle^ qui 
ibit dans te Pérc & non dans lc< Fils; 
mais uniquement à fégard de 1?>Au(d- 
rké, c*cft-à-dirc , dcl'orrgine; parce 
que le Fils tire fon origine du P^re, 
& non le Père du Fils. 
- Mais ce qui lui a fait de la pcinb 
far cet Article', & qui parois çn tffiit 
bien' farprenam , c'ed que ces mêmes 
anciens Pérès ont nié que le Fils de 
Diea fut immenfe & invisible, afTû- 
Tant que ces^dcuï propriété! n'apar- 
xeooicnt ^'#u Père. Ils parlent eti ^ 
plo'fietrs[et>droltsxid B}\Sj comme fi, 
à P^ard même de '& nature Divine, 
il étoit fini, ri(it>le, renferma dans^ 
QO certain lieu particulier. Quandlls - 
veulent, par exemple,- prouver quc^ 
fielui qui apparat aux -Patriarches de ^ 
i'Aodea Teftament , & qui prit te r 
f^m de JièêVA., éioic leFiisdeDîcir, 
ris le (érigent dece dilemmes Ou*c'é- 
toit le Fils^ difent^i^s, ouutivAiigc ' 
<»éé, ou Dieu -le Pérc. Ce n^toit 
point un Ange créé^ parce que le S.^ 
Eprit Tapelle Die» a Jcb&va, . Ce " 
vmfsi^ pas Qon {)lûs>le Père; .puisque 
tePérfe. eft infitti v &■ que c'cft'un cri- 
fne,..dé pesiierfeulememt qu!il paille 
é&t apparti dans un certain }iGi^&daa& - 
un pçiit. coin 4e la Terre \ il faut doDc '- 
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que ce foit le Fils, qui a p& fe rendre^ 
vifibic. Notre Auteur répond, que 
tout ce donc on peut accufcr les An* 
cîcn$ fur ce point, c'cft d'avoir expli-^ 
que d'une manière incommode, un 
fcntiment, qui efl d'ailleurs très- véri- 
table. 119 avoient affaire à lies Ad vcr- 
fiures ,. qui . (outenoicnt opiniâtre mcnt^ 
que la pcrfonne du Fils n'eil point 
diftinguée de celle ixk Père. Pour 
s'éloigner de ces Hérétiques , ils (e 
fontjettez dans d'autres extréaiitez.^ ea 
le (errant d'cxpi^ilions peu exaâes& 
avec moins de précaution^ qu'il n'eut 
éré néceflâire.. Mais tout ce qu'ils 
ont Toulu dire, par ccsexpreSions^ 
c'eftque le Fils de Dieu, quieft par«- 
tout avec le Pérc^ & qui ell invifible 
par fa nature , de même que le Pére^ 
s^ed pourtant fait voir par œconomie 
en certains lieux , c'cft-àdire, qu'il y 
a donné aux hommes, quelques marr 
ques extécieuces de fa. préfence , ea 
leur portant les ordres & leur expli- 
quant la volonté de Diea fon Père. 
Que s'ils ont dit, qu'une telle manir 
fellation étoit indigne de la^Majefté 
de Dieu le Père, quoi qu!il femble 
que le Père att aufllbien pu (e mani» 
fcder que le Fils , fans bleflcr les droits 
4e (k Majefté; cela vient de ce que 

. - coiû-^ 
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eomldérant le Pérc comme la (burcc 
de la Divinité, & n^iyant potnt de 
principe de fon origine, il n'étoitpaf 
plas raifonnable de dire qu'il pût être 
envoyé par un autre, que d'aflurer 
qu^ilétoit né d^un autre. En un mot, 
le Fil* ayant reçu fa Divinité du- Ptf* 
rc , te Père a pu l'envoyer , & le Fils 
par GTconomie a pâF en qualité d'En- 
voyé du Père , ft manifefter dans quel* 
que coin de l'Univcrf^ au lieu que le 
Pérc D*ayam pu erre envoyé ni par le 
Fils> ni parle S* Efprit, D*â pas pfl 
pareeconomie fe manîfefler aurhom* 
mes en qualité d'Envoyé. L'Auteur 
tiche^dc prouver- que c'a été là lapen* 
fifc des Pérès, pardiverspaflagcsqu'it 
en cite; & furtout en faifant voir qu'ils 
fe feroicnt groffiérement contredits, 
eozr mêmes, (i ce n'eut été là leur (ên<* 
timcnr. Il croit auffi que les Anciens 
ont en «n vue cette ceconomie , dont 
nous^ avons parlé, lors que dtnskur» 
Symboles , ils^ oBt dit expreflfément 
que Ifr Père étoit invifibleti impaJfibU^ 
par oppolitiotv au Fils, qui s'efl (bu- 
iFcnt manifefté aux hommes dam^l' An-- 
cien TeQamenc , & qui tv foufert- enr 
ta chair. 

Enfin , le Doâeur BuU prouve 
4aos- cette dcrDiére Seâioa que \t% 

M. 7 AaT> 
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Anciens Pércs-onc crû la Doârine de 
la fubordinatioQ du Fils aa Père , 
C9mme i fou ^origine k à fou princi- 
pe, très- utile & ablblumcni nécedai* 
re, pour établir tcUemeot la Divinité 
du Fils , qu'on ne détruife pourtant 
point rUnité d'un Dieu , & cette 
Monarchie Divine. Car quoi qae le 
nom de Dieu & la Nature Divine 
foieut communs au Père & aa Fils } 
cependant parce que l'un cft le prin* 
cipe de l'autre , qu'il en cft engendré 
par une pro4uâion interne a non 
externe ; on peut dir« à jufte citr e , qu'»! 
n'y a qu'un lènl Dieu. Les Anciens 
ont enfeigné , que cette rai^. v^aloic 
pour le S. Efprit, de même que poup 
le Fils 

Dans U conclufion de cet Ouvrage, 
le Doâeur BuU d^oiande , pourqu(M 
te fentiment des Arie|^ éiaf)t fi hété^ 
rodoxé j 6^ Si contraire à oe 4|ue tQ«is 
les Théologiens Chrétiens avoieaten» 
feigne avant Arifis , ce feniiment fc 
répandit cependant avec tant de rapi^ 
àké ,. que S. /<rd^? fe pUignoit , que 
prefque tout le Mpndc Chrétien étoit 
deyeno Afienf. Oa répopd qu^ Ji pas 
devenir Arien, 'on..cntcnd craiMflèi{ 
]« véritable Doârme d'/fnW , il n^ed 

p^ vcal q^ tout le mpod^ fût deve^? , 



d€s Lettres. Mars 1704. 179 
nu Arien, comme l'a prétendu S. J*- 
râme. Ce qui arriva fous TEmpire 
de Cmftance & un peu après , cfeft que 
les Ariens habiles à cacher leurs er- 
reurs fous des expreffions , qui pa* 
roiflbient orthodoxes, en impoférent 
aux perfonues , qui avoieut peu de 
pénétration , & paffîrent près d'eux 
pour Catholiques; ce qui fit croire, 
non que les Ariens avoient déeuifé 
leurs erreurs , mais que les Orthodoxes 
avoient embrailë les opinions des A^ 
ncn& Nous parlerons dans les Nou^p 
vclles des moisfuivans des autres Ou^ 
vcages du Doâeur BulL 



ART I C LE II. 
Mémoires de tout ce qui 

S*£ST PASSé de plus CONSI- 

jytKA^VE fur Mer, duraue là 
Guerre avec UJréiucej depuis l^an 
1688. jufqu'À Pan léyj. Par Mr. 
BuRCKfETT, Secrétaire de P Ami-* 
rau$^\ Traduits dePÂnfhis. A Am<< 
fierdam^ chez Etienne Roger, thet 
• qui Ton trouve un aflorrimcoi géné-^ 
rai de toute forte de Muiique. 1 704. 
ia i2vpagg. 361. du caraâérc de ces^ 
Nwireltes. . 

<iUAKBf. 
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OU A N D on ne fauroit pas qac 
Mr. Burchett a été Secrétaire de 
l'Amirauté durant la dernière guerre, 
&. que par confêquent il a pu être 
ctaâcnfïent inftruit de ce qu'il entre- 
prend de traiter dans cè^ Ouvrage ; 
oo^iugcroitbicn-par falcâure, quMF 
a été oompoCë par un homme , qui a 
eu. de bons Métnoires, puis qu'on ne 
peut pas exiger un plus-grand détail; 
que celuf dans lequel il entre. On* 
voit donc ki gétiéraliement tout ce qur 
s'eft paflë for Mer durant la dernière 
guerre, non feulement dans les gran« 
des Flotcs, que r Angleterre, la Hol- 
lande, & la France ont mifcs en Mer; 
mais auilicc qi^ont éternité les Elca* 
dres particulières & louvcnt même les 
limplef Vaiffeaùxs qui ontétécmplo» 
jtt durant tout ce tems-lài On ra- 
porie d'ordinaine le nom des Gom- 
mandans, les Inftruâions qu'ils oat 
reçues, les manières dont ils les- ont 
exécutées, oulesobftadcs, qu'ilsont 
rcncoDtrcZi On nous aprend la caufe 
de di ver» mauvais fuccès, que cer- 
taines cntreprifès ciKeus. Quelquefois 
Its- vents contraires, ou les tempêtes, 
^ui ibntiiisvenuësen^nCétélftcaufe; 
«hQtclei ^a^OD w peut , ^ «l pré votr , . 
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rt\ préreoir : mais on voit aoffi dans 
'icc Livre , qoe le plus fourent les 
{[Arméniens qu'on a mis en mer n'ont 
^s ctt tout le fiiecès, qu*on en avoit 
«tendu ; parce qu'on n'avoit prcCquc 
jamais le foin de * pourvoir les 
vaîficaux d'une quantité de vivres fuf^ 
fifante , pour pouvoir demeurer en 
mer autant qu*il étoit néceflàire, afin 
tfcxécttter les projets qu'on avoit for^ 
mcx. Auffi TAutcuT commence-t-il 
fbn Ouvrage, par des avis qu'il don<« 
ne fur ce fiijct & fur quelques autres ; 
afin que l'Angleterre prévenant défor* 
mais les mêmes inconveniens, puifle 
recevoir de fa Flotc le fruit que les 
femmes immenfès, que coûte fonen>- 
tretien , peuvent légitimement en faire 
efpérer. H remarque que la France a 
divers avantages fur l'A^igleterre , lors 
qu'il s'agit d'équippcr uneFlote. Com- 
me elle a peu de commerce fur Mer, 
en comparai Ion de ce qu'en a l'Angle* 
tepre, fes Marchands n'ont pas befoin 
d'un il grand nombre de Matelots que 

les 

♦ C*'ep ce que V t^HtfUY dit exprejjement 
2. lor page J50. f^oici fes termes. Il faut 
avouer a notre honre que le manmre de 
provtfîons, durant rour le rems de là der- 
nière guerre 1 a hit échouer bien des en- 
rreprifes. 
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\t% Angloîs. D*ailIcQrs par fon auto- 
rité abfoluë, elle les oblige tous p lojr^ 
qu^ellc le juge à proposde fervirfarfa 
Flote, à peine de la vie, ou d'autres 
châcimeiis rigoureux : au lieu que les 
Matelots Anglois, lors même que le 
Commerce étoit interdit « fe font fou* 
vent cachez , dans TeCpérance de trou- 
ver mieux leur compte avec les Mar- 
chands, lors qu'ils auroient la liberté 
de taire voile. Enfin la Frauce tire 
^ plufieurs matelots du grand nombre 
de lès Armateurs , les obligeant de 
prendre à leur bord & d'élever un cer* 
tain nombre d'hommes; &de revenir 
dans leur< ports, quaiid on le (ear or- 
donne, pour livter j^vi R^i à certain 
tems limité le nombre de Matelots, 
dont il a befoin; fauf àeux à en cher- 
cher de nouveaux pour équiper leurs 
VaiflTeaux. 

En parlant de la Bataille Navale 
donnée près de la-Hogue en iCgi, & 
qui fut fi funcfte aux François; l'Au* 
teur avoiie que les Alliez forent rede- 

Ïables du bon fuccès de cette journée 
un effet particulier.de la Providen- 
ce. Louis XlV, avoit ordonné au Ma- 
réchal de TourvilU d'attaquer la Flotc 
des Alliez avant que les grans Vaif- 
feaux Anglois & Hollaiidois cuiTcni 

. joint 
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•joint les Efcadrcs commandées par le 
Chevalier it Laval & par le Contre- 
Amiral C^tr^r, qui étoient occupées à 
jcroifèr fur la côte. Par bonheur TA- 
iniral RMjjily profita d'un tcms favo- 
rable, pour fortir de la Rivière , & il 
le fie contre l'opinion de tous les Pi- 
lotes. Mais s'il n'en fût forti alors, 
les vents qui changèrent peu après Taa- 
roient empoché ae fecourir ces deux 
Efcadrcs; & les François, félon tou- 
tes les aparences , auroient eu un fuccès 
pareil « ou même fupérieur à celui 
qu'earent les Alliez. Cependant la 
Cour de France fut fi promptement 
informée , que les graas Vaiflcaux 
Anglois avoient joint les Efcadrcs, qu'il 
y a aparence , qu'un Vaidcan pris a là 
hauteur de mrfieur par ffVr<// Capi- 
taine Anglois, portoit au Comte de 
^oftrville des ordres contraires aux 
premiers qu'il avoit reçus , c'cftàdirc, 
qu'on laiécrivoitde ne point hasarder 
la bataille. Mais le Maître du Vaif- 
fcau François fe voyant en danger 
d'être pris , jettâ le paquet dans la 
Mer. Ain fi Mr. de TourvilU n'ayant 
point ces féconds ordres, fccrutobli- 
%é de fuivre les premiers fignex de la 
propre main du Roi , qui lui com- 
mandoic de hazardcr le combat. L'en- 

treprift 
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trcprifc des François avoit donc été 
très-bien concertée , mais la Providen- 
ce fit naître des contretcms , qu'i Is n*a- 
voient pas prévus & qui déconcertè- 
rent tous leurs defïeins. L*Auteur re- 
marqueencorc à Thonncur des Alliez, 
que quoi que leur Flote dans ce com- 
bat fût beaucoup plus forte que cefic 
de France , cependant les François 
furent battus, par un nombre de Vaif- 
fcaux inférieur aux leurs. Le calme 
& le brouillard empêchèrent pluficurs 
des Hollandois & ceur de TEfcadrc 
blciie Anglotfe de fe trouver au com- 
bat. En forte que fi le tems & le rent 
cuflcnt favorifé les Alliez, il y a apa- 
rence quMl n'y eut pas eu un feul 
Vaîfftau François , qui en fût échapé. 
Dans rHittoirc^ de l'expédition de 
Mr. de Poimis à Carthagénc , l'Au- 
teur nous aprend la raifon qui fit que 
cet Oflîcier échapa avec toutes fes ri- 
chefifesà l'Efcadre Atigloife qui von^ 
lott l'attaquer, &qui, fans le mal- 
heur qui lui arriva, l'auroit infaillible- 
ment défait. Le vent devint fort vio- 
lent» lors qu'on étoit fur le point d'en 
venir aux mains, déchira prefque tou- 
tes les voiles des VaiQcaux Aogloîs, 
& bnfa plulieurs de leurs mats; pen- 
dant que les VatfTcaux François ex. 

pofc2 
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pofcz aux mêmes vens n^en reçurcnc , 
aucun mal. Notre Auteur recherche 
la raifon de cette différence. II y en 
a qui difent que la Chaleur de VÂmé- 
riquc Méridionale inange tout le gou- 
dron 5 ce qui gâte les voiles , & les 
rend très- faciles à être déchirées dans . 
les coutures. Mais cette raifon ne 
fatisfait point l'Auteur , parce qu'il lait * 
que les Voiks fe déchiroient ailleurs 
que dans les coutures. II croit donc 
que les Voiles des Anglois n'étoient 
pas d'une auffi bonne toile, ni auffi 
bien faites, que celles des François; , 
& ce qui confirme cette penfée,c'eft que 
les unes & les autres avoicnt été égale- 
ment expofées aux chaleurs du climat. ' 
On a cru devoir raporter cette fingu- 
larité, pour corriger la précipitation ^ 
de ccruines pcrfonnes , qui ne fâchant ' 
pas pourquoi certaines entreprifes ont ' 
échoué, font trop promts à blâmer 
ceux à qui la conduite en a été ' 
confiée. 

Wotre Auteur finit fes Mémoires 
en comparant la perte que les Anglois 
firent par Mer , durant la dernière 

Î;acrre, à celle que firent les François. ' 
1 cft lur qu'à l'égard des VaillLaux 
marchands , les premiers en perdirent ^ 
bscaucoup plus que les derniers; par« . 

ce 
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ce que le commerce des Anglofs étoit 
aiiâi grand & auffi riche darant la 
guerre que pendant la paix ; au lieu 
que le Commerce des François , far- 
toat en Europe , ne raut prefqae pis 
la peine , qu'on mette des Armatcun 
eh mer pour Fincommoder. JLes 
François ) au contraire, lâchant qu'il 
y avoit beaucoup à prendre (ar leurs 
Ennemis , couvroient , s'il faut ainfi 
dire, la Mer de leurs Frégates Itères 
& de leurs Câpres. D'ailleurs il c(î 
f9r, que les Maîtres des Navires mar- 
chands Anglois n'avoient pas foin d'at- 
tendre les convois, qui leur avoicnt 
été deftincï , ou s'en féparoîcnt très- 
fôuvcnt, efpérant par leur diligence 
faire de plus grans profits (br leurs mar- 
cbandifes ; & ne prenant pas garde que 
le danger d'être pris, auquel ils s*cx- 
pofoiem , étoit plus (Ûr , que le profit 
après lequel ils couroient. 

Mais fi l'avantage a tout été aux 
François de ce côté- là ; notre Auteur 
prétend que d'ailleurs cette perte a été 
récompenféc, par celle que les Fran- 
çois ont faite de leurs Vaifîcaux de 
guerre , qui lurpaffc confidérablcment 
celle des Anglois. Pour Icprouver, 
on donne une lifte des Vaiflieaux pris 
4c part & d'autre^ & il fe trouve que 

les 
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Fes François percHrent/ntuf Vaiflèaùx 
Ac guerre plus que Ics^-Ânglois, beau- 
coup plus gratis, que ceux que Je^ 
Anglois perdirent, ée 1132. canons 
beaucoup mei Heurs que ceux de cette 
dernière Nation. 
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ARTICLE IIL 

r 

An ESSAY towards «Natural 

' HiSTORY OF //?^ Earth, <?»i 

ierreftrial Bodies , ejpêciaily Mmerals , 

as- aifi'of ihe Sea , River s\^ and 

Spfi9tgs. Wttb an Account oftHe 

• Utiiverfd Delnge : and 0/ tbe ÈffiUs 
that it hadupon the Earth. By John 
Wooovard, m, D. Profefor 
efPhyJick in GreshamCollege : and 

• Fellww ^ the Royal Sàîety^ C'eft-à- 
dîre, E^ai ilote HiKbire Naturelle 
de la Terre , i^ des Corps Terreftres \ 
frinciphlem^nt des Minéraux^ corn^ 
me aujfi de la Mer^ des Rivitres , 
£5* dfiS'FoittainèS, Avec une Defcripr-. 

. tion du Béîu^ Univerfel , fep aet 
effets quUl.fi produits fur la Terre. 
Par Jean' Wobdward ^ Doâeur (çf 
Profiteur en Médecine dans le CoUge 
de Gresham , i^ Merhbre de la *^m 

' cieté Rùy4tr:' A Loûdtcs'^ chez R\' 

chard 
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. chard Wilkjn. i joi.io 8. p^. 277. 
' groscaraâérc. 

IL K> a , peut-être , pas de Nation 
plus propre à inventer de nouveaux 
Syftémcs que la Nation Angjoife. Elle 
a de rcfprit , elle l*a pénétrant , & éten- 
du; & une certaine mélancolie, qoi 
lui eft comme naturelle, ta porte à 
méditer Jongtems, & profondément 
fur un même fujet, êc à ud'abalidon- 
ner qu'après Tavoir, s'il fautainfi dire , 
épuifé. L'Ouvrage de Mr. ^crfwwrf, 
peut paflèr pour un de ces iv>uveaux 
Syilêmes, dont nous fomin^s rede- 
vables à l'Angleterre. Ce qu'il y' a 
de remarquable, c'cft que ccSyftêmc 
eft fondé fur un fait afiez connu , quoi 

?ue fingulier, & qu'on n'eut , pcut- 
tre, jamais crâ ii fécond en confé- 
quences, ii notre Auteur ne nous les 
eut fait apercevoir. Ce fait eft qu'on 
trouve des Coquillages dans des en- 
droits fort éloi^ez de la Mer , fur 
des montagnes , & çn plu(ieuts autres 
lieux, où il cil impofllblc de s'imagi- 
ner que les eaux de Pûcéan les ayent 
jamais portées. Ce qu'il y ar de fâ- 
cheux , c'eft que le Livre qui fait le 
fujet de cet Article, n'cft que le pian 
d'un autre Ouvrage , où tous les fen- 

limcns 
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cîmens de TÂutcur doivent être ex- 
pliquez dans toute leur étendue & 
apuyez de toutes les preuves qui les 
établiflèut. Je ne faurois dire fi cet 
Ouvrage a paru ; mais il n'eft point 
parvenu jufqu'à moi. Je n'ai lu que 
l'Eflai , qui a été ii bien reçu en An- 
gleterre, qu'on en a déjà fait deux 
* Editions, & c'eQde la féconde dont 
je me fers. 

L'Auteur fonde tout fon Sydéme 
fur deux principes. Nous commen- 
cerons par le fécond , qui efi TU ni* 
verfalité du Déluge, fondée non feu- 
lement fur l'Hidoire. de Meyfi y mais 
aulG & particulièrement fur la Rela- 
tion de diver(cs perfonnes , qui nous 
aprennent qu'on trouve des corps ^ qui 
oe naiflent que dans la Mer, tels que 
ibnt les Coquilles, les os & autres dé- 
pouilles despoifTons, dans toutes les 
rarties du Monde connu , non feu- 
lement dans la plaine; mais auiTi fur 
le fommct des plus hautes montagnes; 
non feulement fur la furface de la 
Terre; mais dans (es entrailles mé*' 
mes , & dans pluiieurs endroits , où 
Ton ne peut pas foupçonner , qu'oa 
ait jamais creufé depuis le Déluge* 

N On 

* La première f/ï. de 16^^ y fT la féconde 
de 1701. 
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On demande d'ordinaire comment ob 
peut trouver allez d'eau dans le Mon- 
de ^ poor couvrir toute la furfkce de 
la Terre , & paflcr par deflùs les plus 
hautes Montagnes. Mais cela ne fait 
point de peine à TAotcur , parce qu'il 
«ft perfiiadé , qu'il y a dans la Terre 
un vafte abîme rempli d'eau, & qui 
icn contient plus qu'il ne faut , pour 
l'inonder toute entière. 

L'autre principe, fur lequel l'Au- 
teur fe fonde « c'ed que toutes les 
parties du Globe terreftre furent divi- 
sées ks unes des autres & difibutes 
par les eaux du Déluge. Toutes les 
parties des Pierres, du Marbre & des 
autres foflîlcs folidei furent féparéesj 
en forte que toutes ces parties furent 
fouténuës oc nagèrent confufément & 
pélc-méle fur les eaux du Déluge avec 
les coquillages , les animaux , & les 
i^égctaux. D'où il fuit que la Terre 
que nous habitons à préfcnt, n*cftau* 
Stre chofc qu'un amas confus de fable, 
déterré, de coquillages, & d'autres 
diverfcs parties des corps terrcftrcs^ 
qui, lors que les eaux fe retirèrent, 
s'atfaiflérent les unes fur les autres, 
ftlon qu'elles fe rencontrèrent, ou que 
leur pefantcur, plus ou moins grande, 
Jès f ( dcIbcDdre plus ou moins avant 

dans 
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lians Teau. De 4à vient que nous 
trouvons aujourdbui une grande quan- 
'tité de Coquillages & d'autres corps 
qui naillènt dans la Mer cnchaflêz & 
comme incorporez dans toutes fortes 
de pierres , de martres , de crayc , & 
eir un mot dans tous les corps diflif- 
reiis dont la Terre cft compofée. 
On trouve ipaintenànt cescorps diffé- 
rens en divers endroits 9' placez com- 
me des lits les uns fur les autres , tel 
que le fédiment qui tombe au fonds 
d*an corps fluide , & qui , s'il cft com- 
pof é de parties de diffifrcnie nature , 
prend fa place félon fa pefanteur , 
les Parties les plus pefantes allant 
tout-à'fait au fonds, celles qui le font 
on peu moins, fe plaçant après, & 
les plus légères occupant la furface de 
ce fédiment. 

L* Auteur commence fon Ouvrage 
par une relation des remarques fur 
lefquelles tout fon Difcours cft appuyé. 
Il a pour cet effet parcouru toute 
l'Angleterre avec foin , pour bien 
s'inftruire de la nature de la Terre ^ 
telle qu'elle eft à préfent, & pour exa- 
miner tous les corps dont elle eft 
compofée. Dans cette vue , il ne 
s'eft pas contenté d'en parcourir la 
furface , il a pénétré dans les grottes, 

N a à*- 
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dans les cavernes, dans les mines, 
dans les carrières, dans lcs€ndr9its 
d'où Ton tire les charbons de pierre, 
& dans toutes les parties internes de 
la Terre , autant qu'il y a pu péné- 
trer. Son defTein éioit d'examiner 
tout avec foin 4 mais de s'attacher 
particulièrement à ce qui concerne les 
Minéraux. 11 s'informa auûi avec 
toute l'exaâitude dont il fut capable 
des remarques qu'on pouvoit avoir 
faites dans les autres Parties du Mon- 
de; & il aprit qu'on découvroit par- 
tout à peu près les mêmes chofes, 
Si'il avoit découvertes en Angleterre, 
n a trouvé en France , en Flandres, 
en Hollande, en Efpagne, en Italie, 
en Allemagne, en Dancmarc , en Nort- 
wégue , GL en Suéde , les pierres & 
les autres matières terreflres diflribuèes 
en lits diâerens, féparez les uns des 
autres par des fentes parallèles : on a 
vu renfermées dans les pierres , & 
dans d'autres corps durs & condcnfcs 
un grand nombre de Coquilles & 
d'autres produ£lions de la Mer, de 
même que. l'Auteur l'avoit remarqué 
eu Angleterre. On a fait les mêmes 
remarques en Barbarie , en Egypte , 
en Guinée , & daus les autres Parties 
deTAfrique ; en Arabie, en Syrie, 

en 
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cil Perfc , dans le Malabar & dans 
les autres Provinces de TA fie : àJa 
Jamaïque, aux Barbades , duns la Vir- 
ginie» dans la nourclle Angleterre, 
au Brelrl , au Pérou , & dans tous les 
autres Pays de rAmérique. 

Après cette Relation , on trouve 
une Dificrtatîon de TAuteur fur les 
Coquillages & autres corps marins 
qu'on rencontre dans la Terre. Il 
prouve que ces corps ont été originai- 
rement formez dans la Mcri , & que 
ce font les véritables dépouilles d'ani- 
maux, qui ont réellement vécu , & 
non des pierres ou des foflî/cs, qui 
rcffcmblcnt feulement à des Coquil- 
les , & qui aycnt été for^mez dans le? 
endroits mêirie, où on les rencontre, 
comme quelques Savans Pont pré- 
tendu. 

L^Auteur allègue crnq raifons prin- 
cipales, qui fcrnblent prouver, que 
ces Coquilles font nées dans les en- 
droits où on les trouve; & répond à 
chacune en particulier, i. La pre- 
mière eft qu'on les rencontre avec des 
Marcaflîtes, des pierres à feu , & d'au- 
tres foflîles , dans les endroits mêmes 
où ces foflîles ont été formez. L'Au- 
teur répond qu'on fe trompe de croi- 
re que ces Foflîles foient nez dans les 

N 3 endroits^ 
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endroits où on les trouve ; puis que & 
ces Foflîlcs, & CCS Coquilles ont été 
portez en ces endroits p^r les eaux du 
déluge, & s*y font arrêtez pèle- mêle, 
lors que ces eaux {c font retirées. 

2. En fécond lieu on trouve avec 
CCS Coquilles de certains corps , qui 
rcdèmblent à des Pétoncles , à des 
Moules , & à d'autres femblables Co- 
quillages y qu'on fait pourtant n'en 
£tre point du tout ; mais qui font com- 
pofez de (kbic, de gravier, &c. le 
d'autres matières minérales. L'Au- 
teur répond , que ces corps cjuî reflcm- 
blcnt à des Pétoncles , à des Moules , 
&c. ont été originairement formex 
dans lés cavitcz des Coquilles, ou de 
ces autres chofes aufquellcs ils reflèm- 
bleht; ces Coquilles leur ayant fervL 
comme de matrice ou de moule ; cette 
matière de fable, ou d'argille étant 
tendre & comme liquide, lors qu'elle 
s^efi infîn^ée dans ces cavitcz , & psr 
conféquent fulccptible de la figure des 
moules dans lefquels elle s'elt durcie. 

3. On ôppofe en troifiéme lieu , 
que celles de ces Coquilles^ qui (em- 
blcnt en avoir plus particulièrement 
la forme > fe trouvent pourtant mé-. 
lées avec des parties de vitriol , de 
fer > ou d'autre matière minérale ou 

lïietal- 
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métallique, ou attachées fortement à 
leur furtacc, ou infinuécs ivêmcdans 
leurs porcs; ce qui fait voir qu'on Icc 
doit confidcrer comme des corps de 
tout une autre efpéce, que les Coquil- 
les qu'on trouve dans la Mer. Oa^ 
répond que toutes ces parties minéra- 
les fonc accidentelles à ces Coquilles » 
^ qu'on peut fort bien les diiîinguer 
de la matière même , qui les compo- 
fe. Ajoutez à cela que le petit nom- 
bre de celles, qui font ainii altérées^.* 
n'cft pas comparable àlagrandequan^ 
tité de celles qu'on trouve tout entiè- 
res & fans nulle altération. Ces Co 
quilles font de la même pefatKeur j 
que celles qu'on ramailè fiir le rivage 
de la Mer, & les Chymiftes en tirent 
leur Mercure, leurfcl, &c. qui cflr 
tout de la même nature, que le Mer- 
cure, le fel, &c. qu'on tire des Co- 
quillages ordinaires; Auflî l'Auteur^ 
nous aprend-il, qu'il a dcfabufé divers 
Savans , qui prcnoicnt ces Coquilles 
pour des Minéraux.; en leur donnant 
à examiner celles qu'il a lui mcme 
ramaffées. 

4. On objp.âç en quatrième licu,qu'il 
y a quelqiKs unes de ces Coquilles 
qu'on ne fauroic raportcr à aucune 
des clpêccs de celles, qu'on ramaffe 
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fur le rivage de la Mer. Mais la rf- 
ponfe cft facile: car outre que quelque 
différence qu'il y aît , elles font tou- 
tes de la même matière, du même 
poids, & il y a en toutes la même 
eontexture de parties. Les Voyageurs 
& ceux qui s'occupent à la pêche des 
perles nous aprciinent , qu'il y a des 
Coquillages, qui demeurent perpétuel- 
lement au fond de laMerfanss'apro- 
cher jamais du rivage, &que IcsNa- 
turalifles ont nommé pour cet effet 
e'fiifiv%êt^ & Pelagsa: au lieu qu'ils 
ont nommé ceux qui rélîdent près des 
eôtcs & fur le rivage Littorales. Ce- 
la étant, il n'eft pas inconcevable, 
que le grand Abyme s'étant ouycrt 
au tems du Déluge , & y ayant eu un 
bouleverfement entier de toutes cho- 
fes, ces Coquillages qui réfîdent au 
fonds de la Mer ayeni été portez fur 
le haut des montagnes, & dans plu- 
sieurs autres endroits fort éloignez du 
lieu de leur réfidence ordinaire. 

f. On objeâe , enfin , qu'on rencon- 
tre, au contraire, fur le rivage de la 
Mer diverfcs Coquilles, comme ceK 
les que les Latins noramem Buccifta^ 
-Conchal^eneris^ les Cancre^,' lesEcre- 
^iccs de Mer, &c. qu'on ne rencon- 
tre jamais fiir les montagnes & dans 

les 



(tes Lettres. Mars 1 704. 297* 
les creux de la Terre. L'Auteur avoû^ 
qu'on trouve rarciDcnt ces cfpéces de* 
Coquilles ; mais il ne convient pay 
qu'on ne les trouve jamais: & il pré- 
tend qtic leur rareté eft une preuve éc: 
Ion frntimen\ Ces fortes de Coquil- 
les font beaucothp plus légères-, que 
les pierres , le marbre , & les autres 
matières terrellrcs. Or, félon l'Au- 
teur , toutes ces matières perdirent 
leur fblidité par les eaux du Déluge,. 
& nagèrent toutes avec ces eaux , juf- 
qucs à ce que , les eaux k retirant 
peu-à-peu, ces matières s'^ftaiflcrent , 
chjcunc félon le degré de leur pefan- 
teur ; lés plus pefatKcs tombant les 
premières & composant le lit le plu9 
profond , & les plus légères reftant 
au delïîis , & faifant le premier lit^ Or 
comme ces- Coquilles qu'on trouver 
rarement dans -la Terre font plus lé- 
gères, que les- autres matières terref- 
trcs, elles relièrent fur la furface, & 
ent été entièrement diiCpèes- pendante 
tout le tcms , qui s'eit écoulé depuis 
}e Déluge. -Il ne faut pas croire, an 
rcftc, que ce foit ici des fuppolTtions 
en l'air & qui ne foient apuyécs d'au- 
cun fondement. Notre Auteur a 
ebiièrvé , que généralement les diver*" 
&$£ Commues- qu'on trouva dan< l^^ 
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TcrfC^ fc rencontrent avec les corps, 
qui font de même pçrantcur que ces 
diverles Coquilles. 

L*iiuteur joindra à cette Diflèrta- 
tion, dans ion grand Ouvrage, un 
Appendix, pu il fera voir, que ce 
qu'on .nomme XJnkwnu foffiif y Lapsf 
JudaicuSy EntrocifHSy Ajlertay Bufow- 
Ses, Çhffipetraj Cornu Ammanis^ hd 
qu'on a toujours mis au rang des fbf-^ 
files, ne font que des dépouilles de 
divers coquillages oupoiHbns, que les 
eaux du Déluge ont pprtées dans les^ 
endroits , où. on le$ rencontre au- 
jpurdhui. 

Après cette Diflcrtation l'Auteur 
nous donne le plan de Ton Ouvrage, 
qui doit être compofé de fu Parties. 

i^.Dans la première i Le xaminc- 
ra les opinions de divers Ecrivains 
fur le fujet qu'il traite, & les moyent 
par leiquels ils prétendent que ces 
corps marins ont été tranfportez dans 
la Terre» Il parlera auffî de dive» 
changemens que ces Auteurs fuppot 
lent être arrivez à la Mer &à la Ter* 
f e 9 & de plusieurs altérations aufquelf 
les le Globe que nous habitons a été 
fiijet« Quelques uns ont cru , que 
ces Coquilles avoient été portées dans 
k$ endroits, oÙL.on lesjroovc^ par 

les- 
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Icf habirans m Jmc du Pays , qui ayant 
fait ufagc du poifïbn qu'elles rcnfcr- 
inoicnt , ont jette le relie comme 
inutile. D'autres ont crû que c'ctoic 
Tcffcc de certains grans débordement 
arrivez à la Mer eu diiférens tcms. 
Il y en a qui ont penfi , que la Mer 
a (ouvent changé de Lit , & qu'en fe 
retirant de certains endroits pour eu 
aller occuper d'auires , elle a laiile 
ces Coquilles , comme des monumens 
des lieux qu'elle avoit occupez. En- 
fin, il y en a eu, qui ont crû que ces > 
Coquilles avoicntété tranfportéesdans 
les lieux où on les trouve , par les 
eaux du Déluge: mais au jugement 
de notre Auteur , ces derniers ont 
plutôt hazardé cette conjeâure , qu'ils 
De l'ont prouvée; & ceux qui ont vou-- 
lu la prouver, n'y ont point réuffi. 
Il réfutera donc toutes ces opinions 
dans ion Ouvrage , & fera voir ea 
particulier f que ces grans changemens- 
qu'on prétend être arrivez à la Terre, . 
comme fi la Mer avoit changé de 
liit plufieurs fois, font de pures fup^^ ^ 
pofittons, notre Globe étant à peu 

f)rcs le même aujourdhui , qu'il étoit 
ors que les eaux du Déluge (è furent 
retirées^. Il rcfutc^par eonféqucnti 
l'opinioa de ceux, qui prétendent qa^- 
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la Baffe Egypte & divers autres Pays^ 
ont été formez peu-à-peuparlclimoa 
que le Nil & les autres Fleuves entrai- 
nem vers leur cmbouchare. Selon 
notre Auteur, toutes les parties tcr- 
rcftres, qui font emportées vers la 
Mer avec les eaux des rivières, en 
font de nouveau élevées peu-à-peu 
avec les Vapeurs , pour être rendues 
par les pluyes , aux terres d'où elles 
avoient é té tranf portées. Par ce mo- 
yen la Providence a pourvu à deux 
chofcs , qui font d'une grande confé- 
quence; c'eft que chaque Pays aThUr 
midité qui lui eft néceflaire, pour 
produire les divers Etres aulqucls il 
eft deftiné ; & la féconde , c*eft que 
par ce moyen h Terre n'cmpiétc 
point fur la Mer, ni la Mer fur la 
Terre. 

Mr. ffWîi/<arii réfutera au flî tout ce 
que les Philofbphes ont imaginé pour 
expliquer les caulès de la pefantcun 
Jl fera voir que cette propriété de la 
matière doit être immédiatement at- 
tribuée à la providence & au concours 
de l'Auteur de la Nature, quia trou*- 
vé ce moyen pour conferverrUnivers 
dans l'état où- nous le voyons^ &qui 
cft comme le gond priticipal fur lequel 
touk toute la machine du Monde. 
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La pefanteur, félon loi, e(t la feule 
cauie efficiente de tous les Phénomé* 
nés de laNaturc* fi elle celToii un ftul 
moment, on verroit tout TU ni vers 
divifé en des millions d'Atomes ,& 
réduit en la plus grande confalion 
qu'on puifle imaginer. Il fera voiir 
que le centre de gravité de notre Glo- 
be enferme & immuable; qu'il n'eft' 
tujet à aucun changement y & quMr 
R'iâ aufli jamais été changé : que la 
Latitude des lieux & l'élévation du 
Polc ont toujours été les mêmes , 
malgré des Obfervations contraires^ 
que quelques Savans ont prétendu 
avoir faites. L'Auteur pardonne faci- 
îcment aux Anciens ,, d*avoir crû y 
qu*jl étoit arrivé de granschangemens^ 
à la Mer & à îa Terre. Ils trou voient 
des Coquillages dans plufieurs endroits- 
fort éloignez de la Mer. Etant plus 
près du tems du Déluge que nous» 
ils les trouvoient & plus entiers & en. 
plus grand nQmbrc. Ne pouvant pé- 
nétrer dans la véritable caufc de ce- 
Phénomène ; ils s'imaginèrent qu'en , 
pluficurs endroits la Mer avoit pris 
la place de îa Terre, & la Terre cel- 
le de la Mer. Mais il ne peut pas 
pardonner de même aux Modernes^ 
qûii outre qu'ils fa vent THidoire du* 

H 7 IJ^lu^ 



L 



^01 Nouvelles de U République 
Péluge , ne peuvent douter que It* 
Terre & la Mer n'occupent aujourdhui 
i peu près la même place, qu'elles 
occupoicnt autrefois. S'ils Tignorcut, 
ils peuvent s'en convaincre en compa- 
rant l'ancienne Géographie avec la 
moderne, 

II. D A t^ s la féconde Partie TAu- 
teur établira Tuniverlalité du Déluge. 
Ij prouvera que ce font les eaux de 
cette inondation générale , qui ont 
porté ces divers Coquillages dans les 
lieux, où on les trouve encore au- 
iourdhui. U y expliquera auSi les 
divers effets du Déluge, qu'il diftin- 
guera en deuxClafIcs, la première eft 
des effets, qui ne font que probablci 
& dont r Auteur ne dit rien dans (on 
Elfai; & la féconde de ceux qu'oa 
peut regarder a)mme certains , & que 
nous avons déjà raportez. en partie: 
car quoi que ce ne foit ici qu'un EfTai^. 
l'Auteur repéce fouvent plus d'une tbis 
la même chofe, & d'ailleurs fou ftilc 
me paroit un peu long & un peu trop 
cTiargé de fynonymesv Ce que j'auroîs 
bien fouhaité de trouver dans cet Eifai 
ce feroit quelque bonne preuve d'une 
des propofitions de 1* Auteur, qui me 
paroit la plus Paradoxe, & qui fait 
ppurxaiU un des principes de tout fon 
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3yllânic. Cette propofition c(l que 

par les eaux da. Déluge ) les pierres, 

les minéraux, £^ les autres corps folî? 

des ont été amolis & en quelque 

ibrte dîfibus. Car je ne puis com^ 

prendre çommcnç cela sVft pu faire à 

moins que^ ces eaux n'ayent été uilC 

efpécc * d'eau forte ou d'eau régale « 

& par çonféquent toute dtâéreme 4c 

DOS eaux ordinaires. Encore auroit* 

il falu, que ces eaux n'eulTent pas été 

partout de la ménie nature; puis que 

l'expérience nous aprend , que le di& 

folvant d'un certain métal n'eft pts 

propre à. en diilôudre uo autre d'une 

différente nature : à moins qu'on ne 

veuille dire que les eaux du Déluge 

étoicnt une efpéce de Dijjhlvant Uni- 

verfel , tels que font ceux dont nous 

ont parlé Paracelji & van Hâlm$fa. 

Il eft rrai que l'Auteur nous dit, 
que, fans cette fuppolttion, il eftim* 
pofîiblc de comprendre comment on 
trouve des Coquilles dans des pièces 
de marbre , ou d'autres pierres y dan^ 
de la craye.&c* J'avoiic qae cela eS 

diflfei- 

*'Vt/4Ht€Mr crtit ^ue ces eaux n'étaient 
fêsifrofrei à diffoudre Us parties fbttdes def 
Ve^etuiix 0^ des Animaux , parce que leur 
foUdité eji d'um toute aji/r< vêtitrt » qHejcdk 
des iietref CT des Minéraux. 
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diflScite, n Ton (buticnt, comme îF 
femblc que l'Auteur le prétend , qu'il 
ne fc produit point aujourdhui de nou- 
veau marbre , & de nouvelles pierres , 
& que nous n'avons ^ que le marbre 
& les pierres ) qui fublidoient avant le 
Déluge» Mais, ftppofé que ces pier* 
rcs fe produifent tous les jours dans 
les entraînes de la Terre, il n^ell pas 
difficile de s*imaginer , queccsCoqciil- 
les s'étant rencontrées au milieu de 
la matière qui s'cft changée en mar- 
bre, par exempte , & n'étant pas fiif- 
ccptibles , de la même transformation, 
elles font reftécs toutes telles- qu'elles 
étoient, au milieu -de cctre matière; 
à peu près comme on- trouve des 
mouches & d'autres infeSes enfermez 
dans des morceaux d'ambre. 

Au rcfte , notre Auteur prétend que 
fîlc Déluge doit être regardé d*un côté 
comme une punition- envoyée de Dieu 
au Genre humain , ce Mafrre de TU* 
nîvcrs, qui tire le bienxiu mal, a- fait 
tourner d'une autre part ce fléau épou* 
vantaWe à l'avantage dés hommes. La 
première Terre croit faite pour l'hom- 
me innocent, & proporiionBéc.^ "fan 
^tat &i fes befoins» L'homme étant 
-devenu coupable > . Dieu.a changé la 
JËucdg la Terre par tes csmk .d» Dé^ 

.iBgei* 
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loge, pour lui donner une conftitution 
|>lQS proportionnée aux foibleflès de la 
nature humaine. 

Avant le Déluge, quoi que la Terre 
ne fût pas également fertile partout» 
elle rétoit pourtant beaucoup plus 
qu'elle ne Tcft à préfent. La matière 
terrcftre , qui eft propre à la formation 
& à la nourriture des plantes étoit alors 
abondante Apure, fans aucun mélan- 
ge de matière minérale inutile ou con- 
traire à leur végétation. On n'avoit 
point befoin de h * labourer, h Ton 
doit croire, que la peine impofée à 
Adam & à fa poftérité à cet égard,. 
B'eut fon effet qu^après le Déluge. 
L'homme n'étant point occupé alors 
de tous ces travaux , qui lui dérobent 
aujourdhui prefqoe tout fon tems^ 
pouvoir remployer tout entier aux 
principales fins , pour lefquelles il avoit 

été crée. 

Après fa chute , Thommc perdit, 
toutes fesf vertus, il devint lâche &. 

j^arel-* 

* r -auteur ne prétend pas que U pre- 
mier homme fût abjolument exemt de toHje- 
[•rte de travail : mais il ne croit point aujji 
qtie Dieu ait voulu détruire /on Ouvrage feu 
de momens après C avoir créé , d'o;* H f o«- 
clut 9«f U Terre ne devint firilc qu'après 
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parcflèux , il s'abandonna à la luzare 
& à toutes fortes de vices. Il felac 
changer la face de la Terre, îa rendre 
Oioins fertile, & incapable de produire 
les chofcs néccflaircs à la vie , fans 
travail & fans culture ; afin qucThom* 
me, contraint de vaincre fa parcflc, 
fc vit obligé à la cultiver , & qu'occa- 
pé de ces foins pénibles , il n'eut pas 
tant de loiHr de fatisfaire fes brutales 
paflîons. C'eft ce qui arriva par ce 
mélange de toutes les parties de la 
Terre fertile^ & infertiles, produit par 
les eaux du Déluge, parlcfqucllestous 
les corps terrcflrcs furent diflbus. C'eil, 
félon l'Auteur , cette fertilité de la 
première Terre, qui fut l'occafiondc 
ces défordres terribles dans lefqucls 
les hommes fe plongèrent avant le 
Déluge , fit qui obligèrent Dieu t les 
faire tous périr. L'oilivcté les porta à 
paflcr leur tems * à manger, ^ boire, 
a. fc marier fans difcerucment & par 
le feul indinâ d'une pallion brutale. 
N'ayant rien à faire, parce que la Ter- 
re fourniflbit d'elle-même abondam" 
ment à tous leurs befoins; ilsaprircnt 
à raal faire. Dieu donc réfolut de les 

dé. 

. * Ceji atnft que V^uitur expUqne ^ 
fafa^0deS. Matthieu. XXIK* jS.. 
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dArûirc, & pour prévenir les mêmes 
défordres , il donna aux Defcendans 
de Noc , une Terre , qui ne leur pro- 
duifît rien fans peine & fans travail. 
Si Dieu n'avoit eu pour but que de. 
panir l'homme, & de détourner fa 
poftérité des mêmes péchez, il l'eut 
pu faire d^une manière pins abrégée, 
qu*cn bouleverfant entièrement la Ter- 
re par les eaux du Déluge. La guer- 
lê^ la peflc ou le feu duCiclauroient. 
pft détruire le genre humain auflî fa-' 
cilemetitque ces eaux; mais cêsflcaut 
n*auroicnt pas produit dans la Terre 
les changemeos, que Dieu vouloit y 
[produire, & qu'il jugeoit néceflaires, 
pour Fcsdefleins,' que nous avons mar- 
que!. Cd* donc prié îng.ratitude i.- 
l?hommcdcncpa$.rccdnhoi<re la hour* 
tf de Dieu dans îc choit du moyea. 
dont il fc fervit pour détruire le pre- 
mier Monde 5. puis qu'en puniflantles 
P^res y. n pourvut avec une fagcfTe in-- 
fihic.au biein & à la félicrté de leurs. 
Defèendans. 

Au rcftc , on ne doit pas être fur« 
pris, félon notre Auteur, que la peine 
împoféc à la poftérité dM^^iw de man- 
ger fon pain à ta fueur de fon vifage, 
ne lui aît été infligée qu'après le Délu- 
ge ; puis que quoi que Dieu l'eut me- 
nacé 
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nacé qu'il mourroit d.hs le jour même 
qu^il mangcroit du fruit défendu, il 
ne lai (Ta pas de lui con(crver la vie 
pîulîeurs Siècles après. S'il a pu rcn* 
voycr l'une de ces peines , pourquoi 
n'aura-t-il pas pu différer l'autre? On 
trouve plufîeurs exemples de punitions 
dans rËcriture, qui, quoi qu'annon- 
cées longtcms auparavant ^ n'ont, 
été exécutées , que pluHeurs Siéclsif; 
après que le crime ,a été commis*^ 
Telle cil , par exemple,, la malédic- 
tion de Cham, 

L'Auteur ajoutera un Difcours à 
cette féconde Partie , dans lequel il 
fera voir,, que ce qu'on apclle Arbres 
foHterrains ^ onBoisfiJJile y & qu'on 
rfoùve dans les Marais mêlez avec 
beaucoup d'autres foflîles , ont été 
tranfportez dans les ei^droits où. on 
les. trouve par les eaux du Déluge, & 
y font demeurez depuis ce tems-là. 

irr. La troifîéme Partie dçït trai- 
ter des Corps fluides du Globe Ter- 
reflre i du grand Abyme, de l'Océan, 
de l'origine des fontaines & des riviè- 
res; des Vapeurs , ^ de la pîuye: 
rfe rUniverfalitéduDéluge> de l'Eau 
qui le cauCi, & de d iverfes autres par- 
ticularitez , qui concernent cette ma- 
tière. L'Auteur fera voir , qu'il y a 

un 



des Lettres. Mars 1704. 50 j 
un prodigieux amas d Vaux renfermées 
dans les entrailles de la Tejrre; où 
elles forment un gtand GloBe qûi^cft 
couvert de divers lits difFércns. de ma- 
tière tcrreftre. Que c'cftcequeMoy- 
fe apclle le grand Abyme\ & que les 
anciens Payens ont nonimé VErébe 
ou le itarure.. Que Tèau de ce Glo- 
be a communication avec celle de 
f Océan , par le moyen de certaines 
fentes qui vont de l*un à Tautrc. 
Qu'il y a une perpétuelle circulation 
d'eau, dans notre Atmofphére \ lc$ 
eaux s'élcvant du Globe de la Terre 
en forme de vapcui-s , & retombant 
enfuitc fur la Terre en pluyc , en ro- 
fée , en grêle , & en neige. 

L'Auteur réfutera les opinions com- 
munes fur l'origine des fontaines, & 
fera voir qu'elles procèdent de ce gr^nd 
Magazin, qu'il nomme le grand Aby^ 
me^ & de l'Océan,' qu'il apelle fôn 
A^ocié, Il montrera qu'il y a près de 
cet Abyme une chaleur confiante & 
uniforme répandue dans toutes les 
Parties intérieures de la Terre. Que 
c'eft cette chaleur , qui élève en va- 
peurs les eaux du grand Abyme, pé- 
nétrant non feulement les fentes per- 
pendiculaires de ces lits diiférens , dont 
nous avons parlé ; mais le corps mê- 
me 
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me de ces lits , & les intervalles do 
iable , de ja terre , & des autres nu« 
tiéres dont ces lits font compofez ; & 
même les parties les plus condenles 
des caillous & du marbre , qui ca font 
toujours îràbibées ; quoi qu'eu moin- 
dre quantité que les parties moins du- 
res & moins ferrées. Quand ces va- 
peurs ne trouvent pas un libre pada- 
Se, elles (è répandent dans les fentes 
e ces lits , parallèles à PHorizon , 
elles s'y raflcmblcnt, & font roriginc 
des fontaines , des puits y &c. Mr. 
tyoûdward fera voir comment fe for- 
me la plùye , iuivant iks principes, 
pourquoi elle efi plus fréquente en 
certaines faifons qu'en d'autres ; pour- 

Îuoi les gontes n'en font pas toujours 
'une égale grofleur &c. 
Il prouvera que les tremblemens de 
Terre procèdent de ce que cette chaleur 
centrale , dont nous avons parlé , ne 
trouvant pas toujours à fe répandre éga- 
lement de tous cotez . fe ramaile en un 
feul endroit, y raréne d'une manière 
extraordinaire les eaux du grand Aby- 
me , & faifant en même tems un 
pareil effort fur les parties de Ja Ter- 
re , qui environnent cet Abyme ^ elle 
produit cette agitation & ces (ècoufles, 
que nous apellons des Tremblemens 

4e 
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|c Terre. Le mont Ethna^ IcFefuve^ 

Kiecla^ & les autres Folcans^nc font 
c comme des foupiraux , pour dé- 
argcr la Terre de ce feu central, 
•s qu'il s'eftaflemblé en quelque lieu 
^ trop grande quantité. L'Auteur 

Kttvcra que les bains chauds doivent 
r origine à ce feu central , & non 
point au mélange de divers corps, 
^ni fermentent les uns avec les autres, 
pmme quelques Naturaliftes Tout 
prétendu. II cfl fort éloigné de croi- 
« , qu'il y ait fur notre terre , quel- 
les imperfeâions , ou quelques inu- 
lilitcï , fous prétexte qu^on y trouve 
les cavernes afreufcs \ des rothcri 
tériles , des Landes incultes , &c« 
ft croit, au contraire, que tout cela 
a été difpenfif avec une extrême fa- 
tcflc , & qu'il n'y a rien qui ne foit 
irès-otilc à l'homme ou aux autres 
jiabitans de la Terre. J'avoiie que 
j-ai beaucoup de penchant à être dé 
fon opinion. Si nous avions d'alTez 
bons yeux pour voir la liaifon intime 
& les raports învifibles qu'il y a entre 
toutes les parties de notre globe, nou$ 
trouverions, peut-être, en monrant 
de degré en degré, que tel infefte, que 
notis regardons avec un fouvcrain mé- 
pris , n'eft pas moins utile à notre con* 

fer- 
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fervation, que les alimens , dontnpns 
nous (eryons immédiatement pour no- 
tre nourriture. Quand en examinant 
une machine fort compolee » dont je 
fai Futilité en général, j'aperçois quel- 
que partie, qui me paroit tout- à- fait 
hors d'ceuvre; je ne me hâte pour- 
tant pas de croire qu'elle n'ait aucun 
ufage ; le rcfpcd que j'ai pour TOù- 
vrier, dont je connois l'habileté, me 
fait juger, au contraire, que ce n'eft 
pas pour rien que cette pièce a été mi- 
iè à la place où je la vois*. Pour- 
quoi ne ferois-je pas le même juge- 
ment des parties de la Terre , qui me 
paroiûènt les plus inutiles; puis que 
je ne faurois douter de la fageflè in- 
ifinie de celui qui Ta formée? Mais 
revenons à notre Auteur. 

A regard du Déluge , il prouvera 
!♦ Qu'il a été univerfel , & que les 
eaux couvrirent toute la Terre, fans 
en excepter les montagnes les plus hau< 
tes» 2. Que d'abord les eaux de TO- 
ccan furent élevées par deflus la Ter- 
re, & qu'elles furent fuivies immédia- 
tement de celles du grand Abymc, 3, 
Qu'après que ces divers lits de matiè- 
re dont nous avons parlé eurent été 
rompus, que les uns furent abaiflèz 
& les autres élevez, enfin cette malle 

d'eau 
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^*^a s^affaida & defceodit dans le$ 
parties les plus baffes de la Terre , 
dans les lacs, dans les cavitcx, dans 
k lit de l'(3ccan, & à travers les fen? 
tes par lefquelies TOcean cummuni* 

?ue avec le grand Âbyme, & que cet 
Lbymc fe remplit jufqu'à ce qu'il iùt 
de niveau avec TOccan. 5. Qu'il 
faut qu'il b foit écoulé un nombre 
coniidérable d'années entre la Créa* 
tion & le Déluge , & fort probable- 
ment tout le tems que Moyfe a ma]> 
que. 4. Que le Déluge commença 
au printems, & que les eaux vinrent 
fur la Terre au mois deMaL 'f. Que 
non feulement les hommes , tous les 
animaux terreflres, jufqucs aux infec« 
tes y & tous les habitans de TAir péri* 
rent ; mais auflî une très- grande par« 
tic de toutes fortes de poiflonsdcmer, 
de lacs, d'étangs, & de rivières. 6« 
Que le Déluge n'arriva point par un 
concours de cau(cs naturelles , com- 
me quelques Savans l'ont prétendu ^ 
mais qu'une Puiflance furuaturclle 
agit dans cette occafion avec dbfrcia 
& avec une très-grande fa^ffe. Cet- 
te Partie finira par une DifTcrtation 
très-curieufe , fur la tranfmigration 
des p^t^lcs aprçs.I^: Déluge, & fur- 
tout fur l'origine & fur le naturel des 
Américains. O IV. 
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IV. LX)rigine& la forma- 
tion des Métaux & des Minenox fera 
le fojct de la quatrième Partie, Il 
feroit trop long d'indiquer toutes les 
nouvelfcs découvertes que l'Auteur 
prétend avoir faites (urcefujct. Nous 
en marquerons quelques unes des prin- 
dpaîes. Il prétend que toutes les Par- 
tics des Metaut & des Minéraux » 
qti'on trouve logées dans ces Lits , dont 
nous avons parié , & mêlées atcc le 
ftble , h terre &c. font dans 'les en- 
droits où on les rrouvc depuis le Dé- 
luge. Que reau qui s'élève du grand 
Abyme rencontrant fouvent dans les 
fentes par où elle paflc des parties 
métalliques ou minérales > elle les 
ctnporte avec elle , & ne pouvant 
paner partout par les endroits par où 
ellcpaflè, elle les laîffe encore aflcz 
avant d art s la Terre, pendant qu'elle 
s'élève jufques à fa farface. Que les 
Parties des Métaux & des Minéraux, 

Îai Té trbufvetrt (mchatfécs dan* les 
ifts , n'y 'ont potm reçu d'acroîfle- 
tnûm depuis le !Délrige , & quMls ne 
font rienmoins , par conféquent , que 
dfes végétaux; qUe bien loin de laces 
parties font diminuées, les eaux qui 
s'élévenr du centre de» la Terre en 
ifinx entrainé beatrcoup par les fen- 

xcs 
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tes qui (ont perpendicplas'cs a ces lits. 
Qae les Pacties Métalliques & Miné- 
rales, qui font dans ces fentes perpcu- 
dicalaires grofliiTent encore aujour- 
dhoi ; mats par le moyen de celles 
qa^entïaincnt avec elles les eaux , de 
la manière dont nous venons de dire. 
D'où il fuit que, felot) notre Auteur, 
il ne s^engendre point aujourdhui de 
mctaaz ni de minéraux , mais que 
les eaux qui s^élevcnt de la Terre, 
la chaleur centrale, & celle du Soleil 
ne font que porter d'un lieu dans ua 
autre ks parties des, me;tau;L&. des 
minéraux répandues dans divers en- 
droits de la Terre depuis le Déluge. 
Il croit même que Tambre n'efi point 
lUie gomme , qui diQille d^s arbres, 
& qui (è durdilè dans la Mer; mais 
que c'eQ un véritable Minerai^ que 
les eaux de la Mer agitées par quel- 
que tempête arrachent de leur lit na- 
turel, & portent fur le rivage, où les 
hommes vont le ram^fler. £n forte 
qu'en fuivant la penféc de r^Auxeur, 
on ne compareroit pas malla Tcrre> 
à une grande & riche Ville ^ ^ qui au- 
Toit été réduite en cendres, & dans 
les mafures de laquelle on trouvcroit 
pJle-mélei les diveriès parties donc 
elle ôoit CQinpofée, de., même que 

O z celles 



f 1 6 NûWtfettesie té RéptAUque 
celles qui faifoient fcs rîchcflcs. 

V. La cinquième Partie traitera 
des changemens qui font arrivez à la 
Terre depuis le Déluge. Il prouvera 
que le premier lit ou la première croa- 
te de la Terre , fur laquelle Ic^nt 
les animaux, & qui donne la naiflàn- 
ce aux Végétaux , eft dans un perpé- 
tuel changement ; puis que c'eft le 
fonds , qui fournit à la produâion & 
i labourriture des animaux & des plan- 
tes. Mais ^ ks animaux & les plan- 
tes re'ndent' bientôt par leur dîflbta- 
tion à ce premier lit tout et qu*il leur 
a fourni; en forte que c'cft une ré- 
voliitioft perpétuelle de nouvelles gé- 
nérât ions. & de nouvelles corruptions. 
Les montagnes , principalement celles 
qui ■ font habitées & cultivées, dimi- 
nuent pcrpétùelleiwnt ; par les pluycs, 
par le l^ourage , & par divers autres 
moyens, qu'il eft facile id'imagincr: 
mais les valées ne s'en ^élèvent pas 
beaucoup pour tout cela 5 parce que 
les parties vegctables ^ & les parties 
terreftres les plus légères fcmt empor- 
tées avec les eaux dans la mer , d'où 
étant de nouveau élevées avec les va- 
peurs , elles vont retomber avec la 
pluyc dans plulîeurs endroits, pour 
fournir à la nourriture des vcgctaui , 

ainfi 
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ainfi- que noi^ s l'avons déjà dit ci-dclFusi 

VI. La dernière Partie de cet Ou- 
vrage nous aprendra l'àat de la Ter- 
re & quelles étoient Tes produâions 
avant le Déluge. L'Auteur prouve- 
ra contre le favant Mr. *• Burnet , 
ï. que cette première Terre n'étoic 
point unie, égale, & uniforme ; 
mais inégale h diflinguée par des mon- 
tagnes, des vallées, & des platncr, 
arrofèe des eaux de la Mer , des lacs^ 
& des rivières. 2. Il fera voir que la 
j]uantité d'eaa fur la furface de la 
Terre étoit à peu prè« la même que 
prélcntement ;^ que rOccanétoit d'une 
même étendue & occupoit à peu près 
la même place fur le Globe; s'infi- 
nuant dans la Terre en quelques pn» 
droits, & en d'autres la Terre s'avan^ 
çant dans la Mer , pour faire cette 
même variété de Terre & d'Eau , 
que nous voyons à préfent. }^ Que 
l'eau de la Mer étoit falée comme i 
préfent, & qu'elle étoit cxpofée au 
•même fluK fi^ reflux , aux mêmes agi- 
tations & aux mê:iiies tempêtes. 4^ 
Qu'alors la Mer abondoit extrême- 
ment en poiflons de toutes (brtes, 
tant de ceux qui font à écailles que 
fans écailles , & en toutes (brtcs de 

O3 Coquilr 

« Dans fn Tclluris TÏ.éoria Sacra. 
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Coquillages. Qa'il en étoit de mime 
des Lacs & des Rivières. 

5". Que la Terre étoit tort fertile 
en Arbres , en Arbriflèaux , & en her- 
bes, qu'elle étoit remplie d'animaai 
de toutes forces, de bétesi quatre piés^ 
d'oifeaux , & de reptiles s Se cela gé- 
fiéralement dans toutes fcs Parties. 

6. Que la produâion des Animaux 
<c des Végétaux étoit précifément la 
même qu'à préfent; qu'il y avoît les 
ttîêmes fortes d'Animaux A de Végé- 
taux ; qu-ils avoicnt kl même gran- 
deur, la même grodèur, & la même 
figure; leurs parties , entièrement les 
mêmes quant à leur forme > leur coa- 
texture , leur coftftitution , & leur 
couleur. 

7. Qu^il y avoît des Métaux & des 
Minéraux dans cette première Terre. 

8. Que le Globe terrcftrc avoît la 
même (ituation par raport au Soleil ; 
que fon Aie n'étoit point parallèle à 
celui de l'^Ec^iptiquc , comme l'a cru 
Mr. Burnet ; & qu'il j avoit par con- 
féquent les mômes viciflitudes des fai- 
ibns qu'à préfent. Toutes ces propo- 
fitions font établies fur les remarques 
que l'Auteur a faites, à l'égard des 
Coquilles qu'où déterre en plufieurs 
endroits, & qui lui aprennent, que 

notre 
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notre habkation avant le Déloge étoit 
telle qu'il la fuppofe dans ces Propo- 
fitions. Il paroit, par exemple, par 
ces Coquilles, que la Mer produifoit 
alors les ménKS efpêccs de poKTons 
qu'elle produit à préfent^ Jl paroit en- 
core de la grande quantité qu'on eQ 
trouve par tout, que l'Océan avoit i 
peu près la même étendue qu'aujour- 
dhui. Afin qu'il entretint ces poi (Ions, 
il faloit que fes eaus fuflent falées, 
puis qu'ils ne peuvent ni naître , ni te 
nourrir dans l'eau douce. Comme ce 
(ont ces eaux, qui allant & venant 
fur le rivage, rendent polies & plates 
des coquilles qui étoienc auparavant 
raboteufes & boffues, ;. & qu'op en 
trouve aujoprdhui dan» lar Ten;epii)r 
fieurs de cette première lorte, on éti 
peut conclurrc que la Mer avoit alors 
ibn flux & Ton rcflox comn^ à préfent* 
Les coquillages des rivières nous mon- 
tfcnt pareillement, qu'il y en avoit 
avant le Déluge & qu'elles étoient icl- 
ics, qu'on les voit prcfememcm. L'Au- 
teur apuye de mêmie- toutes iès autres 
conféquences fur les remàrqne.s qu'il ji 
fartes , à l'égard des coquilles & des 
autres corps diflFérens qu'on rencontre 
dans les entrailles de la Terre. 
Ce fur quoi il paroit triompher^ c'cft 

O 4 lors 
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tors qu'il s*agit de prouver , quMl j 
avoit les mêmes faifons avant le Dé« 
Uige qu'à préfcnt. Car, s'il eft vrai, ♦ 
que la Terre prbduifoic les mêmes 
•plantes, comme il cù difficile d'en 
douter , il efl impofiîble de concevoir 
ce printems perpétuel^ que quelques 
perfonnes fe font imaginées: puis que 
s'il efl uue fois fappofé, il n'y aura 
point d'endroit fur la Terre , qui (bit 
propre à nourrir & à entretenir auca>* 
ne des plantes que nous y voyons. 
C'eft, fans doute, une mauvaifePhi- 
lo(bphie, & une profonde ignorance 
de l'Adronomie, qui a fait naitre la 
penfée de ce prétendu printems perpé- 
lucl, qu'on a (uppofé devoir régner 
^ns l'âge d'or. Les Anciens ignorans 
l'ont avancé fans examen, & leurs def- 
•cendans , quoi que mieux inflruits 
• qu'eux, ont eu du relpcâ pour une 
«icienne erreur, qu'ils avoîent reçue 
de leurs Péres> Bien- nous en prend-, 
que ces habiles Philofophes n'ayent 
pas la puiffance de rendre à l'Axe de 
la Terre fon prétendu* parallélifinc 
avec l'Axe de l'Ediptique, qu'on croit 
qu'elle avoit au commencement ; il 
cft vrai que , s'ils le pouvoicnt réta- 
blir, nos corps ne feroient expoteini 
au fcoid. ni à la chaleur ; mais ea ré- 

compcn- 



dès Lenra. MiiYS' ijo^'. ;xr 
compcnfe nos cuilîncs feroient bîeii' 
-gelées^ & nous fêtions, maigre chcrc. 
Ces belles idées du fie'clc d'or font 
.bonnes dans Les Poètes; mais les PKi- 
lofophes n'y doivent pcnfer que pour 
en rire &' s'en divertir. Je viens d'à- 
prendre que. Mr. iVoodward n'a poiut 
p.ubHé rouvrage dont.il nous donne 
U£flai idans celui-ci. . 



^ART I G LE IV. 

HaiSOK natuftlledu- M OUV E M E-N T 

ELLIPTIQUE des Planètes^ 
dans leurs Orbes par Mr. NiC. Hakt^ 

SO E K:£ iU 

SU p ro s A M^T ce que- j>i avancé : 
dans mes Principes de Phyfiquc,, 
.qu€.tous les corps groffiers-defcendcac 
-t«ni qu'ils-peuvent vers le centre de 
l'atmofphérc où ils fç. trouvent, ce 
-^a'oii.apellc.lcur pefantcur; ^Tuppo- 
iântencorc, cequia étéavaiicédans 
les mêmes Principes, qqc; les Planètes^ 
.euir en qualité de corps peûns> tcrv- 
,d«nc continuellement à s'approcher du 
Soteib, lô centre de l'atn^ofphere ou^ 
dl^ift. trouvent.> font, continoelvc- 
ivatrofiottilses: ^ fes rayons.» pert^^ 
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aant que ces mêmes rayons les font 
tourner autour de cet Allrc ; il ne fe- 
ra , peut être , pas difficile de faire voir 
pourquoi les orbes des Planètes fout 
de figure elliptique. 

Soit A quelque Piandte. Il eft cor<* 
fiant que, dès qu'elle part de fon aphé- 
lie en A f pour (è mouvoir autour du 
Soleil S f elle doit s'approcher de cet 
Aflre 9 mais très-lentement , comme il 
arrive à tous les corps pefans, qui 
commencent à defcendre vers le cen- 
tre de quelque atmofphére. Il eft en- 
core confiant que cette Planète, pen- 
dant qu'elle (ê meut autour du Soleil 
S, ne doit pas feulement s -en ^pco* 
cher, & cela toujours avec plus de 
vitefle ,1 jufqu'à ce qu'etle foit arri- 
vée à Tendroit de (on équilibre en £ ,, 
où les rayons du Soleil ont autant de 
force de l'éloigner de cet Âfire que la 
pefanreur naturelle en a pour l'en ap- 
procher ; mais qu'elle doit aaifi, juf- 
qu'à ce qu'elle (bit arrivée en fon pé- 
rihélie en P > fe mouvoir toujours 
en moins de tems autour du So- 
leil S , parce qu'elle a toujours dos 
cercles plus petits à parcourir , & s'y. 
mouvoir toujours réelteoient avec 
plus de vjtefle, à cau(è qu'êlte» & 
uouve toujours plvs proche àt cet 
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Aftrc, de qui elle reçoit fon mouve- 
menté' ÎBffn îl eftcoïîlfenrquc C^^^ 
•Planète dès qu'elle (>art du. point E^* 
doit s'approcher du SoFeil dans lamé- j 
nie proportion, mais toujours avec^ 
moins deviteffc, jufqu'à Cc qa'cllci 
foir en quelque éiçon ûationnairci 
d^ns fon périhélie en P-, lors qa^eJ-j 
le doit commeiiccr à s'éloigner' doti 
Soleil de mîme qu'elle s*en eft a- ' 
prochée , jufqu'à ce qu'elle (bit en- 
core arrivée à fon àphcliccn A, On 
peut donc. voir. afïè^ clairement, Cins^ 
avoir recours à une longue fuite de 
démoîiftratiotisdïfficîles,qac-ce^tePlà- . 
nétc ♦ mfe mouvant ahili , décriracine 
Ellipfe , ou du moins une figure appi^*-* 
chante de rEllipfcautoor du Sôteil'S^ 
doîute centre C fera plusou moins é- 
loigné de cet Aftre,(efon queccbàlaiïce-- 
ment ferhçlusou moins çonfidérabic. 
Ce balaiîcemcat, dtra-t'On, dimi- 
nuera, donc peu * à - peu , &. ccffcra. 
mt'me tout-à-fait, après une fuite 
de plufieurs milliers d'années , de 
forte que cette Planète décrira enfia, 
un cercle parfait autour ' du. Soleil , 
dont cet Ailrc ftralecentrc. J'admets, 
là. conféqucnce ,, puis- que &a l*ôn en . 
doit* croire les* obferv^ions^ deski^- 
cicj»,,onJe remarque déjà-,. Hippar^ 
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que ayant trouvé rcxccntricité de la 
terre plus grande qu'elle ne î'eftàprc- 
fcnt : & cette Planète continuerok alors 
de fe mouvoir ainli dan»un cercle aflè^ 
parfait autour du Soleil S, jufqu'à ce 
qu'elle reçut un nouvc^ btlanceriiénft, 
qui pourroit encore (lurcf plufieurs 
milliers d'années-: of ce nouveau ba- 
lancement pourroit aniver à cette Pla^ 
néte par un- cas- très extraordinaire , 
comme par la chute de fa partie ou 
croûte cxcérieure, ce qui la rendrok 
plas pe(àmo, en la reduifant (bus un 
moindre volume , H, Tobligeroit de 
tomber & de fe précipiter vers lerSo^ 
leiL&c. 



ART I G L E V. 

G.A.TECHISM6 OU. InSTRUC^ 

riovfdansJa R>EL 1 01 on Chre* 

XIENNfi. Par Jj F. OSTER*- 
V- A L D , Pnjienr de' l*Eglife de 
Neujchitel. . A Amilerdam , chez 
Tiiomas Lombrail. 1704/. in S*, 
pagg. \xo, d^lD cacaâere un peu plus 
^o^y que œltti de ce& Nouvelles'. 

UN Gàtéchtfme n*éft pas un Ou- 
vrage. Ibuprx)p0e ^pU£.ttD £x^ 
Q^7^ traiu. 
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trait. Cependant celui dont on vicitt: 
de donner le tîtrc, eft fi difTérent de 
tous ceux qu'on a vus jufqu'ici , fur- 
tom parmi les Kéformcz , qu'il mé- 
rite bien qu'on en dilè quelque chofi:. 
Le feul nom de Mr. Qfi^vald ed dé- 
jà UQ préjugé favorable pour lui. Son 
Liivre des Sources de la corruption y 
dont nous avons parlé ^ autrefois, 
a été fi bien reçu du Public , comme 
cela paroit par les diverlès Editions 
& par les traduôions qu'on en a fai- 
tes en d'autres Langues, que c'eftune 
efpéce de pafleport pour tous les au- 
tres qu'il voudra le donner la peine 
de publier. 

Son Catéchifme a plufieurs carac- 
tères , qui le diftingucnt fort de tous leS" 
Ouvrages de cette nature. Le premier 
efl qu'il e(l très-clair, & ce me fem- 
ble, à la portée des plus fimples; au 
lieu qu'il y en a d'autres , où les dog- 
mes de la Religion font traiter d'une 
manière fi oblcure & fi fcientifiqme ^ 
qu'ils rcffemblent plutôt à des Cours** 
de Théologie faits pour être expliquer 
danS' les Ecoles , qu'l des- Livres, 
qui font principalenient de^inox^pipur 
k peuple*. 

SfOK 

^ Dûtis les f^ôuvelkt de JffVemye^y 
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Le (ccond caraâére de ce Caté- 
ehifme, c'eft qu'on y mêle très-pca 
de Controverfe. D'ordinaire TAok 
teiir fe contente d'expliquer la Oocf 
tri ne & la Morale Chrétiennes, fana 
s'atcacher à réfuter les erreurs ^ qui 
Gombattenc ou Tune ou Vautre. Il 
s'eQ un peu écarté de cette Régie ea 
«pelques endroits, lors qu'il s'ed agi 
de certains dogmes de l'Eglile Ro- 
maine ; parce que ceux pour qui pria- 
cipalemem ce CatéchiQnc a été corn- 
pofd étant environnez de ceux de cet- 
te Religion, il étoit néce(&ire de les 
indruire des pjrincipales différences 
qu'il Y a entre les dogmes de cette 
Religion & ceux de la Religion Ré* 
foriiiéc. 

En troidéme lieu, Mr. Ofiervali 
s^O beaucoup plus attaché à bien ex- 
pliquer les devoirs.. (je «la Morale, à 
dévcloper les fond^oieAs fur lefquels 
ils font établis, & à indiquer les motifs 
qui nous doivent porter à les prati- 
quer ; qu'oa ne fait d^ordinaire dans 
les Catéchifmes , où l'on s^occupe 
beaucoup -plus de l'explication des dog- 
mes que de la Morale. Ce grand dé- 
tail ^ dans lequel il e(l entré à cet 
égard, &equi eft tiès*utile, a rendu 

rOuviagç ttO |Hea long; en forte qu'il 

fer%. 
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ftra bien dffficilc que de jeunes gctîr 
ayent !a patience de Tafrendrc 4'unr 
bout à Vautre. On pourra remédier 
à^cèt inconvénient, en marquant avec 
xm crayon les matières' prinolpalc^ & 
qu'on doit aprendre par cœor , & eit 
le conteptànt de faire lire & relire lo 
refte avec apPeatioii? 

EnQii , pourne pas marquer- quel^ 
qiics autres différences moins • cifcn-- 
ffcilcs/5 quoi que Mf-. Oftervald expli- 
que h; Symbole des Apotrcs-, les T>\v 
Commandemens , TOraifon Domi^ 
nicale, & la matière des S^cremens;: 
\\ n'expHque- pourtant pas , par- ex* 
cmple , le Symbote ou IcsCoinman* 
démens tout de futtc , maisfeuiemcnc 
fçlon que ces matières le rencontrent 
naturellement dans* un certain ordre 
qu'il a fuiv^i , & qui lui a paru- plu» 
naturel; Mais écontons- l'Auteur lui-* 
même, il nous aprendra- plus claire^ 
ment le deffcin-qu'Us'dlpropoftdaasr 
fon Ouvrage.- 

Il nous dît dans (5 PréfiaoCy^qu'H a» 
toujours crû , qac les inftruâionsque 
Ton donne àk Jcuneilc fttcMcnt plusr 
ùtiîes'qU'CHes ne-(biit, lî- on s'atta-» 
choira^ leur donner une connoiflànce 
BKm- ejHiclc' qu'ofl- ne fmt- ordinatrc- 
çoeot^.de PHkIbir(» Sainte'y^4cs*£bii-( 
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démens de la Religion, & de tous les 
devoirs particuliers de la Morale Chré*- 
tienne. De plus , comme ce n'eft 
pas aflèi de faire corinoitre aux hom- 
mes les véritcz qu'ils -doivent croire ^ 
& les devoirs qu'ils doivent pratiquer; 
mais que le principal efV de les enga- 
ger à faire un bon uHige de leurs lu- 
mières , & de les raportcr à leur vé- 
ritable but, qui efl Tavanccment dans 
fa pieté & dans l'amour de Dieu, il 
a crû qu'il (croit néceflàire, que Ton 
eût quelques (ècours fur cela dans les 
Catéchifmcs , & que ks jeunes gens 
y trou vaflcnt des (cntimens, des motifs, 
& des coDftils , qui leur infpiraffcnc 
la dévotion & la pieté; 

On trouve à la tête de ce Caté*- 
cfiilme un Abrégé fort court de l'HtP» 
toire Sainte ; parce que c''çft par là 
qu'on doit commencer, & qu'il cft 
d'une abfoluënéccffité, que lesChté^ 
tiens ayent une connoiflànce , dtt 
moins générale, de l'Hiftoire Sacrée, 
de Tordre des tems, & dcsévénemens 
fes plus remarquables , qui font arri- 
vez depuis la Création du Monde. 
On traite enfuite dans les Préliminai- 
res de ce Catéchifmc, de la Religion 
en général , de fti? fondemens , de fa vé- 
ijté, & de la Divinité de TEcriture 

Sainte* 
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Sainte. Ce foDt là les principes far 
lefquels toute la Religion e(l fondée; 
& fans la perfuafioii de ces véritczgé* 
nérales, il n'efl pas poiTible, que la 
connoiflàace des véritez paniculiéres 
touche Telprit & le cœur. 

Après avoir parlé des Articles de la 
Foi Chrétienne en examinant le Sym*^ 
bole, i* Auteur explique tous les de- 
voirs de la Religion. Il sVdfurtout apli- 
qué à tourner toutes ces InQruâions 
du cô:é de la pieté & de la pratique 
de la Sainteté. C*c(i dans cette vue, 
qu^il a mis à la fin une explication du 
vœu qu'on fait dans le Batême , ce 
qo^on ne trouve point dans les autres^ 
Ouvrages de cette nature ; avec les 
motifs & les confeils , qui lui ont pa« 
ru les plus propres , pour infpirer aux 
Chrétiens À furtout auic Caiéchumé^ 
nés dès fenti mens de dévotion, pour 
les encourager à la piçté & pour leur 
en faciliter la pratique. 

Le zélé de Mr. Oftervald & des 
autres Fadeurs duConitédeNeufchâ- 
tel les a portez à faire quelque chan- 
gement danç le gouvernement & dans 
le fervice pu)>lic de leurs Eglifes. Ils 
ont crûque le principal devoir des Paf- 
tenrs étoit de s'apliquer à rinflruâion 
àe la Jeuneflè. Dans ce dcflèfn, ils 

ont 
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ont réglé que les jeunes gens , qui fc 
préfcntent, pour être admis à la S. Cè- 
ne, feront premièrement inftruits en 
particulier pendant (îx femaines par 
les Paftcors , on les examine cnfuite 
publiquement pendant quelques jours 
fur toutes les parties du Gatéchifme. 
La dernière fois qu'ils paroiflent ca 
public on leur fait faire à la face de 
tout le peuple la promefle fui vante ,^ 
que Tun prononce au nom de tous. 
Nous ratifions ^ confirmons le vœu de 
notre Batênte ; nous renonçons au Diahh 
Ç«f à fes œuvres y au monde £5? à fa 
pompe \ à la Chair ^ àjes convoitifes\ 
pous promettons de vivre £5* de mourir 
dans la Foi Chrétienne , Eff de garder 
Us commaàsdemens ^ Dieu tout le_ tems 
de notre vie. Après qu'ils ont tous fait 
cette promcfle , le Paûcar les reçoit à 
Ta Communion ; il leur adreffe une 
exhortaiion dans la forme qu'il le ju- 
ge à propos; & quand elle eft finie, 
il lit une prière fur ce fujct , dont le 
Formulaire eft à la fin de ce Qaté* 
çhîfme. On a crû devoir remarquer 
cette particularité ; parce qu'on croit 

?u'il n'y a des Eglifes Prefbyt'èrienneS' 
Lèformècs que celles du Comté de 
Neufchâtel , où Ton pratique une fem- 
bUbte çèrémopic. . a P Tf 



) 



î 3 Z Nouvelles de la Rep ubllque 



•* Il I 



ARTICLE Vr. 
Jo. FranciSci Buodei p. K 

EléMENTA PHtLOSOpHfiE PRAC- 

TlCiE Jeu hfiiiutinnum Philofopbi^ 
Ecleâic^ Tomus Tertius. C'eft-à- 
dirc, les Elémens de la Philosophie 
Pratique^ on Tome l IL d^un Cours dt 
; Phitofophie Ecleétiaue. Par J. Fran* 
. pis Buddz\ ProfejJiHf enPhilofopbie. 
A Hall en Saxe. 1703. in 8. oagg. 
6\j. fans les Indices, du caraélére 
des Volumes précédens. 

C*EST ici le troîfiême & dernier 
Tome du GouwPhilofophiqucdc 
Mr. Buddé^ qui contient la Philofo- 
^ic Pratique, j'aurois dit la Morale^ 
fl je n'euflc craint de trop reftraîndrc 
l'idée , qu'on doit avoir de cet Ouvra* 
ge. Car on n'entend prefque ordinaire- 
ment par k Morale , que cette Science 
particulière, qu'on apcl!c autrement 
Monaftique^ & qui traite des devoirs- 
généraux de rhomme confidcré fim-- 
plement entant qu'homme, & fans 
avoir égard à fes Relations particuliè- 
res. Au lieu que Mr. Buddi cxplfquc 
no^i feulement cette Partie, mais en- 
core 
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core Ics^ deux autres qu'on nomnic 

Economique & Politique y & qui expli- 
Ajuent les devoirs de l'homme, confî- 
déré ou comme membre d'uac Fa- 
mille, oju comme membre d'un cer- 
laiii Etat 11 ne traite pas même fcu- 
lemeut des devoirs de chaque homme 
en particulier, il entre dans rexamcu 
des devoirs des Corps d/fferens taat 
Politiques qu'EccIélî-iftiques. Comme 
cette ParXie dç la Phiîofbphk de Mr. 
Buddz* avoir déjà paru , & que c*cft ici 
.une féconde Edition , à laquelle JI n*a 
fait que quelques changcmcns , nous 
ne nous y arrêterons pas fi longtems , 
que fi c'étojt un Ouvrage tout à-fait 
Hiouveau. 

lit cû à\v\(i en trois Parties. Ljt 
prcraiçr^ traite des moyens de parve- 
jnir à la félicité. Je vois que les Phî- 
ïofophcs ' Chrétiens fc font beaucoup 
.^ttachei jufques i préfcnt à rechercher 
en quoi conHftoit le Souverain bien, 
dont la ponbUIoB fait ce qu'on apcl- 
le la félicité de l'homme. Ils ont fait 
pafler en revue fur ce fujct, tous Icg 
/cntimens des anciens PhilofophesPa- 
yetis, fans en excepter les plus ridicu- 
les ; & fe font donné la peine de les 
f cfuter fort féricufcmcnt. Pour dire 
jBMpeofçcfur ce. fujei, je croh qu'on 

peut 
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pcat raporter hiftoriqucmeot les opi« 
nions des anciens Philofophes far le 
Souverain bien & far la félicité , ma» 
^ue ce doit être là la partie la moins 
principale de la Morale; ou , pour 
mieux dire , on ne doit la regarder 
que comme des Prolégomènes. Il 
me femble , que toute la Morale pour- 
f oit être réduite comn[K)dément à trois 
Parties* On pourroit faire roir dans 
la première, que dans Pétat où l'hom- 
me fc trouve fur la Terre , il n'y a 
point de Souverain bien deftiné pour 
lui durant cette vie , qu'il n'en peut , 
'ni n'en doit attendre aucun , mais qu'il 
y en a un après cette vie auquel il 
peut prétendre. Car , enfin , il xtâ 
Ifemble , que c*cft en ufer en Charla- 
tan, que de parler de^Souverain bien 
dans cettte vie à l^homme pécheur & 
mortel , & de lui faire efpércr la féli- 
cité pendant qu'il fera id bas. Dans 
la féconde Partie on feroit voir, que 
le feul bonheur de l'homme dans cet- 
te vie, & la feule félicité à laquelle il 
doit prétendre , c^eft de fe mettre in- 
cdTamment en état de pouvoir fe 
promettre furemcnt & (ans fe trom- 
per , la félicité qu'il doit attendre après 
cette vie. C'eft dans cette Partie qu'on 
lui peut aprendre tout ce qu'il doit 

faire 
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faire pour fc mettre en cet état. Enfin, 
quoi qu'nn homme qui fera parvenu 
jtifques là, c'cft-à-dire, en un mot, 
qui ièra véritable Chrétien , foît déjà 
tout tel qu'il doit être dans les divers 
états où il fe peut trouver, de Pérc 
ou d'Enfant, de Maître, ou de Servi- 
teur, de Souverain ou de Sujet; on 
pourroît pourtant loi donner dans la 
troifiême Partie certaines régies de 
conduite & de prudence , pour paffcr la 
vie la plus heurcafc qu'il cft poflîble, 
fans violer les Loix les plus fëvéretf 
du Chriftîanifme. Peut-être opelcra- 
t-on cela le plan d'une Théologie Mo- 
rale 5 mais j'avoue que je ne connoî« 
point de véritable Morale, que ccllc- 
rà. Au rcfte, ce que je viens de dire 
n'eft point pour blâmer la méthode 
de Mr. Buddz\ Je me fers feulement 
de fon Livre, comme d'occafîon, 
pour propofer mon fentîment parti- 
culier , & la méthode que je cfois 
qu'on devroit (bivre, pour traiter la 
Morale d'une manière conforme^ ré- 
tat où l'Homme fetrouve. Car jecroîs 
fort jnntilc de le confidérer dans Pétat 
de la pure nature, ou dans de cer- 
taines idées abftraitcs , qui font d'or- 
dinaire tout-à-fait infroôttculès , parce 
qu^il n'y a pointd'orîgitial auquel elles 
répondent. Pour 
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Pour revenir à Mr. Buddi^\ il cie 
que ce qu'on apelle le Droi$ dtsGens^ 
foi( diftingué dnDroil naturel 'y le$ré« 
gles qui prcfcrivent les devoirs d*an 
particulier envers un autre particulier 
étant précifémcnt les mêmes, ou ayant 
les mêmes fondemcns, que celles qui 
prefcrivent les devoirs d'une Nat^ipp 
envers une autre Nation. Il fuit par- 
tout la méthode des Médecins $ c'efi- 
à-dire, qu'il commence par découvrir 
le mal , après quoi il lui apliquc le 
seméde. 

En parlant des PafTions , Mr. Buddi 
réfute le fentiment de Defiartes^ qui 
ft cru que V Admiration^ en étoit une 
des premières. Les paâions, fclon 
lui y rendent dans la Volonté , & TAd* 
miration eft une opération de TEntcn- 
demeot. Elle peut être excitée par des 
objets , qui ne Ibnt ni bons ni tnau- 
vais; ce qui n'arrive jamais à l'égard 
des PaflloHS, qui ont toujours pour 
objet ou pour caufè le bien ou le mal ; 
enfin l'Admiration n'ed fuivie d'au- 
cun changement dans le cœur ^ ni 
dans le (kng; ce qui arrive toujours 
dans les véritables Paflions. Au rc(le, 
cesmouvemens de l'Ame contribuent 
beaucoup à la faute & à la conferva- 
tioq de l'homme. Elles font dans le 

corps. 



^es Lettres. Mars 1704. 337 
oorps, félon Mr. Buddé^ et que font 
lc$ veus dans Tair. Elles, eixipfcbepil 
que les humeurs croupiilànt trop long* 
tems ne fe corrompent & ne caufent 
diver&s maladies. Il regarde auffi 
comme dç vaincs déc]amation5>ce que 
quelques Auteurs ont ailiiré que la 
corps n^étoit que la prifon de TApie* 
$i cette propofition étoit vraye, ja^ 
mais la bonté de Dieu n'eut uni PA- 
me avec le corps. Ce font deux Par- 
ties d^un même compofé , qui contri- 
buent toutes deux, quoi qu'inégale- 
ment,, à fa perfeâion. Je fuis fort de 
Topinion de Mr* BfuU/; & je crois de 
plus qu'il y a grande apparence , que 
la nature de l'Ame humaine efi telle ^ 
que fa félicité ed beaucoup plus par- 
faite & compofée de plus de parties 
étant unie au corps, qu'en étant fé- 
parée. Cela fait voir la néceflité de 
la Réfurreâion que quelques perfon- 
nes (èmblent avoir un peu afoiblie^ 
ikns y penfer , en avançant que l'Ame , 
fans le corps , fcroit fufceptible de 
toutes les mêmes idées & de toutes les 
mêmes feiifations, dont .elle e(l capa- 
ble étant unie au corps. 

Notre Auteur croit qu'il n'y a pas 
d'autre Souverain bien que Dieu mè^ 
me • & que c'efi par conféquent dans 

P fa 
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ra po0èffion que confifte |a téHdtf, 
Mais il arofiç que la feule T^lHbn ce 
peut pas'noys apVeudre !e$ lAoyens 
de le pofleder. Il hviX que la Kév^* 
lation vienne à ^p fecours; cequiefl: 
aficx conforme au plan que qous 
avons raporté d-dtflht. 
' A r^ard de \^ Vertq » P Auteur nVn 
rccpnpoit ^ ipartçr proprement , qu*tt- 
ïie ftule, qui çft Içfoincxaclder^cr 
loi & fcs aérions Tur la Volonté de 
Dieu ; mais cette feule vertu produit 
plaficurs aâiptts, qu*on peut apeller 
les difFércns dçyôîrs de Phommc* 

II. L A 'fccôhde partie apreiid le tno- 
ycn de régler les çJcvoîrf acs hommes 
Jk des Nations entières , félon les ré- 
gies que les Loix de la Nature nous 
prcfcrivçnt. Ceft ici où l' Ajiteur fait 
1!oir que ce quMn' apcîle Oroit/det 
Gens y n*dl pjis différent du t)rQlt!t}ô 
la Nature; entant que ce Droit régie 
k$ avions dés Nations entières. Pour 
mieux erpliqqcrfa penféelà-dcfTus^f i} 
remarque que le Droit des Gens a crna 
lignifications diSërentes, Il fe prend 
premièrement , dit-il , pour * l'Attfibuii 
de la perfome^ ôVi pour une fecylté 
morale, par laquelle les; Nations 
peuvent légitimement faire quelque 

• choie, 
• ^* pro attributo Pctibnar* 
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chofc, faculté qui proGédc de la lixn 
delaNatitfc. £n(éc6adlîcu, le Droit 
des Gens figniâe lès mœurs & les coi;^- 
tumes de plu(iears Hâtions. En tro)<- 
££me lieu , il fîgniâe la Loi , entaqt 
qu'elle, oblige des Nations entières, 
& cette Loi n'efl autre que la L6i 
naturelle. En quatrième lieu , leDroit 
des Gens iè prend pour leDroitcivU 
de plnfieurs Nations. Enfin, on le prencl 
pçur le Droit des gens ainli propre- 
ment dit I c'eft-à- dire , ^ pour une Loi , 
qui oblige les Nations;,' & qui eft dif- 
férente de la Lpi de la Nature, de^ 
Loi Divine poûtive^ & de la Xx» ciyifc. 
Il n'y a point de difpute fur la pre- 
mière & fur la quatrième fignificaiion 
de ce mot. Quelques uns Temploycnt 
an fécond fens, prétendant que ce qui 
eft établi fur la coutume de diverfes 
Nations, eu ce qu'on apeUe le. Droit 
des gens $ mais cela çQ faux; puisqu'il 
n'y a point de cont^çnci quelque éta- 
. blie qu'elle foit,; qui puiffe fonder une 
, obligatiom L'Âuieur n'adipet le Droit 
des çcns> que dans la troifi^me (igni* 
iîcattoa 9 que uqus arons marquée. 
Il nie qu'il y ait aucun DroLtdesgenipy 
. ce mot pris au cinquième fcns , qjui 
foit difiingué des autrçs Lpix divin^es 
& humainest Enkfiet , il n'y a point 
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de Loi fans Légiflatcur , & toutes les 
'Nations étant natarellement égales , il 
ti^j en a aucune ^ qui ait pâ impofer 
des Loix aux autres. Si on les prend 
toutes conjointement, il eft encore 
plus abfurdc de dire qu'elles fè fbfcnt 

fTcfcrit des Loii à elles-mêmes 5 & il 
brbit bien difficile de marquer quand 
& comment elles l'ont fait. Mais, 
dit-on , le contentement , les conven* 
tions & les paâes que les Nations ont 
faits entr'ellcs , font ce qu'on peut apel- 
1er le Droit des gens. On répand que 
des Paâes ne font pas des Loix ; ou* 

• trc qge jamais il ne s'eft fait de Paâc 
entre toutes les Nations. Enfin , il 

•fcroit difficile de trouver plufieuts Na- 
tions , qui conviennent entièrement en 
un feu I des Articles qu'on dit être du 

' Droit 'des Gens; 

(îcft , peut-être , pour avoir voulu 
diftingucrle Droit des Gens dé la Loi 

' naturelle , qu'on s*eft accoutumé de 
juger tout autrement des Adions des 
Souverains, ou d'un pedplcen corps, 
<]uc de celles d^un particulier. Ce que 
Mr. Bédd/à'it lur ce ftjct * eft vif & 
bien penfé. Si un particulier, dît-il, 
ofFenfe fans fujet un autre particulier; 
on nomme fon aâion une injuflice: 
. • . ■ i mais 
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mais fi un Prince attaque un autre 
Prince, fans rai(l)U, s-'il envahit fes 
Etats, s'il lui enlevé fts l'ujeis, s'il ra- 
vage (es Villes & fes Provinces; cela 
s'apellc faire la guerre, &. ce ftroit» 
témérité, que d'ofcr penfer qu'elle cft 
injuftc. Rompre ou violer des Traiter 
qu-'oii afaits, c*cll un crime ^ de particu<- 
]tcr à particulier. Chex les Princes, en- 
fraiiKlre les alliances les plus folennel* 
les , c'cft prudence , c'cft fa voir Pan de 
régner. II e(t vrai qu'on chcrehe tour* 
jours quelque prétexte ; nmis ceux qui 
les propofent (è mettent peu en peine , 
qu'on croye ces prétextes juftes ou inju-» 
fies-. Que nepeut-enpasdiredes trom- 
pertes, des fraudes, des menfoiige$ , des 
dupKcitet , des rapines , des vols , & 
d'autres crimes (cmblables ;. qu'on ab- 
horre dans les hommes du commun 4 
& que tout le Monde loue ou excufe 
du moins, quand c'cfl un Souverain 
ou une Nation toute entière » qui le& 
commet. 

En parlant des Droits du Mariage 
& des Mariez; Mr. fiAt^eenfeigne, 
que le but du Mariage étant d'avoir 
des cnfans, la Loi de la Nature per* 
met qu'un fcul Mariaîrpltifieursfcm-^ 
mes , puis que cela n'eft point oppofé 
au bat du mariage; mais par la même 

P 3 raifon, 
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mifoQ, elle ne permet point qu'ttot 
femme ait plofieurs Maris. Cette mê- 
me Loi n'oblige pas à la perpétuité da 
même mariage « quoi qu'elle ibit né- 
^(iMte pour rédocation des enfans« 
Le Mariage peut écre donc difibut^ 
, de mime que les antres contraâs , pour* 
vu qu*il y ait on confentetiient mutuel ; 
ou {\ Tune des Parties viole quelque 
condition du contraâ. Que fi le con« 
Craâ porte que le.Mariage durera juf* 
Çues à la mort de Tuue des Parties ^ 
ou qu'il ne fera pas permis aa mari 
d^vroir d^autre femme du vivant de la 
première ; il faut obferver cet condi- 
tfons! ^ /& en ce feus toute Polygamie 
jSmukanée & le Divorce , excepté le 
cas <i'adultére ou de défertjon mali* 
cieufe, font contraires à la Loi. Le 
but du mariajB;e n'exige pas non plus 
que le Mari air autorité fiir la femme, 
quoif que la raifbn diâe, que cela ett 
convenable. Ainfi, en ne fuivaotque 
les Loix de la Nature, les Mariez 
font égaux, & il ne répugne pas mé« 
me que la femme ait autorité fur Çoù 
Mari. Je ne veus point m'oppofer à 
toute cette Doârine. Je dirai feule* 
ment , que fi la Loi de la Nature per- 
met la Polygamie , cette Loi n'eft 
poinc parfaite, &ks hommcs^ivcienc 

hefoin . 
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luefoin d'une révélation,, pour leur 
aprendre des devoirs, que U nature uc 
leur enfcighoit point. 
. A l'égard des dégrez de parenté & 
d^alliance entre le^i^els le rnariage ne. 
peut pas être permis ; Mr. Buâdé en» 
(èigne qoe pour les dégrez co ligM 
dircâe, les Mariages répugnent an 
Droit de la Nature, lors que ces Ma- 
riagcspourroiem confondre des dçyojr^' 
opjx>icz, & que la N^ûre nous preft 
cric. A regard <les M^ir^ages entre le» 
Frères & ks Sœurs, Mr» Buddé i\t^. 
qu^il n'a point trouvé de raifou qui 
prouve f qu'ils foient contraires a« 
Droit 4e la Nature. On peut voir 
ceux qui ont trakjé cefte^m^ttôre, St- 
çn partIcuHer Mûyjè AfMyraMlt,, dan» 
ùm Livre diJ Droiu par l^queUla na* 
iure a re^/e' Ui Mariaf^s. rJ^otre Au- 
teur raporte aux Loix divines pofiti* 
vcs, celle qoi défend ta Polygamie « 
^ celle qui veut que le nwiage foie 
indi(Ic)luble. 

\ £n.pariaot ^es.EfcIaves, ilfoiiKietit! 
qu'il n'eft pas permis à- an Maître de 
les vendre, loirs même qu'ils fe font* 

Eigagcz à. une iièrvitude perpétuelle, 
eurs cnfans m£mc naturellement no 
font point efclaves^ qisoi qu'ils foi^ni:' 
nezr dans \^ n^^ifon du %daitre, parce- 

P 4 que 
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que tout homme naît libre, &que1e9 
enfans d'un efclave n*ont point con- 
fenti à leur efclavage. 

Quoi que Mr. Buddé donne beau- 
coup- au* Souverain , il croit pourtant 
que fi le Souverain viole les loix fon- 
damentales de TEtat , ou au'il en ufe 
comme ennemi envers fes lùjets , il e(V 
permis de lui réfifier. Mais alors mê- 
me il faut épargner la peribnne du 
Prince. Du refte, ce n'cft point à un 
particulier , mécontent du Gouverne- 
ment préfcnt , à juger R le Souverain 
a violé les Loiï de l'Etat. Il faut que 
cette violation (bit (i évidente, que 
peribnne n'en puifllc douter. A l'égard 
des efptees différentes de Gouverne- 
ment , PAuteur avoiie qu'ils ont tous 
leur bon & leur mauvais côré. II croit 
pourtant que le Monarchique e(l le 
plus parfait de tous. Ce qu'il dit du 
Droit de la Guerre mérite d'être lu; 
On peut bien juger, que lesexccllens 
Ouvrages de Grotius & dc-VHffendorf^ 
tui ont beaucoup fervi fur cette matiè- 
re. Il l'avoUc avec reconnoiflànce-; 
mais H ne les a pas fui vis aveuglément, 
& il prend quelquefois la liberté de les 
ïéfutcr. 

IIL L A troifiêmc Partie de fou On- 
▼rage, uprend à chaque homme en par^ 

liculicr, 
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tjculier , & aux Sodctcz entières à ter 
gler leurs atlions fclo;) les LoUà^P 
la prudence. Il y a iciungraodnom^ 
brc d'avis très- importans, & TAur 
leur entre partout dans un détail très* 
utile & crès-indruâif^ 

En parlant des Monnayes , i4 n*our 
bile pas le foinqu'a voient les Grecs & 
les Romains de les faire les plus belles 
& les plus nettes qu'il ètoit pofTible^ 
Celles qui nous en relient fontrornei- 
ment des Cabinets & l'admirationdcs 
curieux. Ceux qui ont voulu leslinitej: 
n'ont jamais pu. pouiFer la pcrfedioa 
fi loin. L'Auteur, croit que ladépenfc 
pour faire de (èmblablcs- pièces de mpa^ 
noyé étoit plus grande que le profit <». 
ijui en revenoit au Public. Pour moi- 
j^ m'imagine que ce feroir le feulino^- 
.yen efficace d'éviter toutes le» fraudes 
des faux Monnoyeors. Si un Etat 
n'employant que du bon alloi , p^enoic 
foin de faire travailler curieutbment 
toute la monnoye qui auroit cours ^ 
dans le Public, en forte que le travail 
joint à la valeur intrinféquc de char- 
que pièce valut plus, que ce pourquoi 
elle feroit employée dans Tuifage,, ja- 
jnais 16s. faux Monnoyeurs nes'avife- 
xoient de lacomrefaire, & un Etat ne 
ûurok guére& mieux employer fes rc* 

£5^ venus. . 
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Tcno». Maïs quand des ptiéces-fontii 
ma( fabriquées , qn'ti vfy a point d'Ou- 
vrier, quelque mal habile qu'ii foit, 
qui n'en puific contrefaire ks coins <» 
& qu^oa en peutfabrfquer un fort grand 
nombre en peu de tcms; on ne doit 
pas écre fur pris que tant de particuliers 
k mêlent de ce métier. le crois mé« 
iTie que quand on ne pourront perfec« 
4îoiiner. la Monnoye qu'en diminuant 
tm peuTa valeur incnnféque, il vau* 
droit* mkuïfutVFeGei«e méthode; qqc 
de fabriquer des ptéees mal-fakes, & 
quivâlent aâucnemem ce pourquoi 
etks font emproyéesdans le Public. Il 
fêroit bien difficile , par exemple , i 
de faux Monnoycuts de bien Goatre»- 
fiiire certaines pièces fnipées en France 
fous le Régne de Lôiiis Xllk mais pour 
loutes-ceUcs^ju'oaafabriquéesoa gâ- 
téiesdepuis que Louis XlV. a touH bou- 
leverfip à cet égard, ii faudroit être 
Hès-malftabîle, pour rfen' pouvoir pas> 
faire de (emblabies. Aufll nedoîr-on 
pas croire que ce Prince ait profité de 
toute la RéformatioH qu'il a fiiu faire 
dbfo Monnoyes depuis quelque tcn»: 
peut-être en a-t-oa autanr- reformé 
hors du Royaume, que dans -tes H0*-> 
tclS'des Monnoycs de France.^ D^m 
cuu{]^ demartcau »(fèz' OMl apliqué far 



dès Ccitris. Mars I704. 547^ 
une pièce on pôavojt g^gnet fan« pei- . 



A RT IC LE VIL 

Extrait de diverfes Lettres, . 

• 

D^AtigUterre, Je tfe fai^ fi l'on vot»^ 
a map^, qae Mr. Ne^ivA ïm i^m^* 
primcï HA Traité des^CoUlcnrycili A»»- 
gfois^. Aajugemem^de quelques perfoiK- 
Ms k)t-étligenros<qtH ront vu «n^M^nuji 
erit, il fiM-païTefa de beaucoiip touicd: 
qur ^ jàHnais étô f<k\ï ftfr ce lisjet. 1^. 
s'imp^Me aâii^llemertt & parûîci-a:^ 
bfentô^. Vous verrez alors â ce gcand: 
âoge lui convtencv 

• Voîcî le contenu des* Tranfaâimfi 
Pbiloflfhiques6k}mVAihko^. ï. E»-- 
h^ait^ dHiDo Létrtc ^erîc<: au Ddâleuft^ 
EddOérd Tyjon' par Mé. (^/6/ifJl^ip £//i>«>, 
iDiMShaiK une jetttic^ De-moifelley qût; 
avûit apri^ a parler ^ 4aoi qu^elk^ fât; 
fburd& & fna(stte <fe narfiàtiae. Qa6 
Cj^tfr»/ eft Itf pVtfmie»-, ^i a^inP^cmé 
PfirfpJftrfiértt Farf 14^?. OuJ^rdirvëes^ 
fimplds d^AnltterdalA 4 & ds Cabinet^ 
dttS raretc!^ de Bôhr. p'aâe-nàii&titô - 
nsouftiueuife. De$ Ckrié^s cfe M^h^* 

R6^ fisicbt*' 



^ ^i NûutrtSes de la KepuBIitpiâ 
ftricht. Du Cadran de Pr. Linus à Liè- 
ge. Des Chambres taillées dans le Roc 
aa Château de Namur. Le Tombeau 
du Chevalier Je, Manicvil ï Liège. 
De TEnfaot de iTrift^ qui. avoir des 
Lettres dans £ès yeux &c. i. D^ferip- 
tion de quelques Pièces de Cpral & 
de quelques autre» corps ftthmarins 
envoyez depuis peu des llles Philippi- 
nes à Jaques Petivery Apocic^re & 
Membre de la Société Royale , par 
Mr. George Jofepb Camely avec une 
defcription de quelques Plantes deTl- 
fie de Chufan fur les Cotes delà Chi-^ 
ne, recueillies par Mn Jaques Cumn» 
£ii^»9 Chirurgien & Membre de la So-> 
cjetè Royale, j. Partie d%nc Lettre de 
Mr. Anloiuevan Leuwenhoek , Membre 
de la Société Royale, contenant quel- 
ques Observations qu'il a.faites furies 
Animaîcules , qui font dans Teau , fuR 
la dilTolution de l'argent, ; &c. 4. Let- 
tre de Mr. Guillaume Derham Mem- 
bre de la Société Royale à Mr« Jeam 
HauHim M< D. L,. S. R. contenant 
les Obfervations qu'il a faites fur les 
playcs &c. depuis quatre ans. 

Mr. le Doâeuf Davenant vient de 
(publier un nouveau Traité de Politi- 
que fur la P^z au dedans & la Guer- 
cfi au dehors : J^y/ on Peace afflowe^ 



dex Lettres. M^rs 1704. ^4^ 
amd ijuar , abfoad ^ in T'ii^o Parts ^ bfe.. 
La fcconde Partie n'» pas encore pa- 
ru. La première traite des rOiatiéres 
liiivantes. i. Les dangers qu'il y a 
d>n apeller au peuple, du jugement 
de ceux qui le rcpréfenteat en Parle-* 
ment. i« Si un bon Membre de la 
République pcist demeurer neutre en 
tems de faâion, ^ de la Fadion eoi 
général. ^. De l'Efcadron volant. Si 
un honnête homme peut quitter le 
p^rti où il (è trouve engagé: & fi un 
homme fage doit jamais le mêler des< 
afiaires publit^ues. 4. Que dans un 
Royaume, où il y a des divifions In^ 
teftines, il ncfauroityavoirdufecret, 
ni de la diligence dans Iesexpédition$« 
f. Que les Minîftres d'Etat & parti» 
culiérement les Princes doivent em» 
ployer tous leurs foins , pour empê- 
c\)ct l'acroiiïement des Faâions Sl 
pour étoufer les divifions. 6* Quelles 
mefures doivent prendre les perlbnne^ 
diftinguées, lorsqu'elles font acculées 
publiquement. 7. Qu'une mauvaife: 
adminiftration peut être auflTi bien re- 
drcflëc par Texamen^ des chofes mê- 
mes , que par l'accufation des perfon- 
ncs , & des recherches * du paflK. 8*. 
Que les Faâions d'un Etat ne. (ont. 

P 7. p^ 

^' •; Rçtrolpcaivfs. , 



^f or NoH vellès de la R/publiéfue- 
pas des maux irtcorabk» • RerriêJcs 
pfiopoibi pcror «cîa. 9. D4 ravaric^^-- 
tnem des itKé^éts de ?^m. io. Du. 
Pocfvôtf Airbkraire. i î. De la Rcli- 
gia^F ât de Ij^ liberté de Confciétifce. 
r^. De Véfm^nç du Tréfor ^Wie. 
ui Dff^srîWôir' eic^'imif, 14. Dtf5 
MinSfiyes d'EcîW. Ce Voirfme rait dh 
f« 8. de 425-. pa^^s. 1) eft dédié â la 
Reine; Otr prétoad qu'ùfte perfoffne 
éi^^Ivifïem difUnguée p^r fa qualité, 
p«r fcs emplois / & pa^ fcm méyi<e a 
Cîa 1* bawd de revoir cèïOut'fagc, 
avane qq'ôEi le vfAi fou$^ ki- prefle , & 
qtï^cMe y a foie des. tfhJarigemens corifi* 
àîiîîibteS'; CcHfttrw M#.' Dàveftofts s'y 
déctâJiîcf GOflî^ le BJll de fa' Conformi* 
téOc€àfimi9€lle^ Mf . IcChcfva^kr AfcT*-' 
wùfth'y qtii' pubtt^ *! y af quéflque tenis^- 
les Fïmcjpes d'ân^ Membre (*6 la i^i? 
Hoirë , &€. doat od feiit* aâdlé^dmeirt 
um f^côiMfe EiSi^iViOfi ,' a répotvdtf àFcèt 
enidl-oit de fôni Lt!vrc p« tftïèbrœhyb- 
re de d'CHiixe p^siuffoih.! fejusce Tî* 

/is P^iiiif 4M dedmp ou défeUfe des fro-- 
cednref de h G^anflffé d&S' CMi^ntnes à 
P^ig6àfd dit Bill rpQ^ prti^evk le tkn- 
g^ de' la Colîforfr«té " ccciafloBelle , 
Qik P'àiêfait voir (fdm Ul BMl efi- tris* 
féi^makle.^. mêO^ nàejjaire ^ pour 

imeux: 



dis Lettres. Mkrsr 1 704. :^5 1 
nùeux éSaUir la jnreU du Gouverne* 
nsent^ fùur confen/er. U Pam puhisqtte 
dans i'Eglife b'* dans PÈtat^ iff p9nr 
iranfifàbjer ks efpfUs des fmfe$s de fa 
Maje^. l\ a d6iié foti Ouvrs^e àU^ 
RcHae, â: bien des gens ont éré fut'* 
pris de loi voir débkcr dans (a Dédi»- 
cacc.9 qu'onc firéq^emc eipéricttce %^ 
fait voir,, que la inéifcrodc d^exclarre 
des emploi» ceux qui u^cioiciit pas de- 
la Reriigion doniiiKintc avoit de irès- 
^ans avanu^sv ce qu^on a f û réii[^ 
fir, aj:oCK&tii^ d^kne manière partie»*^ 
lUrey fôus Itîcïïvx 1 1 L Roi de ^france^ 
ifMi en exiiuam 1er* Huguenots deS' 
EMpSaisFmbticSy en^comvertptnnliffanrA 
n$mire^ (fu^m crut dors efsee^sUl avoit 
eontinaé de fmvre la même méthode , H 
amvit pûredÊÙre en pen de tems tout le 
Rvfmeme à nnefiule isf ntêmeRelighfu: 
Es auei tonieuty s'écric-Mlv feroiPnue 
fimolaUe unim^ coiv votre Majcftd , . 

• Cef ainp que Mt. Mackwortïi CT 
^elques autres nomment les PrQtejlans de 
ffânce y ne pichanSy peut-être^ pas cfue ce 
mot e(l une efpêce de ro^riquet, ionien ne 
fe fer t' que pour^ les railler ou fe moquep 
d*eux i à peu près comme on apelte LaDdecns; 
en^e Pays y ceux qui font toutce qu'ils peu* 
yent pour rétuUir ^E^l'/e t^npicane Jim 
ËaMtitnpié^^ 
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\y)%' N'uvelles de la République^ 
ff pour cette Natiomi II n'y a pas d'ap- 
parence non plus , qu'on lui pajQTe ce 
qu'il pofe conome un principe évi- 
denc, *que les Nations du mofuk les 
plus fages couvienuent ^ i^ ont depuis 
hftg-tems convenu.^ quUl étoit abfolu^ 
meut u/cefjaire pour la paix i*f pour le 
bien du Gouvernement , que tous ceux 
fui aur oient part aux affaires publiques 
jîffivt profejjîon de la Religion nationale 
Qf dominante. Vous favez , Mon- 
(kur , (& qui ne le fait pas î ) qu'on< 
pratiquoit le contraire en France , 
avant qu'on eut violé laFoi dcsEdits;. 
& que ce font les Proteitans , qui onr 
le pVas contribué à élever la puiflance 
&. la grandeur de cet Etat. On a puo 
blié pk] (leurs réponfes au Livre de 
Mr. Mackufortb y & aparemment que 
laNdifpute auroit été pouflée plus loin^ 
(i'Ies-Lor^n'avoicnt jugé à propos 
de rejetter le fiill y. qui en écoit.l'ocr 
cafion. 

On a imprimé à Oxford , Eutropii 
Breviarium Hifioricum-^ cum Paanii 
Metaphrafi Gréeca; Mejfala Corvsnus 
dfi ^ugu/li Progenie ; Jufius Ohfequens 
dff Proaigiis ; , Àjitonini Oratio funebris 
Gr* Lat, in Imp. Confi. Chnftantini ma^ 
gni £ilium v cum variis. Leéiiomius y 
jinnotatiêniùus. Mx&niïy èTbeatro Sbel^ 
Jbniam^in 8«. T£oicu 



Voici un nouveau Livre contre les 
Ânabaptiftef : Fundamentah n/$thut 
fundation^ è^r. C'cft-à-dire, Portrait 
véritable des ^nahaftiftes dans leur ori" 
gine^ leur atroiffement^ (sf leur coffdfii' 
te , ikrit à l^ttfage de ceux qui les pren- 
nent pour des Saints , quoi qu^ils ne 
foientpas mîme Chrétiens r à quoi on a 
joint une Lettre de Mr. Jaques Brome 
à V Auteur. 

• Lics Srs.C/&ffrr£i/l Libraires de Lon- 
dres font traduire en Anglois la ift/- 
ponÇe aux Quejiions d'un Provincial.- 
On a traduit dans la même Langue 
le Traité de f Amitié de Mr. de Sacy 
dont yoiiS' avcï parl.é. 

• On vient d'I^gnprimer on Btace dé 
fw Mr. TEvéquc de Bàth & Wells\ 
contenant deux Difeourst l'un far les 
Péchez d^infirmité & les Péchez volon- 
taires y & Tautre for la RejUtution* Ce 
Prétet les avoit envoyez à l'Impri- 
meur quelques jours avant qu*il fâc 
écrafé lous )éi rùities d'un toit, eau- 
fées par la ctare <Pùne cheminée la 
nnit de la Tempête , dont vous avez 
ftntî la violence aufli bien que nous. 
Il travailloit a une Réponfe au Livre 
de Mr. Nye fur la Trinité Cétoit 
nt> homme d'ctoe pieté & d'une chari* 
té <sxcmplaires^ Il a fait voir dans (es 

Ouvra- 




«4 ^^^àles de laiieptAli^U€ 
Ouvrages, qo'il avoit uq graiid foods 
d'érudition ûcr& & prophane. Il 
s*étoit pariiculiéfemcm attaché à l'étu- 
de de l'Ecriture Sainte, à il aaroit 
pu en donner une bounç Tradaftion. 
U a étégénéralcmcntplaimr& regretté. 
Il y a quelques fcmaines qu'on pu« 
blia les Oeuvres du feu Duc de Bue 
kit^am. En voici le Tîrre. Mifcel- 
laneout IVorks written ky bis Gracê Geor- 
ge , iMe Dt^k^ ùf Buckingham. &c. 
Ccft-àdire , Oeuvres MêUi^s du fei^ 
iJuç ia Buckingham * fur divers fujets^ 
des Ef sires , des Caraâéres^ des Odes 
Pindariques^ t^e, avecles Lettres qu'il 
a écrites ^ celles qui lui ent Mi ùriUh 
f^ 4ef ferfimtet de qualités 4 qmi 
Vfsn àaj^Hdei ?Qëmc^ fsét les Jffm^ 
res d^&at des derniers Riffses cmtpofex,. 
par Mr. Drydea, le Chevalier Ethclrc- 
gô, h Cievalier Sh€pp$xd^ Mr. Bac- 
ter jluteur ^THudibra» , (e Cemte de 
Porfct^ Mr. CoBgrcw^ ifcfr.Otway, 
Mr. Brown , le Capieaiue Ayloifc 
&c. publiez à prtffent pour la première 
fait. Avec les Harassgues que te feu 
Duc de Buckingham <9 faites dan» la 
Chambre Jet Ix>rds ; 6^ un Recueil 
dci/k de Haranguca, qui ont M faites 
en Pariemcnt far tinporVau Gmvetne^ 
mentir i la liberté desfujets^ fous le 

R/gne 



des Lenres. Mars r 704. jf f 

Régne de Qpk^iXtsl.Vufurpationd^ïQmT. 
W€l , isf les Règnes de Charles II. & 
Gaillaume III. in S. pagg. 4S0. Il y 
a d'excellentes Pièces dans ce Recueil. 
Vous n'ignorez pas que le feu Duc 
de Buckingham avoit inâniment de 
refprit & de la politeflè. On trouve 
ces deux caraâércs dans Tes Ouvra- 
ges. Celui qui a procuré TEditionde 
ce Volunoe promet de dpnner, encore^ 
quelques autres Pièces de ce Duc, âc' 
d'y ajouter l'incomparable Comédie » 

Su'il fit contre les Poètes de fontcms, 
[ contre pludeurs de la Cour ^avec la 
Glé. Elle a pour lîtrç 'fbe Rebearfaï. . 
DeHoUande. létS\cm Frapçois VHo'-^ 
noré , Librairci Amfterdam a Compa-/ 
gnie , viennent de publier ,. Hifioire^, 
CrUifue des Dogmes (^ des Cul$ei^ bws 
(ff mauvais ^ qni ont iti dans rEglsfe , 
depuis Adam jufju^à Jefus-Cbrift ^ ou 
Pon trouve Poripne de toutes les Jdola- 
tries de P ancien Paganifme , expliquées . 
ftsr raport à utiles des Juifs. Par Mr. 
Jttrieu. C'eft un in 4. de plus de 800. 
pages f dont nous^ parlerons le nK)is 
prochain. 1j& S'vtSSx Henri Schehe ^^ Vx-- 
israirc dans la même Ville d'Âmûer- 
dam, imprime Une Relation des Proce^ 
dures des Seigneurs Eccleftajliquesi^ Se" 
qditrs ajpfmblet, en Parlement^ tensêt's 

ate 



^^6 Nimvelîesde la RépMiqui 
au fujet du Bill qui a pour thre-^ Aâc 
pour prévenir la Conformité Occa* 
fionncllc. Traduite de P/1nglois> 
♦ „ ♦ Qutîqucs Pcrfonncs , Mr, qui 
„ ont lu r Article de la Vie d^Armelle 
„ Nicolas dans le Mois de Décembre 
,, dernier , y ont trouvé à redire , 
„ qu'on n'y ait raporté que quelques 
„ uns de fes fairs les plus excraordi- 
„ naires & les moins imitables, dont 
„ elle même & Ics^ vrais fpirituels font 
„■ d'autant moins de cas, que plus ils- 
,, avancent dans la vraye fpiritualité ? 
„ & qu'au contraire on n'y aît rien 
„ dit de fes Inflruâions Chrétiennes , 
^ ni de fes vertus fol ides, quî apu- 
„' yée$ par des faits de remarque, font 
„ le lubftantiel de (a Vie » & peuvent 
„ ftrvir à l'édification detous, &dcs 
y^ plus fimples même, qaand il» les 
,, verront dans une perlonne qui ne 
„ favoit pas (eulement l'Alphabet. Je 
,, leur ai répondu qu'aparemment votre 
,, loiHr ne vous avoit pas permis de 
,, lire le fécond Livre de cet Ouvra- 
„ ge, & qu'après la leâure du pre- 
,,. mier , qui meine les Leâeurs jttf- 
„ qu'à la mort de la perfonne dont 
,, il s'agit, vous n'aviez, peut-être, 

„ rcr 

' ♦ Cetit Lettre nous a été écrite far un 
Inconnu» 



des Litirej, Mars 1704* 5^ 

„ regardé. le Livre faivîttil:, quccom- 
„ me udcefp^ce de P>n<gyri«ehof5 
.,, d'oeavrC) bien loui.d^.fcnK:.r}qiiMl 
,, dût contenir le plus eiTentiel du 
), Volume ; de quoi TAuteiir de la 
„ Pr^ace a eu tort de n^avpir point 
yt averti les ^dcurs. Si cette R<- 
„ ponfe les peut contenter , & qu'elle 
„ ne vous déplaife pas, il vous fe- 
„ roit facile de les (atisfaire en la 
„ fai(ànt paroitre entre vos Extraits. 
„ On louhaiteroit auûi qu'à la page 
,, éjS' Lig* 4* au lieu 4^s 'mots : 
), Elle Jemoit un^ iertain imuv^meHi 
„ de jùye d'avoir ^ijT/ &c. on lût 
„ // lui femUùit refkntir un certain 
,5 mouvement , &c. V oyez Vie d^Ar^^ 
,, melle. fag, 31. 
Je fuis fort oblig,é à. la Réponfe 

Ïu'a faite pour moi TÂuteur de ce 
lillet à ceux qui ont trouvé à redire 
à mon Extrait de la vie à!*Armelle. 
Mais comme il ne peut pas avoir bien 
pénétré ma penfée , il me permettra 
d'en donner une autre. Ces Nouvel- 
les ne (ont point écrites dans la vue 
de faire des Extraits 4es Livres de 
pieté s parce que ces Livres ne con- 
tiennent guéres que des préceptes , 
que tout le monde fait ou croit fa- 
voir: c'eft ce qui a fait que je ne me 

fuis 



.^ fS Ném/tlles di ta RfpuAti^ue 
fais point attaché l faire d'Extrait de 
la Partie de cet Ouvrage à laquelle 
on eut voûta , que je me fuilè pani- 
culiérement attaché. D'ailleurs faos 
ivouloir jttftificr ma méthode, je me 
contenterai de Pexplfqaer , pour faire 
• voir que je ne m'en fois pas écarté 
dans l'Extrait dont il s'agit. Je tiche 
^'abord de &ire comprendre le deflèin 
d*iin Ouvrage ; après cela j*en fius 
voir le plan ; & enfin j'en rapoite 
quelques endroits de ceux <m me pa* 
roiflent les plus finguliers* Or je crois 
' qu'on m'avouera que èe que j'at ra- 
conté de la Vicd'yfh»^//^, tfft ce qu'il 
y a de plus fingulier dans tour cet 
Ouvrage j qui cft tout ce que j'ai 
voulu a dû faire , ftloo le plan que 
je me fuis propofiF; ' 
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ARTICLE I. 

Histoire Critique ^^; Dog- 
mes £5" des Cultes bons £^ 

MAUVAIS, qui ont été dam PEglife 
defuis Adamjufqn'à Jefus-CèriJÎ , oà 
Pon trouve P origine de toutes les ïdo" 
latries de P ancien Paganifme , expli- 

Îuées par raport À celles des Juifs, 
^ar ^fr. J u R I E u. A Amflerdam , 
chez François THonoré & Compa- 
gaie. 1704. in 4. pagg. 809. fans la 

Q a Pré- 



2 6 A Nouvelles de la République 
Préface & la Table; d'un caraâcrc 
un peu plus gros que celui de ces 
Nouvelles. 

OUAnp cet Ouvrage n'auroît rien 
de nouveau pour ce qui regarde 
la matière, il fcroit nouveau en un 
autre fens^ c'cft parce qu'pnri'a point 
écrit jufqucs ici fur ce fujet en Fran- 
çois. Il efl VTai que nous avons di- 
vers Auteurs qui font traité en Latinj 
fes uns par des Ouvrages dcfliinei ex- 
près à cette matière , & les autres en 
paflaiît & par occafion. Mais c'cft un 
champ, vaftjt. .1! y a encore bien des 
Terres en friche, & aufquellcs on n'a 
point tq^cbf î & pour celles qu'on a 
cultivées, on ne Ta pas toujours fait 
avec tant de foin, qu'elles n'aycnt en- 
core bcfoin d'are rcpaflc'cSy & qu'il 
ne faille fouvcnt nitme corriger îc^ 
erreurs que ces Auteurs ont cômmifcs, 
& qui font en aiTcï grand nombre. 
Mr. /;^r/V«'nedcfavoue pas qu^il ne 
fe foit fervi de Seldenus^ de Gérard 
JâafiFoJfîuSy izBochart^ dt Ligfftfoot ^ 
& à'Awfworth, que Ligbtffot a pille 
fans le nommer: mais outre qu'il re- 
lève fouvent les fautes que ces Savans 
ont commifes, & qu*il n'cft pas tou- 
jours de leur fcntiment ; il] a ajouté 

• divcr- 



des Lettres. Avril 17 04. 3<5f 
divcrfcs nouvelles découvertes , qu'on 
chcrchcroit mutilcmcnt ;dans leurs Li- 
vres. ' C'eft priiKJpalemem dans Ifc 
Traité de ridoîatric Judaïque, qu'on 
•trouvera tant de nouvelles conjedu- 
res, qu'on peut le regarder comme 
un Ouvrage tout nouveau. On en 
•renci^ntrera moins ailleurs; mnis il y 
en aura aflèz pour réveiller l'atcention 
de ceux-là même, qui ont tout lu,. 
& qui ont retenu tout ce qu'ils 
ont îû. 

I. L'Ouvra GHcfl divifé en qua- 
tre Parties. La première parle des- 
Dogmes & des Cultes de l'Eglilè du 
premier Monde, depuis /fiî^^w jufqu'à 
Moyjf. Il étoit d'autant plusnéceflàirc 
de bien déveloper cette matière, qu'on 
fc fait d'ordinaire une kice faufïèdela 
Religion de ces premiers hommes. 
Le penchant qu'on- a , pour les prati- 
ques qui font en ufagc , fait qu'on 
leur rend femblabîe, autant qu'on le 
peut, les fcntimens & les coutumes 
des ancicr^s. J'ai vû des gens, qui 
rrouvoiciit tant de ccinformité entre 
la Religion des hommes du premier 
monde & la leur, qu'à U referve de 
quelques légères circouflances de l'hr- 
lioirc de Jcfus-Chrift, qu'ils fcivoient 
& qu'ils ne croyoient pas que ces prc*- 

Q 3 mi ers. 
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micrs hommes fuffcnt , ils n'y trou- 
voicnt pas de différence, Mr, Jwrieu 
n'eft point dans ce préjugé: il a cher- 
ché la Religion de ces Anciens , non 
dans nos Syftémcs de Théologie ; 
mais dans THilloire que Moyfe nous 
en donne, & qui cfl la feule que nous 
puifTions confulter. Il cft vrai que, 
^uant aux connoiilanccs , il ne les rcn- 
térmc pas dans des bornes (i étroites, 
que quelques Théologiens, qui n'ont 
regarde ces premiers fiécles que com- 
me un petit Crépurcule , qui a com- 
mencé à paroitrc longtems avant le 
Soleil : mais pour ce qui regarde le 
Icrvice extérieur & tout, ce qui con- 
cerne les cérémonies , il le réduit i 
bien peu de chofe. 

A l'égard de leur connoiflànce, elle 
étoit à plufieurs égards très-belle & 
très-diftindc. L'obicurité de leurs lu- 
mières ne regardoit que le Rédemieur 
avenir, qu'ils ne pouvoient pas bien 
connoitre diftinÔement, à caufe que 
les Oracles D'étoient pas alors en grand 
nonîbre , & que le tcms de ce Ré- 
demteur étoit éloigné. Pour le rcftc 
ils étoicnt, peut-être, autant & plus 
éclairer que nous. Ils eurent Adam 
pour Précepteur & pour Maître Tcfpa- 
ee de neuf cens aiis. Or , quoi que 

fa. 
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fà fciencc n'ait pasétéauffivaftc, que 
les Schoiaftiqucs nous la repréfentent ; 
elle n^étoit pourtant pas mcdiocre. U 
devoit ravoir tout ce qu'tl faut favoir 
pour être hçurcux, c'ell-à-dirç , qu'il 
GonnoifToit diftinâement fon Dieu , 
fa Souveraine fin, fon devoir, & les 
moyens qui le dévoient conduire à 
cette Souveraine fin. Il ne perdit 
point toutes ces connoiilànccs par fa 
chute. Les cho(es fe firent en ce 
tems"là , à peu près comme elles fe 
font aujourdhui. Un homme ne perd 
pas fa fcience , pour tomber dans un 
grand crime ^. & il n;'e(l pas aifé de 
concevoir comment par un (cul péché 
aduel un voile fe feroit répandu fitr 
Tamc à^Adam , qui auroit effacé tout 
ce qui étoit dans fon imagination & 
dans fa mémoire. Ce qu'on peut 
pcnfcr , c'eft qu'il fe relâcha dans la 
pratique de Tes devoirs; la rébellion 
de fes paflîons le rendit moins attentif 
à ce qu*il connoifToit ; ce qui put,, 
peut-être, peu-à-peu diminuer facon- 
noiffancc; mais non pas lui faire en- 
tièrement oublier tout ce qu'il avoit 
fû. D'ailleurs ces premier hommes- 
étoient bien plus louchcx que nous de 
cette vérité, que Dieu cil le Créateur 
du Monde ; puis qu'il n'y avoit entr'eux: 
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A la création qu'un fcol homme , qirî 
croit vivant, parlant, & qui attcrtoit 
cette vérité. La création une fois bien 
connue renferme en foi plufieurs con- 
noiflanccs , & nous peut donner une 
idée de Dieu trcs-dilbnélc. I! n'y 
avoit qu'un feul homme entre Noè & 
Adam favoir Methnfcla. Ainfî quoi 
qtic le Monde eût déia p'us de \6q:>. 
an<î, quand le Déluge arriva, laTra- 
dition , qui enfcignoit la Dodrinc de 
l'Ei»life , ne pouvoit être apelléc vieille, 
puis quelle n'av'oit paffc que par la 
inaui de deux homme». Noè riVtoit 
donc guércs moins fuVînt i^^Adam 
dans les myfléres de la Religion. En 
examinant les chofes qui ont été dites 
à ces anciens Pcrcs & celles qu'ils ont 
dites, on fait voir que leurs connoil- 
fanccs ont été très confîdérablcs. A 
l'égard de la Famille ii Abraham en 
particulier , on prouve qu'elle a con- 
nu le Rédcmteur par les promeffcs 
qui lai ont été faites, & dont on peut 
fa re voir qu'elle a compris le fcns. 
Ft parce qu'on croit que Job a vécu 
* dans CCS tems là, on établit parfon 
Livre, qu'il avoit des idées très cl aires 
de la plupart des perfcdions Divines; 

h 

* liétcitfiîfdcHms h-cveu cf* Abraham, 
(^ contstni'oruin (i'I&ac. 
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& des cfpérancc^ très-yivçs d'mc via 
& d'une réfurrcélion avenir* .Au reile» 
Mr. Jurie/4 croit ^ que le Livre do 
/o^ a ctc éajt, priginairememeii Ara^ 
be oa en Cinld*'K]'iç & .par lui-même $ 
/k il coujeclure, que la V^erfion Hé-» 
braVqûc que iH>us en avoiîSi aujotirdbnj ^ 
pourroit bic» être uà jOuvragc-du Roi 

Sur tous çc$ principes on- peut éta- 
Wir, que dans \os:tcms qai ont pré^ 
cédc . M<^>'/^ la Théologie de TKglife 
contçnoip toui. ce qu-'jl y a d'oflcutid 
daos la Rcli^jon. i. Elle eiTftignoic, 
que Dfcu cft (ciil digiie d'cire adoré, 
qu'il cft infini,, qu-ilrconnoit mutes 
choies , qijV'l re^nplic. ie Ciel & la 
Terre., a, Qu'il eft .le Cre'ateur & le 
Conservateur ,iju Monde.. 3.. Que les 
défordrcs du péché n'àf ri vient que par 
fa pcrmifîion. 4. Qu/: fa jiilHce a 
toujours les yeux ouverts, fur U coh* 
duitc ^çs JiommcîS,, .pour t>birrvcr ce 
qu'ils fgii^ dfjbijsn.ouje nii:rf'>* afin de 
les récompi^np:r- ou de le.^ punir, f* 
Que la T«rrc n'ed.pas-Jc iieU des rc- 
compenÇes, Aquc dâps le fiecle pré- 
fciiç Dieu dift,ribue indiftcrcmmcnt les 
çaUn^itcz ^J(js..profp!critcz>iux bons 
& i^uk ipéchans^.6. Qu'outre la bonté 
de.IJ^p^,géaér^lc fur toutes Jcs Cics? 

Q i turc n 
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nircs,. il y a une roififricordc refervéc 
pour ceux qui s'attendent à lui , qu'il 
s'cft prépafi pour les derniers tcms un 
Libérateur, un Rédemteur, un Silo j 
une Semence bénite, un Pacificateur, 
qui devoit délivrer rEjglilc de captivité 
& détruire FEmpire du Démon. 7. 
Que la confiance en la bonté de Dieu 
& la. foi en fes promeflcs , jointe avec 
la repentaftce, font les fculs moyens 
de fc rendre Dieu favorable. 8. Que 
la mort auffi bien qua les autres enne- 
mis de TËglife doit être vaincut , & 
que par la RéfurrcéHon Dieu lui doit 
enlever autant d^hommcs qu'elle en 
emporte ï nos yeux. Après cela il 
femble qu'on ne peut pas refu(êr ï 
cette Eglife une connoinancc trcs-di- 
ftinâc & une foi très-ferme de Tim- 
mortalité de l'Ame, desrccompenfes 
& des peines de la vie avenir. S'il 
n'en eft pas exprcffémcm parlé dans 
les Livrer, dont on tire la Théolo- 
gie de ces anciens Fidèles; c'cft qu'ils 
ont jugé cela inutile ; parce que ces 
véritcz font les principes > qui fe pré- 
fiippofent dans toute Religion, &fans 
Jefquels W ferpit impoffibîe d'établir 
dans les écrits amcutkcaainte de Dieu. 
J'avoue qoe fai toujours crû. que c'é- 
£Oit là la cépOiUe In plus folidc qne 

ïoa 
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Ton pouvoit faire à ceux quiparoiffcnt 
furpris, qu'il foit fi peu parlé de la 
Vie avenir dans les Livres de Moyfe. 
U faut même remarquer que dans TE- 
vangile, ûJefm'Chrift n'cuteu à com- 
battre les Saducéens , qui nioient la 
Vie avenir & la Réfurreâion, pcut- 
ftre on n'y trouveroit point de preu- 
ves dircftes de ces vérités. Le but 
de Jefus'Chrift n'étoit pas d'établir la- 
certitude d^une vie avenir ; mats d'a- 
prendre que ce n'étoit que par lui qu'on 
pouvoit l'obtenir; cette certitude étoit 
une de ces véritcx ftppofée^, & qui' 
ayant le confentement univerfcl n'a- 
voit pas bcfoin de preuve. L'Ancien 
Teftament n'eft pas tout-àfait dénué 
des idées d'une autre vie & de la Ré- 
forreâion; mais, fi l'on y prend gar- 
de de près, on trouvera queledelkin* 
des Ecrivains facrez n'cft pas propre- 
ment d'enfcigner CCS rérite t, qui fc 
(tjppofènt d*cllcs-mêmes ; elles y font 
plutôt hiftoriquement & comme en 
paflknt , que dogmatiquement & à 
dëdein. Job^ par exemple, ne nous 
aprendpas qu'on doit croire une autre 
vie & une réfurreàion; mais il nous 
explique Amplement les mouvemens- 
de fon cœur, & quelles font Icscon- 
folations qui le foutienncm dans fa- 

dd. dif. 
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di {grâce, d'où nous aprcnons qacîfcr 
croit la foi des fidcîes de ce ccms-là. 

Mr. 7/rr/if« n'olc pas déterminer s'ils 
ont fû quelque chofc de la S. Trinité. 
Cependant il croit que ces paroles /^i- 
fons Vhmme iSc. ("homme eii devem 
comme Vu» de nous , Çs^ c. icur ont pu 
donner quelques idées d'une pluralité 
dans la Divinité.^ Il ne fait pas beau- 
coup de cas des pafhgcs qu'on tire 
des Auteurs Juifs, ni même de pla- 
lîcurs Philosophes Paycns^ qjai fem- 
b!ent avoir enfeigné la Trinité ; parce 
que tous ces Auteurs ayant yécïi après 
Jcfus-Chrift, ont pu emprunter cette 
Doârinc des Chrétiens. Pour tout ce 
qu'a dit Platon , qui a vécu auparavant , 
ce fout des énigmes, qui fignificnt, 
peut être , tout autre chofc que ce 
qu'on leur fait (îgnifier.. Ce Verbe fi 
célèbre parmi les Platoniciens, n'é- 
toit dans le fond , que l'entendement 
Divin & fa raifon; carie mot de A«y<^ 
ilgiiiSe auflî bien la. raifon,. que la 
parole. 

On fait que l'Egilfe, avant Moyfc^ 
n'avoit point de parole écrite; ce n'cft 
pas parce queceLégiflateur a. inventé 
i'art d'écrire , comme le prétendent 
quelques Savans: notre Auteur réfute 
ce fchtimcat pa{ des i?j^S>J^s^ qui pa. 

toiilcût 
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foiflcnt (îms réplique. Seulement peut- 
il avoir été le premier, qui ait com- 
pofé des Ouvrages pour confcrver la 
n}<5moirc des choies pai-Fécs , & pouir 
donner un Syllémcdc Loix bien 
conccrlé. Mais on ne peut pas dou- 
ter , que les anciens Pérès n*aycnt été 
conduits par des Révélations de vive 
voix. Si quelques uns d'cntr'cui ont 
écrit quelqu^" chofc , Tulligc de c^s 
: Ecrits n'étOit que pour leur Famille^, 
if, non pour toute l'Eglifc, qui n*a 
point connu d'Ecriture faintc aviint 
Moyfe, Ces anciens Patriarches a- 
voicnt un commerce (i familier avec 
k Divinité , que Terprit de Prophétie 
étoit héréditaire, & pallbit du Pérc 
dans celui que Dieu avoir choifi pour 
être le Chef de la Famille des Pa* 
txiarches. 

Quand il cft dit qw'Eftoch eheminoit 
avec Dieu^ cela ne fignifie pas lîm- 
plement qu'il étoit honnête hommc& 
vertueux; mais qu'il étoit toujours 
dans des commerces très-particuliers 
avec la Divinité; auili Dieu l'enleva 
& il ne parut plus. S. Jude a. confa- 
cré la Prophétie d'Enoch en l'inférant 
dans fon Epîtrc; mais Mx.Jurieu ne 
diffimulc pas les difficulté?, qu'on peut 
fiiirc contre cette, petite Partie d«s 

Q 7 Ecrits 
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Écrits Canoniques. Ce Combat de 
Michel r Archange contre le Diable 
touchant le corps de Moyfe, ne fe 
trouve que da»$ des Livres Apocryphes. 
Origine dit que cette Hiftoire eft tirée 
d'un Livre, qui i'apellott PAfcenfion 
de Mâyfe ; qui étoit un Ouvrage plein 
de rêveries & de fables. Mais ce qui 
eft encore pîHsétrangc, c'eft que l'Au- 
teur de cette Epîtrc attribuée à S. /Wif, 
reçoit évidemment comme véritable 
la Fable des Anges , qui avoient cou- 
ché avec les Filles des hommes avant 
le Déluge , d*oà éioient venus les 
Géans. Car il dit au vcrf. 7. Que 
Us Villes de Sodome ilT de Gomorrhes'é^ 
toient Ui£ies aller à la même paillardife 
fue ceux-là^ favok que ces Anges, 
dont il venoit de dire qu'ils n'a voient 
pas gardé la pureté de leur origine » 
& qu'ils avoient abandonné leur do* 
micile. Il attribue aux Anges d'être 
tombez dans le même crime que So- 
dome & Gomorrhe , q*ii eft de s'être 
détournez après une autre chair , & 
d'avoir commis paillardife; Cela fait 
fôupçonner à quelques uns, qucTAu- 
teur de cette Epîiren'apasété S»Judc; 
mais quelques uns de ces premiers 
Chrétiens pleins de zélé & de pieté, 
& qui avoient un peu trop de foi pour 
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ces pièces Apocryphes , qu'on trou- 
voit en fi grand nonibrc dans ce Sic- 
cle-là* 

Quoi que le Livre SEmch foît 
tout-à-fàit Apocryphe , cependant 
comme il en e(l fouvent parlé, Mr- 
Jurieu a jugé à propos d'en inférer les 
Fragmens dans fon Ouvrage, com- 
me une Pièce curieufe. Il croit qu'il 
n*a été compofé , qu'après la naiflancc 
& rétabliflfemcnt du Chriftianifme ,. 
p«r un de ces Fanatiques, dont Tan* 
cicnncEglifeécoit remplie, &quî fai- 
foicnt un mélange afreux de la Philo- 
fophie Platonicienne & de la Théolo- 
gie Chrétienne. Scaligtr s'eft donc fort 
trompé, quand il a cru que le paiTa- 
gc de la Prophétie à^ Enoch ^ qui eft 
raporté par S. Jude avoit été tiré de 
ce Livre Apocryphe. Il y a beaucoup 
plus d*aparence , queTImportcur, qui 
a fuppofé ce Livre, a pris occafion 
de l'Epîtrc de S. Jude , de forger fon 
Ouvrage. Quant à S* Juck il a pris 
cet Oracle , qu'il cite, de la Tradi- 
tion. S. Ptf^/ a fouvent puifé dans la 
mémcfourcc: car quoi que îa Tra« 
dition des Juifs fut corrompue, elle 
ae rétoit pas en tout. 
' Pour revenir à PEfpritde Prophétie 
éc ces premiers tcms , Mr. Jurien 

prouve 9 
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prouve, que cet Efprit fat hérédiuÎFC 
dans les Dcfccndaiis de Noë jafqu'â 
Moyfe, On fait tort à Balaay» de Icrc- 
garder comme un faux Prophète & 
comme un Magicien. Il paroit par- 
rÉçriture , quM étoit véritabiemcnc 
infpiré de l'Efprit de Dieu; quoi que 
d'ailleurs ce fût uufort méchant hom- 
me. C'cft l'cfprit de certaines gens 
de tout outrer en bien ou en mal. No- 
tre Auteur le, rcrnarquc en pluficuts 
endroits, & fait fou vent dés portraits 
de certaines gens, qtji paroîtront tout 
nouveaux ; niais qui font peut-être 
plus rcfllmblans, que ceux q^'ou en 
fait d'ordinaire. 

.. A l'égard d^ la Mofa|cdcs Patriar- 
ch*^s ,. qui ont vécu ayant Moylc, 
pour Texamincr. par or.dfe, TAutQur 
parcourt les . fept Prcçeptçs 'qu'on .a» 
apellé No;ichides,^ ^ fait voir l'opi- 
nion des premiers frères fur chacurt: 
de ces préceptes.; aprè« avoir (noAtc6 
que les cinq premieis coiiçko^^tH; 
l'Abrégé du,Dccalpguej.^^ue l.ç lixiê^ 
me cft un Abrégé des Loir politiques' 
& civiles; & que le feptiémc çft un 
commandement cérémpniel.- Ces pré- 
ceptes fournilîent aufli . l'occafion ; de, 
parler des Profcjytes Jd MJnfiic^ y 
garmi les Juifs ; c'étoit ,ceuï ^ui cinr 

hrat- 
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brafloiciît toute It Religion Judaïque; 
& des Profélytcs de la Porte, qui ne 
s'engageoicnt qu'à robfervation dct 
Préceptes Noâchides. Ces derniers 
n'étoient point incorpore?. dansla Na- 
tion Juive, quoique les Juiftcruiïent, 
qu'ils écoicnt en état de falut; ils n'a- 
voicnt part à aucu* des privilèges de 
la Nation, & ils étoientrcputcz' léga- 
lement fouillez , comme les autres 
Payons Les Juifs n'ofoicnt manger 
à leur Table, de peur qu'on ne leur 
krvît divcrfes viandes, qu'il ne leur 
ctoit pas permis de manger , félon la 
Loi. Mais rien n'empêchoit un Juif 
de recevoir à fa Table un Proféiytê 
de Ja Porte ; puis qu'il étoit aflùré, 

I que fur. fa propre Table , on ne fer- 
viroit que des viandes nettes fcion la 
Loi. Ce font ces Profélytcs de la 
Porte , qui fout R fouvcm apclîei dans 
le Livre des Aâcs a-i^ifutoi mot qu'on 
a tradait par celui de gens pieux. <^ crar» 

' gnans Dieu , fervam à Dieu, C'cft 
là une Clé pour entendre plu^curspaf- 
fages de ce S. Livre» comme Mr. /z^- 

xieu le fait voir par divers *cxcmples, 
qu'il fcroit trop long de raportcr; 
mais qui ni<5ritcnt Jfèixc lus. 

Pour venir aa Cu!tc des premiers 

Pa- 
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atriarches , leur Icrvice cstéricarj 
étoit très-Hniple en comparaifbn de 
celui de Moyfe. Il étoît compofé de 
vœux , de prières , d'aâions de gra» 
ces, & de facriâces. Cette dernière! 
partie de leur culte externe eft la fea^ 
le, dont la connoiflance foit arrivée 
fort didioâe juf»u'à nous. Dès le 
commencement du Monde nous vo* 
yons Cdïff & Mei facrifier à Dieu. 
Noi en fortant de l'Arche bâtit an 
Autel , & y facrifia de toute béte. 
nette. Jok ofroit à Dieu des Holo«- 
cauQes pour Tes entans. On prétcod 
d'ordinaire que les Ainez des Famit- 
Ics aroiêttt iC droit de la facrtâcature 
à Tcxclafion de leurs cadets : mais ce- 
la a befoiû d'explication. A parler 
en gétiéral, tous les hommes naif- 
loienc Sacrificateurs, (ans dillinâioD 
d'Aine & de Puifné , comme cela 
paroit par des exemples incontcdablcs 
alleguex par notre Auteur. Dès qac 
les Enfans d'une Famille quittoieot 
la maifon de leur Père, pour fiiirc 
une Famille à part, ils devenoient 
les Sacrificateurs de leur Famille. 
Même depuis la Loi de Moyfe ^ toos 
les particuliers faifoient office de Sa- 
crificateurs » comme cela paroit dans 
la P&que , qui étoit un véritable Sa- 
crifice. 
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orifice. Quand donc les cnfans de 
Famille étoient dans la maifon de 
leur Père, ils ne pouvoient facriâer 
de leur chef; parce qu'ils n*avoiem 
rien en propre & ne pouvoient, par 
conféquent, rien donner. Mais des 
que ces Enfans écoient hors de la mai- 
fon de leur Pdrc, qu'ils étoient ma- 
riez , qu'ils avoient famille & poile- 
doicnt du bien, ils étoient en droit de 
faire des Sacrifices eux-mêmes. Tout 
ce qui étoit donc particulier aux Ai- 
ncz ^ c^cft que, comme ils avoient le 
droit de la Royauté, (ans que cel» 
empêchât^ que le Père de Famille 
nVnt 4|nrnrîté dans (aMaifou; aufli 

pofledoit-il le Sacerdoce d'une manière 
plus excellente; quoi qu'il fe diviât& 
le partageât entre tous les frères y 
quand ils venoient à former des fa- 
milles réparées. Les Cadets d'une 
mailbn étoient Sacrificateurs fimple- 
ment de leur Famille, AnePétoient 
pas naturellement des famillesde leurs 
firércs. Mais TAinè Tetoit de tous 
les frères fes inférieurs , & il étoit en 
droit de les aflcmbler & de facrifier 
pour eux. 

MelchiJ/dec tîentÇh rang trop con- 
fidèrable dans rE?;life avant la Loi, 
pour ne pas mériter l'attention de nu- 

trc 
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trc Auteur. Il croit que cVtoit Chanf 
filstjc Noè On fe forme d'ordinaire 
une id<5c très-fàuilc h de cet ancien 
Patriarche A de fcs Dcfctndans. On 
prétend que toute la Nation Cananéen* 
ne éroit Idolâtre & Imprc long-tcms 
^vant qu'elle eut été chaflëe de fou 
Pays par les Ifraëlrte*. Mais on fc 
trompe. Ce que les Hethicns dirent 
fl firent à Abréiham > porte Iccaraâé- 
rcdctrès-hoiHiétesgens, & qui aroicnt 
la crainte de Dieu. La manière dont 
fc condnifif Abimr:!ech- Roi de Guérar 
envers Abra'^am & fa femme ne mar- 
que point du tout que ce fût un mé- 
chaRt homme h tm idolâtre. La mi- 
Çiere dont le fucceflfeur à^Abimekcb 
en ufa envers ^4fcara3érîfe un hom- 
me, qui a la con(bienee fort tendre, 

6 qui eft très-crâignant Dieu. La 
lourcc de la miuvaifc opinion qu'on 
a^ des Cananéens, cft la malédidioQ 
que Nêé prononça contre CanuM. 
Mais ces fortes de fcntenccs ne re- 
gardoicnt m les perfonnes contre lef- 
quelles elles étoicnt prononcées, ni 
leurs fucccffcurs immédiats ; comme 
on le dcmontjr rncontcftablemcnr 
par quelques cWnpîes. Melchiféilet 
éri)it donc un de ceshomnie<^deI>ie», 
qui vivoienr en Canaan, il ctoit <S.ir 

crifir 
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Cfiâcatcur, non extraordinairemcnt , 
Ik par une vocation particulière & 
rairaculcufc ; mais il avoit la Sacrifi- 
cature par la voye commune ^ ordi- 
naire ^ & générale dai^s ce Siècle; qui 
étoic celle du droit d'aineffe. 
' On fait voir quM devoit être un 
des Fils de AW, parce qu'il eft apcllé 
Sacrificateur du Dieu Souverain , oa 
grand Sacrificateur & Souverain Sacri- 
ficateur; éloge, qui ne pouvdit tom- 
ber , que (ur ceux qui pofïcdoient la 
dignité du Sacerdoce de la manière là 
•plus émincntc. On montre que ce 
n*étoit ni Sem , ni Jatket , d'où il 
fuit que ccne pouvoitetre que Cham^ 
Il eft vrai que le nom de Chum cil 
de mauvaifc odeur dans TEglilc; les 
Juifs & les Chrétiens s'efforcent à 1 en- 
vi de rendre fon nom odieux, par des 
accufations. atroces, 'dont ils eflayent 
d'accabler fa mémoire. Mais ce font là 
des déclamations, qui n'ont i' pcût- 
étrc, pas autant de fondement qu'on 
fe l'imagine: car, enfin, quel étoit 
le crime de Cham} Moyfe nous dit 
qu'il vit la nudité de fon Pérc, qui 
étoit yvrc, & qu'au lieu de la cou- 
vrir, il l'alla révéler à fe^ifi-éres. Il 
y avoit dans cette adiofidc l'impru- 
dence, du manque de refpcdl:, de la 

ieuncifc , 
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jcuncflc , & fi Ton veut , de Timpa- 
dence. Mais elle ne fat point d'an 
fi mdchant caraâérc que l'incefie de 
Lot y qtre l'adultère & le meurtre de 
David dans Taffaire d'C7ri> & de B^r- 
fabée\ que les délordrcs de Samfon, 
& ridolatrie de Salomon. Les crimes 
de ces hommes didi^gue^ne font pas 
des preuves de leur réprobation, quoi 
quMls (oient incomparablement plus 
grans que celui de Cham. Qui nous 
a dit qu'il ne s'eft pas repenti de fon 
péché? Ce qu'il faut bien remarquer, 
c'eft que Dieu dans ces anciens tems, 
nous vouloir donner des Types, non 
feulement du Meflie; mais auffi de 
toutes les choies qui dévoient arriver 
fous l'Alliance de grâce. Il nous a 
voulu donner des figures, non feule- 
ment du bien , mais auffi du mal, 
Ainfi une partie des péchex des An- 
ciens étoient des péchex typiques ; 
pour là plupart très-lcgcrs en eux-mê- 
mes , & qui fi^nifient quelque chofc 
de plus criminel qu'ils ne font. L'ac- 
tion (PEfaû^ qui vendit fon droit d'ai- 
beflEe , pour un potage de lentilles, 
cfi un de ces péchez typiques ; parce 
que c'eft 'l'emblème de ceux qui re- 
noncent aux biens du Ciel , pour les 
vanitex de la Terre. Cependant le 

péché 
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péché ^Efaû étoit en foi bien léger, 
CD comparaifon de tant d^autres pé* 
chc7, que les Patriarches les plus 
faints ont conomis •* fi S. Pend a don- 
né le nom de profané à £/2i«f , tfeft 
parce que par Ton aâion il étoit le 
type des profanes. Ce péché eft apel- 
lé profane au même (èns, que les Sa- 
orifices de l'ancienne Loi étoient apel- 
Icx propitiatoires^ fimplemcnt, parce 
qu'ils étoient les types du grand Sa- 
crifice propitiatoire de Jefus^Chrifi. 
On doit (c fouvenir que les types ne 
font pas ce dont ils font types. Efaû 
peut avoir été le type des profanes , 
fins être reprouvé, rour le damner, 
il faudroit bien favoîr Thiftoire de fes 
aâions, de fa vie, & de fa fin; & 
c'eft ce que nous ne favons pas. 

It en eft du péché de Cham, com- 
me de celui à^Efaû, Ce péché étoit 
typique. Son aÔion , félon Mr. /«- 
rieu , repréfcntoit le crime de ceux 
qui veulent découvrir ce que Dieu veut 
être caché , & qui expofent, pour 
ainfi dire , la Providence de Dieu & 
fts myftéres en opprobre par leur pro* 
fane curiofité , en voulant pénétrer 
trop avant dans les chofes qu'il a cou- 
vertes d'un voile, & qu'il a dérobées 
à notre vue. 

A 
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A l'égard de la malédiâion que 
Koi prononça contre la race de Cham; 
ce n'eft point un fondement légitime 
de noircir \'<x vie de ce Patriarche. Il 
fimt remarquer que Noê n'a pas niaa- 
dit Chant ^ mais CavaafgGlsdc Cham^ 
ce qui ne peut être fans myQérc. li 
cft clair, que Dieu a voulu prédire 
dans cet Oracle Tcxpulfion des Cana- 
néens hors de leur Pays; afin que les 
Enfans de Sem y logeaficnt. Il ne 
faut point étendre plus loin la puni- 
tion du péché de Cham^ ni l'apliquer 
ailleurs. Auflî , fi Ton en excepte les 
Cananéens , on ne verra point les 
effets de cette malédiâion fur les au- 
tres Defcendans de ce Patriarche, Il 
cft vrai que (a poftérité fut étrangère 
des Alliances, depuis Moyje julqù'à 
JefuS'Chrift; mais il en fut de même 
de la poftérité dcjaphet^ quoi que ce 
Patriarche n'eut pas été maudit par 
Noê, La malédiâion fur Canaan n'eut 
fon accompîiflcment , que dans la Gé- 
nération, qui vivoit dutemsde7i?/«C"; 
& il ne faut pas s'imaginer que dans 
le Siècle à^ Abraham , les Cananéens 
fuficnt plus maudits & plus malhon- 
nêtes gens, que les autres peuples du 
Monde. 
Mais quand il feroit vrai , que la 

ma- 
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malédiâion que Noï prononça auroit 
été adreffée à Cham en vue de fon 
péché ) il ne s'enfuit pas qu^il eAc été 
réellement maudit. * C'étoit une malé- 
diâion typique 9 la fuite d^un péché 
qui doit être confidéré comme typi- 
que, quoi qu'on ne nie pas qaeîa fau- 
te ne fût réelle. Le myftére de la 
Prédedination & de la Réprobation a 
eu (es types comme les autres rayfté- 
Tcs. Ce choix libre que Dieu tait de 
toute éternité par Ion éleâion & dans 
le tems par fa vocation , nous eft re- 
préfenté par le choix dejapoftérité 
de Sem^ en même tcms qu*il rejette 
Cbéim & qu'il ïïé%X\f,tJaphèU Le mê- 
me myftére nous eft reprdfenté dans 
les avanturcs de Jacob h d^Efaâ^ fai» 
qu'on en puifTe conclurre la réproba- 
tion de ce dernier. Le pauvre Efaa^ 
dit agréablement & véritablement 
Mr. Jurieu^ ejl tellement décrié dans 
Us chaires Êjr* dans les écoles ^ qu* à peint 
y a-t'il de la fureté à prendre fon pnfti ^ 
à foutenir quUl n^ a point été reprouvé , îff 
àpenferchdritablementdefonfatut, Ori 
veut former un puiflant préjugé de ce 
que S. PWîcsmetJacob& lui» pour 
l'emblème de l'tlcdion & de la Ré- 
probation éternelles. Nous ne voyons 
rien dans fa vie , qui foit d\in méchant 

R hom» 
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.iqrnme , A faacy qm étpit uii Pro- 
phctç & un grand SîiiiitV »'eut pas 
eu pour lai l'apachenicuf qu'il avôit 
Vil eut été mcchaiu <% reprouvé. 

On doit àpliquer a Cham tout ce 
qu'on vieqt dé. di;e è!^du* La ma- 
lediâioh qui fut prbiioucéc contre fa 
raxre.^ fa réprobation furent typiques, 
i&.ncle rc^érdoient pas personnelle- 
ment.. Airin nous devons croïrc qu'il 
fc repentit , qu'il imita les aâions de 
ton Pérc A^û^., & qu*il fc rendit dî- 

f ne des plus 'grandes favçurs de Pieu. 
I.cfl .difici)e de ^concevoir comment 
un hotîiràc- ..élev'é dàiis,' •ùuc.'/aminc 
faintc, u*ayant devant 'lui que de bons 
exemples, & qui furtout avoit vu de 
li grans miracles pouvoit être mé- 
chant & iinpié. Mais il,y a df' cérlam 



fo»t dans leurs dtfcours^ Ces noms <i* E Hiii, 
^</^Gham^ de lafemwe icLot, ne fan- 
raient, revenir de la fiùrijfmc ^ qui re- 
fofc .'fui-- eux.. . Il ify a fas jujqu'à la 
pauvre Marthe , Sœtir de Marie ç^ d^ 
i/azarc Jemmc très -pieufe , dont les Pri- 
Jicateurs ne ternirent, la réfutation far 

".V.T^çut 'cela fait voir que rien n'em- 
' ' ' ' pèche 
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pfichô 'Que CbAmvïciiXitM^'khiÇédea 
Appès iitaut i : il y a peu de rThéolô* 
giens , (m ne crOyeni que Mehhifsidei 
étoit un rrkicc Cananéen , c'èft-à dire, 
un homme de la race maudite de 
Ciam, & de la branche méiBe, qui 
fiîulc avok été^ mwdkc. Pourquoi 
v^eut-on 'Weii • doiifier ce grand ' hpn* 
ncur à un dc& enïat^s de' CaH^an^ fur 
feqûeyét<iît tombée la malédidioi^, & 
(lourquoi le rcfufe-t*on au Père, qui, 
dons le fond , ti'a point été maudit. 
Qui- fait 'fi -Dieu aprôsf la rcpentattc^ 
de Cham'ivt liû changea-point fon'nom 
cti cduide Mekhifîdee ^^zrc^ que* le 
premier devoir- devenir infâme dans 
l'Eglifc, & que le fccond devoir erre 
en une éternelle bénédiâion? 
• Apres la queftion de Melchij^dec^ 
on. traite cîelle dé- l'origine des facrifi- 
ces. Ce n'eft point la feule nature, 
qui a enfeigné aux hommes -de facri- 
fier/ II cft vrai que les lumières natu- 
relles nous font fcniir que nous fom- 
mcs coupables , que Dieu eft irrité 
contre nou$» & que nous devons tra- 
vailler à l*apipaifcr. Mais elles ne 
nous difent pas que la rrianiére de fe 
rendre la Divinité favorable, foit d.e 
détruire ai d'anéantir en fa préfencc 
eu des animauK ou quelque autre créa- 

R 1 ^ ., uvrc. 
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tmc. U y % même quciqae chofc qui 
répugne , que Dieu fe plsûfe à Peffii- 
fion du fang & à Ja puame fumée d'u- 
ne chair brûlée. Si donc les premiers 
hommes facrifiéreat, c'clt parce que 
Dieu le leur commanda^ Mr. Jurieu 
prouve cnfuite, que toute efflifîonxiu 
lang des béces étoit un véritable facri- 
ficc, &quc, parconiTéquent , on trou* 
f e le commandement de facriâer dms 
le commandement, qui fut donné à 
Noë^ d'épandre le fang & de ne le 
pas manger. . Qn fait voir aufil con- 
tre Topinion des Juifs , qu'avant la 
Loi , on avoit non feolcmcnt les Ho- 
locauikSf qui étoient des làcrjficesj 
où toute lavidimc étoit confumée par 
le feu ; mais aufli 'ksfacrificcsde prof- 
pcritc, où il n'y avoit ^c le fang & 
ies graiilès, qui apartinucnt à Tautcl; 
le Sacrificateur ayant une partie des 
chairs» & celui qui ofliroit le facriôcc 
ayant le re(k , donc il regaloit fcs 
amis. Enfin ou offroic auffi avant 
Moyfc des chofes féches, & liquides, 
tels que font les fruits>de la Terre, 
quoi que les Ravins foujticnncnt le 
contraire. 11 eft vrai qu'il n'eft prcf- 
que jamais parlé que d'Holocaudes; 
mais c'ed que les facrifices dcprofpé- 
ritc n'en étoient que des fuites & dt% 
;M:eampagnemcni. A l'é- 
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A regard de la matière des Sacri- 
fices, le bœuf, le mouton, IsKhévrc, 
le pîgeon, & la tourterelle étoicnt les 
feules vidimcs que Dieu acceptât , auflr 
bien- avant Aloyfi^ que depuis lui, ei> 
Ibrte qu'uue partie de» Loix des Sa* 
eritîces , que Pieu donna à cet an- 
cien Légiflateur , n'étoicnt que des 
Loii rcoouvellées conformes à lapra^- 
tique des anciens Patriarches. *L* 
première diflinâion des animaux net9 
& fouillez., vient, (bien toutes Icsap*^ 
parcnces, de Taverfion que nous^ 
axTons naturellement pour certains ani-^ 
maux, dont nous ne faur'ans mangée 
te chair* Mais Mcyje ajouta beaucoup 
de choies à ce que hi nature nous ins- 
pire fur ce fujet ; parce que dans l'in- 
tention du Légiflateur,. Dieu vouloir 
donner descmblêmesde certains vices, 
qui choquent fa. Sainteté. Le pour- 
ceau, par exemple, cft. impur, parce 
qu'il a pIû à EMcu de TétaWir pour 
Pembléme de lafouillure-. 

Pour ce qui concerne les cérémo- 
nies obfervécs dans ces Sacrifices dçi' 
premiers rems, on n-'en peut rien dire , 
parce que Mayfe n'en dit rien; cepen- 
dant il y a aparcnce qu'elles étoicnt à 
peu près les mêmes que celles qui 
s'obfetvérent depuis. Il n'eft pas vrai*^ 

R 1 fcjiv 
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fcmblablc que ces Anciens fe faflbtit 
fait une Loi de ne fucriôer que fur 
des Autels; il c(i plus aparent que, 
fèloo /es Ikux où ils fe trouvoient, 
ils facriâoient tantôt fut un rocher^ 
ûniôc fur le fommet d'une monta- 
gne. Le nombre . des cérénionies 
^toit infînimenc moins grand dans 
le premier pt^riode de rÉglirc , que 
fou^ rOcfconomie Judaïque. . Mais il 
y en avoit piourtant davantage , que 
dans la Religion Chrétienne. On fc 
lavoit les matiis , le corps , & les ha- 
bits avant que de facrificr. On chan- 
geoit d'ordinaire de vé&emcnt. 
f DuiT^c.^ on nerêncontitdaosoet«^ 
te ^QQicnite Egliliè, ni' airemblées or- 
dinaîres pour le fervice Divin , ni jours 
particuliers deQinex à ce fervice , ni 
difciplinc confédérée, ni corps d't- 
gliCe formé , ni facrcmcns ,.. ni Joges 
établis pour terminer les Controvcr- 
fts. Comme ces proportions peu- 
vent paflèr pour paradoxes dans Tef- 
prit de ceux , qui jugent que les cou- 
tumes de tous les Siècles ont été tou- 
tes telles que celles d'aujourdhui , 
iAx JurieH s'attache à les prouver i'o- 
ne après l'autre. 

On voit bien par là que dans la celé* 
btc queliion de rantiquitéduSabbath, 

qui 



des Lettres. kYXi\ 1:704. 591 
qu4 a été agiter autrefois avec tant 
de chakur dans ces Provinces, & qui 
n'cft pas encore <:tcintc aujûurdhui. 
Mr. Jurieu ic déclare pour ceux qui 
ne le font pas plus ancien que la Loi 
de Moyfe. i. En effet cet ancien Lér 
giflatcur, qui nous parle dans la Ge* 
n'fe des adions & du culte des pre- 
miers hommes, de leurs prières, de 
leurs vœux, de leurs autels, & dç 
leurs facnâces, ne nous dit pas udi 
mot du jour deftiné à leurs dévotions 
publiques. 2. Il nous eft parle de leurs 
péchez; mais il ne nous eil jamais dit^ 
qu'ils aycnt violé le Sabbath. 3. Oiî 
convicjit que Dieu ne donn^.à Adam 
d'autre commandement pofirif, que- 
l^a défenfe de manger du fruit de. fcien- 
ce de bien & de mal. 4. Ce comman- 
dement a même quelque chofe d'op- 
pofc à l'état d'innocence, dans le- 
quel étoit Adam^ quand Dieu beuit 
le feptiôme jour. 5". Si ce coniraan- 
dement avoit été donné dans l'état 
d'innocence, ilobligeroitious!cs hom- 
mes; or pcrfonnc n'a jamais imaj^iné, 
q»ie les hommes » fclon les Loix de 
la nature, duficm être punis, pour 
n'avoir pas obfervé le Sabbarh. On 
eft très-perfuacjé que les Juifs fcuI^s 
auront à rendre compte deTinfradlion 

R 4 de 
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ce ce commandement. 6. Ilfn'y a pas 
d*apparcnce que , s'il étoit d'une 6 
grande antiquité, Moyfe ne fc fat (cr- 
vi de cette raifoti prrfe de Paatiquité , 
quand il le donna aux Ifraclitcs. j. Il 
paroit que ce commandement fut don- 
né aux Juifs pour des raifons, qui leur 
étoicnt particulières, favoir parce qu'ils 
avoient été cfclaves en Egypte , & 
que Dieu les en avoit retirer à main 
forte&avecun bras étendu. 8. * Ilcft 
dit que le Sabbath étoit un fignc de l'Al- 
liance entre Dieu & ce peuple,c*cft-à-di- 
re, çne marque de diftinÊtion,qui de voit 
tes féparer de tous les peuples du mon- 
de» 9. Dieu déclare, partout, & dans 
Moyfe^&i dans les Prophètes , quec'eft 
aux Ifraclites qu'il adonné (èsSabbaths. 
Au refte , quoi que robfervation 
du Sabbath ne foit pas auflî ancienne 
que le Monde, il ne faut pas croire 
crue le (cptiêmc jour fut inconnu avant 
Moyf/\ & que les Patriarches ncdivt- 
faflèot point leur tems par femaines. 
Il faut bien diftinguer ces deux qucf. 
lions ; la première fi le fcptiêmc jour 
a été confidèré comme un jour (acre 
avant Moyje; \z féconde fi l'ufagcdes 
fcmaities a été connu avant le Déluge 
& avant Moyfe. On voit par ce qu'on 

vient 
♦ Exod. XXXI. 
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vient de dire ce qtfon doit répondre. 
i la première queftion .• mais , pour 
la feconde.^on foutient que Tufagc 
écs (cmaines- a été. de tout tems, & 
que toutes les Nations* Orientales ont. 
divifé les jxjurs du mois par fcpt. Il 
y- a apparciice , que les* Patriarches^ 
n'ignoroient pas^que le Moode avoir» 
été Cféé en fix jours , & que Diea 
s'étoit repofé le feptiême. Ainlî iU 
«ft apparent, qu'entre toutes les ma- 
nières qu'ils auroicnt pu choifir. pour 
conipter. leurs jours ,. ils prkem €tile. 
que Dieu, avait coufacrée^ favoir I0 
nombre de fepr. D'ailleurs la- nature 
les conduifoit là: comme TaBnéc fo 
forme par la révolution du Soleil, le 
mois fe forme auflî par la révoluiioa^ 
de la Lune, dont les quatre Quadra- 
tures compofeut chacune, environ fepc 
\o^vî. Enftn , oa ne peut douter^ 
que du tems de Noè^ les jours ne (e 
comptaflènt par femakics;. puis que 
ce Patriarche attendit fept jours, après 
que les eaux fe furent écoulées de 
dcffus la Terre , & lâcha le Corbeau 
& le Pigeon^. Le Pigeon, étant rcre-. 
no, îl le lâcha encore au bout de fcpt 
jours; & ayant aporté une branche 
d'Olivier à fon bec, il attendit encore 
ftptautrçsjoorSf pi^is lâcha encore !c 
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pgcoa pour la troiijéme fois. N*cft* 
il pas clair qu^rl faî(bit & qu'il pcnfoit 
ce que nous faifons aujourdhui f" Car 
nous attendons & rcmetcons d'une 
ftma'ne à une autre , quand une cho- 
fe n'cfl pas encore dansPéiat que nous 
la fouhaitons/ On aprend- la même 
choft dans PHiftoire Aejacoh avec les 
filles de Laban, Les (cmaines ont 
donc commencé avec le Monde. 
Dans rOricnt elles ont continué fans 
intcrrpution ; & elles (efont infenlî- 
blement introduites dans l'Occident; 
mats cette cnutunie ne devint uni-» 
verfcllc que quand les Empereurs de- 
vinrent Chrétiens^ Cependant l'anti- 
quité des femaincs ne fait rien pour 
l'antiquité du Sabbath, Le rcfpeâ 
que les Payent fembloicnt avoir peur 
te feptiémé jour , n'empéchoit pas que 
la plus grande partie des Grecs Ardcs 
Romains , ne regurdalïcnt cela com- 
me une dévotion Judaïque , étrangère, 
It même abominable. 

Il n'y a rien de fort pour l'iéntiquîté 
du Sabbath , que le palîagcde Moyfe^ 
qui dit que Dieu fanâifia le feptié- 
mejour, incontinent après la Créa- 
tion. Mais les paroles de \aGe»/fg 
fignifient simplement, que Dieu de- 
ftina . à , fott fervicç Je feptiême jour, 

' " qu'il . 
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qu'il avoit b'?ni , comme le jour de (on 
repos. Or il n'efï pas nccdlairt que 
les chofts foicnt employées à l'ufagc 
auquel on les dcrtinc, dès le moment 
de leur deftination. On dedine , par 
exemple , an enfant à rFgîifc , mi 
Barreau, à la Médecine; e(i-îrfit5cef- 
faîrc que , des le moment qu'on le 
deflinc, il commence à s'occuper aii^ 
aôlons des charges anfquelles on Ta- 
dcftinc? 

L'Eglifc du premier âge n'avoit. 
point, non plus, de fêtesfolennellcs, . 
publiques & communes à ibute TEgli- 
fc; mais chaque famille avoit fcs fctcs - 
& faifo.t'fes Hicrificcs, quand bon lui 
fcmbidic. Elle n'avoit pas non plus 
de fcmplcs. Les premières Alicm- 
bîécs des hommes pour le fervicc de 
Dieu, fe font faites furiesmoinagnés" 
& dans îef bois. Les montagnes, i^ 
cauft de leur élévation, femblércnt 
plus propres à lier Je commerce des - 
hommes avec Dreu. Les bois à caufe 
de leur lumière' fombre rorcnt jugez . 
plus propres i iriipfimerle rdpcét, flc 
à jctter dans les efprits je ne (Iiî quelle 
horreur , qui dîfpofc les hommes à la 
dévotion. Cette première Egîifc n'a* 
voit point d'aflcmbîéc folennejlc : cha^ - 
q,ue famille faifoit fes dévotions pour • 
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foi. Les Aficmblécs publiques, dans 
le deflein d'y fervir Dieu, font fi peu 
du tems , qui a précédé Moyfe ^ qu'on 
ne voit pH même qu'elles fe (oient 
établies entre le Peuple d'^fr^jè/, qu'af-- 
fez longtems après leuc entrée dans la 
Terre de Canaan. Dans la Loi de 
Moyfe on ne voit pas un fcul précepte 
de s'afIcmblerlejourduSabbnch. Cet- 
te Loi commande bien à.tous les hom- 
mes de la Nation de fe trouver trois^ 
fpis l'an, devant Dieu^ aux fêtes de 
Pâques, de la Pentecôte, & des Ta- 
bernacles.; mais elle n'ordonne pas 
qu'on s'afTcmble les jours de Sabbath 
en un même lieu, pour y faire lefcrr 
vice Divin, Au contraire, elle veut 
que chacun demeure en fon lieu. Ou 
voit, il cft vrai, dans^ le N. Tefta- 
mcnt, qpe l'ufage des- Juifs, peu de 
tems avant la venue de Jefus-Chrifty 
étoit de s'aflèmblcr dans leurs Syna- 
gogues,, pour y fervit Dieu chaque 
Sabbath ; mais cet ufage ne paroit pas 
fort ancien. Les Synagogues, ne pa- 
roiflènt être que du tems de la captif 
vite de Babylone , après q.ue le Tem- 
ple eut été détruit ; car il u'.cn eft point 
&it mention avant ce ten^s-^là. Les 

Juifs fe voyant tranfportez dans le Pays 
cBabjlonc, où ils n*avoientplusdc 

Tcmp!c, 
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Temple, s'aviférent de bâtir dans les 
lieux de leurs demeures des édifices ^ 
qai furent depuis apcllez des Synago- 
gues, pour y fervir Dieu chaque Sab- 
bath. Après leur retour ^ ils trouvè- 
rent que CCS. Synagogues étoient d'une 
grande commodité , & que les Aflèm- 
blécs, qui Vy faifoient, étoient fort 
miles , pour nourrir la dévotion. Ils 
en bâtirent doncdans la Terre Sainte, 
comme ils avoicnt fait dans leur exil;: 
ce quî fut incontinent imité par tous 
les Juifs de la difpcrGon, dans tous 
les lieux de la Terre, oùilshabitoient. 
On ne voudroix pourtant pas nier, 
qu'*avant la captivité Je Babylone, les 
Juifs ne s^aifcmbladènt pour le fervice 
divin le jour du Sabbath;. mais ces 
Adcmblécs étoient petites , rares , & 
ablblument libres, nVtant pas com* 
mandées par la Loi. 

Enfin, TEglife ancienne n'àvoît point 
de Sacrcmens. L'Arc-en-Ciel étoit 
un fîgne de T Alliance traitée avec Noë , 
mais c'cft étrangement; abufer du moB 
de Sacrement, que de donner ce nom 
à ce ligne célcfle. Les Anciens Pa« 
trîarches avoient audl la Circoncinon 
longtems avant il!f(?x/^ : mais cette Cir- 
concifion fut ordonnée plus de deux 
mille ans après la Création du Mondc^. 

R 7 les. 
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les tems précédcns ne Tavoicnt point 
connue. D'ailleurs, quand clic fue 
donnée à Abraham^ elle ne fut pas le 
facremcnt de toute l'Eglife , mais celui 
de fa Famille; car il faut bien fc- gar- 
der de croire qu'alors tous les Incir- 
concis <Sc ceux qui n'étoient pas de la 
Famille à* Abraham fuffcnt hors de TE- 
glifê. Si on veut voir une idée abré- 
gée de cette première Eglife, on /a 
trouvera à la page 127: On nefauroit 
la copier , comme on avoit rcfblu ; par - 
ce qu*on craint d'être trop long , quoi 
qu'elle mérite bien d'écre lue. 

Ce que nous venons de dire concer- 
ne les deux premiers Commandcmcns 
Noaehidcs. Le troifiême <& le cinquiè- 
me rc^îir ieni le meurtre & le vol , & 
doivent être rangez entre les Loix ci- 
viles , plutôt qu'entre les Loix Ecclé- 
fialli^ucs, ce qui fait que Mv.JùrtcH 
ne b'y arréie point. 

Le quatrième Commïindcment 
Noachidc regarde le Mariage. On 
en trouve l'origine & rinftitutiondans- 
THîiloire de la Création du Monde. 
On ù.t qu'en général les Hcoreox fai- 
foicnt un très-grand cas du Mariage. 
Ils difent ^«^ la Femme ejï imparfaite 
fans le Mari ; ^ même que t homme 
q»L ff*a point de femme , n*efi pas ht/m'- 

me ;., 
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m \ que Die» lej apeila Adam i, c*eji- 
à-^ey Homme; que cetui qui néglige 
le précepte de la ntuUiplication du ùen* 
re humain j doit être repirdé comme un 
homicide. Oh prétend que cette forte 
paflion d'avoir des enfans, qii*on voit 
régner dans toutes les pcrfonnos At 
râncicnncOcconomie, venoit deTcG- 
pérance qu'avoil chaque famille, que 
le Meflîe pourroit fortir dVIle; mais 
cette pcnfée cft infoutenablc ; puis 
qu'elle n'auroit eu lieu que dans le 
peuple de Dieu; au lieu que ce défit 
étoit commun à fous. Les Ifraè'lites 
cux-ihêmes n*aaroient pas tous dû avoir 
cette paflion , après que Jacob eut dé- 
claré , que le Mcffic naitroit de la 
Tribu àt Juda, 

Ijà Fornication & ce qa'on apcllc 
vagi concuhitui (ont oppofel aux LoiX 
de la première inflituiion du mariage. 
Cependant la Hmple fornication, dans 
ces premiers temS', n'étoit fujettc à 
aucune peine ni civile , ni ecclélîafti- 
que. Pour Tadalfére il étoit réputé 
ttès-criminel dans les premiers Siècles. 
Juda ayant crû que TA^Wï^r éroitgroffe 
d'adultéré voulut la faire brûler. L'u- 
nion d'un homme marié avec une 
perfonne libre étoit réputée criminel- 
le; mais elle n'étoit point fujette aux 
pe'mes civiles. . > A^ 



400 Nouvelles de U ReptJiHijHS 
Ai l'égard des dégrcz défendus , 
l'oà en eicqne le mariage du Pére Aet 
de la Fille, toutes les unions défen-- 
dues dans te XVIIL du Uvitique^^ 
ictnblent avoir été permUès avant la 
Lol^ parce qu'on en trouve des exem- 
ples; & ceux qui (ont défendus aujour-^' 
dhui parmi lesChrétiensncIefontque 
par des Loix pofiiivcs. 

Les Juifs n'ont point regardé la Po- 
Ijrgamie comme un crime;, bien loi rr* 
de là, c'eft une maxime de leur droit, 
qu'/7 e^ permis à chacun i avoir autant 
de femmes^ qu* il en petct nourrir. MaiS' 
il eft certain, que la Polyganiic cft 
contraire aux Loix, que Dieu po(â 
dès le commencement du Monde dans 
l'inftitution du mariage.. Cette alliance 
eft proprement le lien d'un avec une, 
fi un lien indifloluble, c'eft pourquoi- 
& la Polygamie & le Divorce font 
contre l'inftitution du mariage. La 
Polygamie n'a jamais été aprouvéc 
entre les Fidèles ;. elle étoit même 
défcnduëdans la Loi. Hu ne prendras 




paroles du * Lévitique, 
la LiQi qui condamne lai Polygamie , 
ii'eft point pourtant une Loi de la Na- 
ture. 
♦ a^f • Xm* Ver/, ih ... 
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tore. I . Le Mariage étant tout de pure 
ihflimtion , il femble que toutes les 
choies qui le regardent font auffid'in*- 
ftitution. 2. Si la Polygamie étoit con- 
traire à la Loi de la Nature , les Pa- 
triarches auroient vccu toute leur tîc 
dans la coufpc d*un péché , qui rend 
ks hommes fujets à la damnation. 3. 
Le mariage eft un Type de Punîon 
^t Jefut'Uhrift avec fon Eglifc, &lcs 
Types ne font jamais attachez à des 
chofcs naturelles. 

Mais puis que la^ Polygamie étoit 
âéfcnduë, du moins par une Loi po* 
iitÎTe, en quel étatéroitlaConlctenee 
des Anciens , qui vivoicnt dans la Po» 
lygtmte ? On répond , qu'il y a eu' 
quatre fortes de gens , qui ont vécu 
dnn^ cet état. i.Des méchans. 2. Des 
Rois. j.Des Prophètes. 4. & des hom- 
mes ordinaires. Les méchans ont pé- 
ché. Dieu a difpenfé les Rois de cette 
Loi. *• Les Prophètes n'ont point vécu 
dans cet état contraire à la LiOv fan» 
myftérc, oufansunedifpcnfcdcDieu. 
En(ia Dieu a aufll donné difper^feaux 
hommes ordinaires ; & n'a pas voulu 
leur imputer à crime ce qu'il avoit 
foufert duns fes plus chers amis, afir» 
de n'être pas accufë d'avoir égard it 

l^ap- 
* Voyfz Deutcran,, Xf^lh ^rf* 1 7. 
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Tapparcnce des pcrfonncs. 

Pour le Divorce, il ne tut point eJ 
ufa^edans TEglife avant M^x/^; mai 
\à Loi donnée par ce Lé^iilutcur U 
permit. Les Romains & les Grecs. 
qui. ne coanoiiroient pas la Polygamie 
établirent la coutume du Divorce &i€ 

Permirent aur tcmmes aulTi bien qu'au J 
ommes, ApHlie oblerve que dans 
TAttique chaque fcxe avoit fon terme 
propre, pour fignificr Taôlon par la- 
quelle ils fc féparoicnt. Quand une 
femme abnndonnoit fon Mari, cela 
s^apeîloit ^' ah^««, abandon , détèrt ion: 

Joand le Divorce arrivoit de la part 
u Mari on Tapelloit "^vot^vi^ en- 
voi ,, congé.. Si on veut avoir une au- 
^c preuve, que le Divorce étoit per- 
mis aux femmes dans l'Empire Ro- 
main, on n'a qu'à confultcr les Di^ejïes 
Liv. XXir. Ttu z. de ûivort. On y 
trouvera une Loi qui le fuppofe. Il^ 
e(l pourtant vrai qu'il ne s'établit que 
fort tard parmi les Romains. 

Ce que notre Auteur dit cnfuite fur 
la Loi du Livirat^ fur la défenfc de 
manger du fang, fur Tufagedc la Chair 
des Animaux , mérite d'être lu ; mais 
ou ne peut s'y arrêter. Il nous donne 
auffi l'Abré.^é du Syllême des Préada- 
mitcs & ac la Vie de fon Auteur. En- 
fin 
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fn il parle de iaditférenccqui eu entre 
le Texte Hébreu & le Texte Grec de 
la Vcrfion dcs,Scptautç\ touchant la 
durée du piremier période de TEglife; & 
loutiept ,1c prcpoicr coniïcJfaacVof^Hs ^ 
le P. Marin , i^c. . Q\\ fc contente 
d'indiquer ces matières ; parce qu'oa 
a déjà été trop long. C'eft pour la 
même raifon qu'on rCiivoye la fuite 
de cet Extrait au mois prochaia^ 



; 



ARTICLE IL 

Lettre de ilfr.//^ Ma jolies 

• i;/'Autcur ifc'tftfrNbuycifés, four 

feri/ir iff-R^^nfe àcellef^i a Ùiint 

fiirie dans termis deFévriet\ Article 

If^. Sur la mani&e de eoNClLlER 

MOYSE AVEC LUI-MEME i^ avec S. 

Etienne, au fujet du nombre des 
ferf&ntses de la Famile de } acoBj 
qui 'Vinrent en EgyfU, 

MONS lEUR. 

OU A N D jc lus il y a deux an*' 
votre Extrait de la manière de 
concilier M^yfe avec S. Etienfie^ jc 
crûs avec vob^ que cette Solution pa- 
roîffoit aflci jufte, & qu'elle fadsfai- 

foit 
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foît aux principales difBcaltcz qu'il 
a far ce fujet. La Lettre que vou 
avci inférée dam le dernier * mois n 
m*a pas fait changer de fencitnent là 
défias. Je ne crois pas que- TAotcur;' 
aporte àes raifons aHèï forte» pour^ 
renverfer cette folotion. Ou je rï& 
comprcns pas bien fa penféc , ou il» 
confond dans fe$ Objeâions le verftf ' 
27. dtt Chapitre XLVL de la- Gem/fe^ 
avec le vcrfet i6* que TAureur de la 
Diflcrtation diflingue avec foin : c*eft 
ce qui paroicra dans la fuite. 

L'Auteur de la Lettre commence 
par attaQuer la difiinâion entre pcr- 
ibnnes drune Famille fui vint & pcr-^ 
Ibones d\ine FamiKe jui vimremt. Il 
fe peut qu'elle n^eft pas toui-à-faît fon- 
dée; on peut néanmoins donner quel* 
ques raifons aflcz plaufibles de-cette 
difFcrcnce. Quoi qu'il y ail dans THé- 
brcu au verict ^^7. toute amefui vint^ 
comme la même chofc fc trouve au 
vcrftt 26. il faut avertir qu'il y a de 
plus dans Portginal au vcrfet 27; U 
tnaifon ou la famille de Jacob ^ entre 
toute urne & le verbe x^'i?/, & toute amt 
OU toute ferÇonne apartenânt à Ufnmil'- 
le de Jaeoh qui vint. On peut fort bien, 
raporter ces paroles qui vint à la fa- 
mille. 

* Février^ fag. i < 5 . . 
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milhdejacob'y qui précède im^édiaccr 
ment 9 p^lutot qu'à toute amc ou toute 
pcrîc^nc f .qui eÛ le nom Siibllantif le 
plus éloigné. Vous ne voyez rien de 
fcmblabie daus !e vcrfct x6. Il y faut 
joindre ncceflaircmctit ces paroles qid 
vint ^vcc celles-ci toute ame pu. Auu^f 
fcrfonne* Si Ton veut pourtant entendre 
les deux vcricts de la mémjC manière » 
tdtttes Usferfonnes qui vinren^ evËhfte^^ 
je ne na'y opp oferaipas^ mais je u^i re- 
marqué cela, quepour faire voir àfAu* 
tcur de la Lettre , qu'on peut juftiâe^ 
cette diftUiâion. , 

Les deux raifons qu'il allègue enfui* 
te pour cotnbattrc cette difforence ne 
me paroiilènt point fortes. Il dit qu'il 
faudroit compter toutes les perfonnes 
de cette FamiUc qui vint ; comme 
Thaméir^^ Racbel^ Lea^ &c. entre les 
personnes dont Moyfi parle. Ceft ce 
que r Auteur de la piflertation ne lui 
accorderoii pas ; puis quM rejette des 
nombres de 70. & Ac t6. avec l'Au- 
teur facré, toutes les femmes des. en- 
fans de7<2^o^,& par confdquent toutes 
celles que ce Patriarche lui-même avoit 
eues , qui pouvoieni être toutes mortes 

alors. 

On voit que Moyfe n'a en vue dans 
la Genéjiy que de dénombrer les Def- 

ceadans 
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tendant de facob , tnnt fcs nls , que fts 
îpcjtits-fifs; 'Il 1c ftit dans le vcrfct id. 
où il ne renferme dans le nombre de 
66.'qufe ceux qui étoicnt effèâivciiient 
defcendus en Egypte. Dans le vcrfct 
17. ri parle avec plus d 'étendue des 
Deftendans de \acob. & il comprend 
dans le nombre de 70. Her & &pan^ 
qui étoicftt motts cri Canaan , & 
Êphratm ai Manajfé^ qui étoïcnt nez 
en Egypte. Voila la dilRrence qu'il 
faut mettre entre le verfet x6. & îc 27. 
Le "iM'émîer parle dc-ceux qui étoîent 
cffcdivemcnt çntrez en 'E^ptc avee 
Jdcob\ ils n*éroîént'que66. Le fécond 
renferme gén(?tiàlement tous' -les -fi ls& 
■ les petits-fils At Jacob , deux qui étoient 
déjà mort^, & deoîP autres qui n'é- 
toient pas dcften^us en Egypte, mais 
qui y étotent nci. "Si Moije dit de ces 
70. pcrfonnes, qu'e'Ilds eroîent dcft 
cendiics en Egypte. t1 en parle atiifi â 
caufe dà plusgrana nombre, & parce 
qu'à la refervc de 4. ils y étoîent tous 
entrez avec Jacob. 

[ Vousyoye^aufR, Monfieur, qu'en 
exceptant toutes lesfemmcs du dénonr- ] 
brcmcnt de la Ge?i/Jè , comme fàh I 
l'Auteur de la. Diffcrtation avecJUoyfi \ 
lui-même, & les rentcrmant dans ce- 
lui que fait S. Etieme^ le nombre de 

la ! 
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ia Genéfe ncdpit^asjérre ic plusgran^'; 
te doit, être btaacoiip plutôt xreluf dû 
Chapittey. des Aébs. ]^vx: fài (î'jé 
mé tf ôVnpc ; nrais je ne vois pas- que 
cette dièïculté coule de Texplicaiion 
de l'Auteur de la Diflertation, \,qui 
excepte où doit excepter le$ feîïtines 
du de^nomtïremeni de MoVje, . ; r, ] 
Pour paflcr préfcntcnrent ^au* atJ- 
ircs Objeaions dei'Autcbr de la Let- 
tre , il me fcmble qu'il prend^trop à 
la riguetir les tcriTics dont vous vous 
êtes fcrvi. : Vous a(yc2 dit datts'^vptrc 
Enrait M 'mors de , Novembre àt 

1701". ^.' 'Etieme iî* excepte' Yi^ii. Il 
prend cela à la .lettre V (iuis.qûM fait 
quereirei l^Aiitcifr de la Dincrtatio'rt 
de ce qu'il excepte T'hamar^ qui étok 
morte, /<3/i!Jf*& fa femme, qui.étoieilt 
envie, je rie vois pasiqué rAuteut 
abaiVdonnt ion principe en cela. Pre- 
mié'rètîienf fi èx'ccptè JvÇtfh ,-' parce 
que ce fût lui , (^ui fit venir fà paren- 
té en ^Egypte. Vous en avez' dit la 
raifon dans .le même Filtrait. L'Au*. 
leur de la Lettre y iJevokY^onâre, 
ni lie la tt^otïvoft pas bonhe. ;' .'' ; 
Çri fécond 'lieu, pourquoi "ti^'pak 
exceptcfr Thamaf^ h. Afsmlh femme 
de Jojelh y dont Tune ctoit morte en 
Canaan , *& ^rautre n'étoit jamais icÇ^ 



A\ 
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ccndac de Canaan en Egypte , puis 

3ue S. Etiemtey félon la fuppofition 
e l'Auteur, ne parle que des pcrfon* 
nzs^ Toit hommes, foitfen^mes, qui 
étoicnt aâucllement dclcendues avec 
Jacob en ce Pays-là, 

La oiéme raifon, qui exclut la fem- 
Ttïcic^ofefb^ exclut aufT! les deux fils. 
L'Auteur de laLettre n'a pas bien com- 
pris le fens de l'Extrait que vous avez 
fait de la Diflcrtation , & confond 
dans fcs Objcâions le verfct 26. da 
'Chapitre 46. de la Gtnéfe avec Iç iy. 
Epèraïm & Manaffi\ qui doivent Strc 
•compris dans le nombre des 70,. pcr- 
fonnes, qui renferme généralement 
tous les Defceudans de Jacob ^ doivent 
pourtant Stre exclus de celui des foixan- 
te fix, qui dcfcendirenten Egypte, & 
duquel il faut fcfervir> pour concilier 
Mf^fe avec S« Etienne^ le ne doute 
point que l'Auteur de la Diilcrtation 
ne les excepte du nombre des foixan- 
te & quinze pcrfonnes du Livre des 
Aâes. 

S'il les y comptoit , il n'y auroit 
]pas feulement dans la Genéfe 6J. 
jpais 6%\ & il auroit trouvé dans le 
dénombrement de S. Etieme , non 
78. mais 80. perfonues, en y com- 
prenant Thamary Jofefb^ & Afenath^ 

t^W exclut enfuite. ' Cela 
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' Cela même a jette TAuteur de la 
Ziettre dans nin autre embarras. Il a 
' cru qa'on ne trouvoit pasaujudedans 
Mayfe 66. pcrfonncs , & qu'il y ca 
avoit 67. Il y renferme, fans doute, 
EphraimSi Manaff/^ & en exclut «5*^- 
rab filte àiAfcer. J'oferois bien avan- 
cer , fans avoir lu la Plilèçt^tion , 
qae celai qui Ta écrite fait tout le con- 
traire. II. excepte de ce nombre de 
iS.. ces deux petits-fils de Jacob ^ & y 
comprend cette fille à^Afcer ^ qu'il 
confidére comme la petite-fille de cù 
Patriarche , & non comme une de (es 
brtts , qui feules en doivent être ex-« 
elaes. 

Il y a donc vifiblcment dans le vcr- 
ftt 26. du Chapitre XLVl. de laG^- 
néfe foixante fix perfonnes , qui dcf- 
ccndirent en Egypte , en en exceptant 
Her & Onan , Ephram & Mamfé, 
Otcx Jofiph de ce nombre de 66. il 
reftc ôf. ajoutez dix femmes des en- 
fans de Jacob ; vous avez avec S. £//>«- 
ne foixante & quinze perfonnes. 
, Toute la diflScuUé que j'ai trouvée 
dans la Lettre contre cette fupputa* 
tion fe réduit ^ ceci« Il e(l dit dans 
la Genéfe que Pharez & Beriha deux 
petits-fils de Jacob étoient mariez , 
quand ils defcgpdirent en Egypte. Or . 

S s'il 
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s*il faut compter dan$ le Chapitre VII^ 
des AStcs toutes les femmes des en- 
fans de Jacoh , qui vinrent en Egypte, 
elles n'auroient pas été dix, mais 
>douze, &au lieu de 7f. perfonncs, 
S. Etienne de voit parler de 77. 

On ne peut répondre à cela quVn 
difant, que nous n'avons pas une con* 
uoifTance entière de toutes les cîrconr> 
tances de THiftoire de ces tems-Iâ. 
Hz pou voit- il pas y avoir deux fem- 
mes de ces Defcendansd'^^eV, qui 
étoient mortes alors ? On fait que 
Thamar ne vivoit plus; il y a toutes 
les aparences que /)/;?« étoitaufli mor- 
te; puis qu'elle n*cft point dénombrée 
dans le Chapitre XLVI. du premier 
Livre de Mayfe entre les enfans de 
Jacob^ Cela me porte fort à croire, que 
quelques femmes de ces Patriarches 
étoient décédées , d'autant plus que 
Moyfe ne dit dans aucun endroit qu'el- 
les fuficnt toutes en vie, dans letcms 
que la famille d'Ifraël vint en Egypte. 

Il ne faut point rcfafer à l'Auteur 
de la Lettre les louanges qu'il mérite. 
Il propofè (es difficultés avec beau«* 
coup de clarté^ & il pouffe fes objec- * 
tions auiTi loin qu'elles peuvent aller. . 
D'ailleurs il écrit avec beaucoup de 
IdodératioQ » & fa inaniére de dit- 

purer 
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putcr cft honnête. ]*cfpére qu'il n'au- 
ra pas Ken de fe plaindre de moT. ft 
a demandé des.éclaircii|èinen» à (es 
ObjeéHons. J'ai tâché de lui en don* 
- ner, nonobfiant mon peu de lumié^ 
res & de péaétïation. S'il trouve que 
imes raifons ne font pas fort juilqs, 
je ferai ravi d'être détronjpé; & s^'il 
met au jour quelque autre manière de 
concilier Moyje avec S. Etienne ; je 
l'embraf&rai de bon cœur , au cas qu'^1* 
le renferme moins de difficultez, que 
celle que j'ai fuivie. 

Si je favois quel'Àurcurdc laDif- 
frrfation fût en vie, ou en ^tat de dé- 
fendre fon fentiment, Je ne me fcrois 
{as ingéré d'entreprendre fa défenfe. 
7n de mes Amis I &qui a, peut-être, 
Eelque Relation avec l'Auteur de la 
:ttre , m'a obligé de l'examiner & 
de lui dire ce que j'en penfois. 

Au rcfte , Monficur , je foufcris avec 
plaifîr à tout ce que cet Auteur dit fur 
votre fujct. Le Public vous cft, fans 
doute, obligé des peines que vous prc- 
nex» Je vous le fuis en mon particulier, 
\ 0% Nouvelles de la République deshep^^ 
, très contrib.ueut i me faire,paficr Ic^ems • 
agréablement. Je fuis de tout mc^n 
cœur. Votre &c. B- De MaroUes, 

A Utxechty ce 2). Féviicx, 1704. 
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ARTICLE III. 

Recueil des Voyages, qui ont 
fervi à /'Etabli ssemen r Çff 
aux Progrès Je la CoMP A ON i E 
^^ilMDESORIE NT AL ES, /dr- 
mée dam lés Provinces-Unies des Pays^ 
bas. A Amftcrdâm , chez Etienne 
Roger, chez qui Ton trouve unaP' 
fortiment général de toute forte de 
MuCque. Tome I. 1701. in la» 
•pagg. <JS8. 

ON a ramaiïé dans deux Volumes 
les Relations de la plupart des 
Voyages, qui ont été faits, pour Te- 
tfibliflement & les progrès de laCom- 
pftgnie des Indes Orientales formée 
dans les Provinces*Unies , dont il 
fômble que la plupart ont écé tradui- 
tes fur le Flamand. Quoi qu'il en 
foît, elles contiennent des faits im- 
porrans , & qui méritent bien la eu- 
riofité du Public, Nous parleronsdu 
preiriicr Volume dans cet Article , & 
renverrons le fécond à une autre fois. 
ï. On voit d'abord, après l'Epîrre 
dédicatoîre , un Avertiflemcnt aflcz 
lon£j qui. contient comme une efpêcc 
.... . d'Hif- 
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d*Hiftoirc Abrégée de la Compagnie 
des Indes Orientales dans les Provtri- 
ces-Unies, 

%.Oxk trouve en fccond lieu la Rela- 
tion du premier Voyage des Hollandois 
par le Nord, le long de la Norvège, 
de la Mofcovic , &de laTartarie , pour 
chercher un partage aux Royaumes 
de Cathai & de la Chine » & de là 
aux Indes. On forma ce dcflciny dans 
la pcrfualîon que fi le chemin étoit 
ouvert par ce côté-là , non; fcukHKnt 
on feroit expofé à beaucoup moins de 
péril de la part des Efpagnols & des 
Portugais alors ennemis de^ la HoUan-» 
de; mais qu'aufli la route-en feroit 
plus courte & qu^ellc caufcroit moia» 
de maladies. Quoi quecette première 
tentative n'eut point de fuccès , & que 
la Relation qu'on en donne ne faflc voir 
qu'un dcflcin manqué ^ elle eft pour- 
tant remarquable en ce que la navi- 
gation qu'elle décrit , fut comme le 
premier mouvement, qu'on fc donna 
dans les ProviiKCS-Unies, pour aller 
chercher ces riches Pays, dontclks^fc 
font aquis la pùflèiDon. 

Ceux à qui on donna \ç foin d'aller 
tenter ce paflage du I^ord s'avancè- 
rent dans ce voyage jufques aux.Ifles 
d'Orange fituécs tous le 77. dcg;é 

S 3 de 
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de Latitude , dans la partie 3çpten« 
trionale de la nouvelle Zemble. Mais 
ils trouvèrent tant de glace ddns ces 
-endroits-U, qu'ils j usèrent impoifible 
de pafler outre ; & s en retournèrent 
, en Hollande. 

3. Ils raportèrcnt qu'il y aroîtefbé- 

• Mince de trouver un paflage parle Dé- 

i troitdc Nailau» On fie donc une nou^ 

> velle tentative en i S9!Sr* & ^^ Relation 

: de ce Voyage cft lafccondc de ccVo- 

lunie; Il ne rèufilt pas mieux que les^ 

précèdens. On trouv-a une (i grande 

^ ()uàntité de glace dans^ le Détroit de 

Weigats^ qu'on ne put jamais Icpaf- 

' fer pour entrer dans la Mot de Tai> 

tacie: & fur les glaces & à terre, on 

eut à combattre contre des Ours d'ane 

grandeur prodigieufe. Quelques ans 

de l'équipage rarent tueï par Tun de 

ces cruels animaux; mais enfin on lui 

ôta. la vie s & on en porta la peaa à 

Amfterdam» 

4« Ces mauvais Ibccès ne découra- 
gèrent point les Hollandois; on fit 
une troifiéme tentative en 1^96. par 
la permiilion du Coufeil de ville 
d'Amûcrdam* Ce troifiéme voyage 
cft le plus curieux de tous ; parce 
qu'au lieu que dans les précèdens ceux 
qui en eurent la commifiîon revinrent 
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en Hollande avant Thiver; quelques 
uns* de ceux qu'on employa dans ce 
troifijême Voyage , ayant tellement en- 
gagé leur Vaiileau dans les glaces des 
cotes de la nouvelle Zemble, qu'ils 
ne le} purent retirer , furent obligez 
d'hiverner dans 'ces Pays feptentrio- 
naux fousunehute qu'ils firent, &oû' 
ils foufrireut tout ce qu'on peut fou- 
frir fans mourir. Tout l'équipage ne 
confiftoit plus alors qu^en feize nom* 
mes; tout le refie étant mort.^ Le 
froid étoit fi violent , que lors qu'en 
travaillant, quelcun mettoitun cloua 
la bouche, comme font fouvent les 
Ouvriers, il en emportoit la peau, 
quand on l'en rctiroity & le fang.y 
venok. Le 4^ de Novembre le So* 
Icil ne fe leva plus fur leur horizon, 
d*oà l'on peut conclurrc à peu près^ 
Isi* Latitude où.iIs fe trouvoient. 

Le g. de Décembre, il gela li fort 
dans la hutc, quoi qu'on y nt du feu, 
qu'il y avoitdeux doigts de glace d'é- 
pais contre le plancher & contre les* 
murailles, & il yen avok même dans 
les lits, où les matelots étoicnt cou-- 
chez. La gelée iufpendit le mouve- 
ment des horloges, quoiqu'on en eut 
augmenté les contrepoids. Le via 

S 4; fea. 

'* Ils étêictttvers iSr 7^. Jcpé,^ 



à 



4 1 6 Nouvelles de la R/puhlique 
fcc de Serez , qui eft fort chaud , ge- 
la le 6. & ces pauvres gens ne fe pou- 
voient plus rdchaufer , quelque grand 
feu qu'ils fiffcnt. 

Les 9. 10. & iT« le frotd augmenta 
encore , le cuir de leurs fouUers gela 
dans leurs pies auffi ferme , que li 
c'eut été de la corne. Ils le firent des 
chauflurcs de peaux de mouton. Leurs 
habits étoient tout blancs de neige & 
de verglas. Vers * Nocl , le feufem- 
bloit n'avoir plus fa chaleur ordinaire. 
1! faloit brûler fcs bas, avant qae de 
fentir un peu de chaleur aux pies. 

Le 24. de Janvier, ils commencè- 
rent à apercevoir une partie- du Globe 
du Soleil. Ceui qui ne fe virent point 
aVn voulurent pas croire !eraportdes 
autres; parce que, félon toutes leuts 
fupputations , il s'en faloit encore 
quinze jours que le Soleil i>e pât fe 
faire voir dans cette Latitude* Mais 
aparemment ils ne faifoient pas atten- 
tion aux réfraâions ^ qui (ont fort gran- 
des dans CCS Pays icptentrionaux & par 
le moyen delquelles on peut voir le 
corps du Soleil , allez de tems avant 
qu'il foit véritablement fur l'Horizon. 
Les incrédules furent obligez de fc 
rendre le 27. du même mois; puis 

qu'ils 

* de ramée 159^. 
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qu'ils virent alors eux-mêmes tout kî 
corps de cet Allre. L'Auteur de Va 
Relation du Voyage raifonnc beau- 
coup là-deflus: iiKiis s'il eut bien fû 
Pcffct que produit rAtmofphérc fut 
les rayons- du Soleil, ce Phcnoméoc 
ne lui auroit p^s para.fi fiirprenant. 
Nos voyageurs demeurèrent dansleâr 
hutcjufqu'aui4. de juin, qu'ils s'em- 
barquèrent fur deux petits bâtimens 
découverts pour reprendre la route de 
leur Pays. Enfin, le 11. de Septem- 
bre après dcs^ fatigues infinies ils arri- 
vèrent à Cola dans la Laponie Mof- 
covitc, où le Gouverneur leur permit 
de faire conduire leurs deux petits bâti- 
mens dans le magazin des Marchands, 
& de les y laiflcr, comme cpnfacrci, 
pour confervcr la mémoire d'un f» long 
& a périlleux voyage, fuit par une 
route inconnue, & dans de petits bâ- 
timens découverts, qui avoicnt navi- 
gué près de quatre cens iicucs, le.long 
des Côtes & ea pleine mer. Tous les 
habitans de la ville deColaenétoicnt 
fi furpris, qu'ils ne pouvoicjjt ajïi;?, 
en exprimer leur étonncmçntr lis 
s'embarquèrent furun Vaiflèau de leur 
Nation , & rentrèrent dans la Mçufc 
le 29, d'Oâobre. Tout le Monde 
les alloit voir, comme par miracle;- 

S % oac 
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car it rfyavoit perfonnc^ qui ne les 
eut cru perdus.. On fit depuis quel- 
ques autres cntreprifcSydansle même 
deflein de découvrir un paflage auï. 
Indes par le Nord; mais elks^neréuf- 
i;reDt pas mieux que les ptécédentes^ 

f ; Ces- Voyages font fuivis d'une 
Defcription de la Sibérie, de la Sa- 
moj?itie , & du Pays des Tingoefes. Il 
y eft parlé des découvertes de ces Pays, 
de la manière dont les Mofcovitcs 
fftn font cmparex , & des* voyages 
qu'ils y font. On y décrit a«fli les 
chemins , lesTiviéres^ & les villcs^u'on 
. rencontre , juCju'à la Grande Tartarie» , 

6. On^ trouve après celauneDiflfcr- 
' tation de Jean Ifaac Pontanm dans la- 
quelle il prétend répondre à ceux qui: 
trouvent trop de diflSculté à chercher 
un partage par le Nord ^ 6t où il pro* 
pofc les moyens les pies (ûrs pour 
réuffîr dans ce deflcin. 

7: Cependant les Hollandôis cro- 
yant qu'il n'étoit pas à propos de per- 
dre plus de tems & de confumer plus^ 
d'argent dans une entrcprifcv^tti ne 
pouvoit pas réuflîr, refolurent de fui- 
* vre la grande route des Portugais , 
& de faire le tour de l'Afrique com- 
me eux. Le premier. Voyage qu'ils 
ciitreprirfntp-ar cette wutç fut en i^jç, 

qu'ils. 
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qu'ils envoyèrent quatre Vaiflcaux bien 
équipez, pour aller dans les Indes- 
Orientales, & y établir le Commer- 
ce. On trouve dans ce Volume la 
Relation de ce Voyage , & la Def- 
crîption de la plupart des lieux oùces-- 
Viiifïêaux abordèrent. 

Eu parlant des Mes Maldives, qui'. 
font en fi grand nombre , l'Auteur 
nous dit qu'il y en a tant, .à caufede 
la grande quantité de bouques ou ca- 
ivaux qui les féparent, & dont quel- 
ques ans font (î étroits, que les beau- 
prés des Vaiflcaux qui y paffent font 
lomber des feuilles des arbres de l'un 
& de l'autre côté. Mais on voit biea 
que raifonncr ainfi, c'cft dire qu'il y 
a beaucoup d'Iflcs Maldfvcis , parce 
qa*il y en a beaucoup ; puis qu'on fait 
que ce font les canaux qui les féparent, 
qui forment ce grand nombre d'Ifles.^ 
Ce qu'on peut dire de plus apparent, , 
c?e{l que la plupart de ces Ifles étoienc ' 
autrefois jointes les unes aux autres; 
& que la Mer cnportant peu-à-pcu la^^ 
terre la plus mouvante n'a laiflé que 
la plus ferme, & des rochers^ dont 
elles font prelque toutes environnées y, 
& qui leur fervent maintenant com- 
me de rempart contre* les flots de Ja^ 
Mer. 

S 6* Oa* 
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On nous parle de l*Ifle de * S. He- 
Uae^ comme d*un Paradis terreftrc. 
Tous les Arbres fruitiers , quclesPor- ^ 
tarais y ont planiez , s'y font muiti- , 
pliez d^eux-mémes. Les valées en 
font pleines , & il y a des fruits , pen- 
dant toute Tarindc. Les pluyes , qui 
y tombctu par ondées cinq ou fîx fois 
le jour ï & le Soleil qui luit inconti- 
nent après, caufcnt , dit-on, cette 
fertilité. Les Portugais y laifTcnt leurs 
malades , qui 7 recouvrent bien-tôt 
leur guérifon , & <ju'ils reprennent 
Tannée fuîvantc. Les Vaiflèaux qtJÎ 
firent ce premier voyage demeurèrent 
vint-neuf mois à aller ou à venir. Ils 
n'aportérent que peu de profit aux In- 
térellcz : mais ils ne laillérent pas d'ex- 
citer ceux qui les avoient équipez & 
beaucoup d'autres marchands à pouf* 
fer plus loin leur cntreprifc. 

8. On équipa donc huit Vaiflèaux 
en 1^98. qui prirent la même route 
que les précédens, & du Voyage def- 
quels on nous donne auffi la Rela- 
tion dans ce Volume. Ce furent ces 
Vaifleaux qui découvrirent Tlfle it/^»- 
rice fituée au 21. dégrade Latitude 

Méri. 

* Elit eftfous le 16. degré de Latitude 
Méridiâttolei 4 5J0t lieues du Q^fdeBon' 
^e E^érance. 
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Méridionale. La Mer qui environne 
cette Iflc ell très-poiflonneufc. Il y 
a au(ïï des Tortues ii groffes, que 
quatre matelots pouvoient fc mettre 
rfcflUs, & elles ne laiffoient pas de 
faire leur chemin. Les écailles en 
font (î grandes, que fixhommcspou- 
voîent s^affeoir dansune feule. Quand 
on découvritcettc Ille on n*y trouva ni 
hommes > ni bêtes à quatre pies. 

On a une coutume bien finguliérc 
dans rifle de Ba»da, fi la Relation en 
doit être crue. Quand queloin eft 
mort & qu'il a été enterré, les habr- 
tans , nobles & roturiers vont foir & 
matin faire leurs prières fur le Tom- 
beau. Ils font auflî brûler de Tencens 
jour & nuit fur la foflc ; & de nuit il 
y a une lampe ardente fufpcnduë fous 
un petit couvert, qu'on fait au deflûs 
du Tombeau. Quand on leur deman- 
de ce qu'ils croyent opérer par toutes 
ces cérémonies & par toutes ces priè- 
res ; ils répondent qu'ils le font pour 
empocher que le mort ne reflufcite; 
& ils croyent fortement, que cela nô 
manqueroit pas d^arriver , lî ces priè- 
res n'y mettoicnt obftacle. On pour- 
roit demander pourquoi ils craignent 
tant que les morts ne relFufcitent. Eft- 
ce de peur qu'ils ne foicnt de nou- 

S 7 vcaa 
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vcaïi expofèz âax miféres de la vie? 
£({-ce de peur qae le Pays ne foit trop 
peuplé, Il les morts Tenoient à refluf- 
citerf Peut-être cette dernière raifou 
e(l la meilleure ;& fi cela eft » ceux 
de Banda ne manquent pas tout à-fait 
d*clprit. On pleure les morts, on les 
regrette; mais après tout, s'ils revc- 
noient^ on en feroit bien embarraOë* 
Dans l'état où font leschofes, il faut 
que les uns failênt place aux autres ; 
& que puis qu'il naît tous les jours 
des hommes^, il en meure auffi tous 
les jours. 

lia mufcade ne nait qu'à Banda & 
dans quelques Ifks voifines. il en- 
meurit trois fois l'année, fa voir aux 
mois d'Avril, d'Août, & deDécem- 
bre« Les noix qui (c recueillent en 
Avril (ont les meilleures» &la récol- 
te en e(l auili plus abondante. L'ar- 
bre qui les porte apcoche aflci du pé- 
cher. 

9. La dernière pièce de ce Volu- 
me , eft la Relation d'un Voyage de 
cinq Vaifleaux de Rotterdam au Dé- 
troit de Magellan. lis partirent le 
%ffv de Juhi de l'an 1598». & rund'cn- 
tr'eux monté par le Capitaine Sebali 
de Wtert rentra dans la Meufe le 13».. 
de Juillet de Tanaée i(îoo, On voie 

ici. 
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ici les peines qu'eurent à foufrïr lui &; 
fts matelots dans an fi lotig voyage, 
& les obftacles qui ft rcnc(5ritrcrcnt à 
travcrfcr le Détroit de Magellan pour 
entrer dans la Mer du Sud. Ceux 
^ai ont entrepris le même Voyage y 
ont prefque toujours trouvé les mê- 
mes difficultez. AuflS les ECpagnols 
ne fui vent- ils prefqiie jamais^ cette 
route f ifuand ils veulent aller au Pe« 
rou &. au Chili; quoi qu'ils y trouval- 
fènt des commodités que les autres 
Pcuples^nc fauroient y trouver; par- 
ce qu'ils ont des établiflcmens prefque 
fur toutes ks Côtes de rAmériqûc 
Méridionale* 



ARTICLE IV, 

De NUPBRO SCHISMATE An- 

GLicànoPaH/Ene sis ad Ex" 
teres , iam Kefirmatos quam etiam 
Pmtificios , quâjnra Epijcoporum 
7/eters^ eornndemque s Magiflrattê 
Seculari independentia omnikus ajje'- 
renda commendantur. , M H E n R I- 
CO DODVELLO, A. M DubïU 
«K»/î»,C'ièft-à-'dire, Exhortation auje 
Etrangers tant R/firmez que Catbà^ 
Uqufi R* fir U Nofu/eaH Schifim 
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d*A»gieterr€ ; dans laquelle on recom' 
marne les anjciens Droits des Ei/éaues 
ijf kwr indépendance du Magijirat 
Séculier y qui doit être foàtenué par 
tout le Monde. Par Henri DodwelL A 

. Londres >ch^ Richard Smich. 1704. 
in 8. pagg» 15^. gros caraâére. Et le 
trouve a Amfierdam chez Boom. 

LO R s de la dernière Révolution 
d'Angleterre , il y eut quelques 
Evéqucs 6c quelques autres Eccléliaf- 
tiques, qui, par motif de confcience 
ou- pour d'autres raifons, ne voulu- 
rent pas prêier les nouveaux Secniens, 
aQfqueis toute la Nation fuc obligée. 
On les priva de leurs emplois & de 
leurs Bénéfices ; & c^eft ce que Mr. 
Dodwell apelle 1^ nouveau Schifme 
d'Angleterre. Comme il eft du nom- 
bre de ceux, qui n^ont point voulu 
prêter les^fcrmens, c'eftauffi en faveur 
de fon Parti qu'il écrit. Fortement 
pcrfuadé du droit des Evêques , il le 
défend de (on mieux , & prétend £iire 
voir qu'ils font indépendans du Ma- 
grftrat Séculier» Il y a bien des chofes 
nouvelles dans ce Livre; & divcrfes 
fpécularions ,^qui ne feront, peut-être, 
pas aprouvées de tous les Leâeurs« 
Mr. Dodwell commence par mon- 
trer 
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trcr que l'intérêt de l'Eglife Anglica- 
ne régarde aulTi les autres EgHfes 
Chrétiennes; qui doivent voir par Ion 
exemple f ce qu'elles ont àapréhender 
pour elles-mêmes , fi elles ne fe pré* 
cautionnent de bonne heure* Il fou- 
tient que la caufe du nouveau Schif* 
me , qu'il déplore , ne doit point être 
imputée aux Evêqucs: mais il veut 
que pour en juger fainement, on re- 
monte aux premiers tems de l'Eglife 
Chrétienne , pour y examiner quels 
éroicnt les droits des premiers Con- 
ducteurs de cette EgliCè ; & pour leur 
frayer le chemin, il entre lui-même 
dans cet examen. 

Il diftingue d'abord deux périodes de 
rEglife primitive. Le premier com- 
prend tout le tems pendant lequel l'E- 
glife Chrétienne établie à Jérufalem 
conferva fur toutes les autres Eglifes^ 
Chrétiennes, la même autorité que 
le Souverain Sacrificateur du Temple 
de Jerufàlem avoit fur toutes les Syna- 
gogues, qui étoient répandues dans 
tout l'Univers; ou que l'Evêque de 
Rome s'attribue aujourdhui fur toutes 
les Eglifes Chrétiennes, Le fécond 
celui qui fuivit la dcdruélion de cette 
Eglife & de fon autoricé par confé- 
qucnt. Mr. DodwcS croit que l'Eglife 

Chré* 
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Chrétienne de Jérufalem fe conduifbît 
par des Loix cniiércment conformes à 
celles qu*bbfervoit l'Eglifc Judaïque 
de la même Ville. Il y avoit à Jéru- 
falem les Souverains Sacrificateurs en 
Charge, ccuxqurenétoicnt fortis, h 
leurs V'icaîrcs , qui préfidoient fur les 
affaires Eccldfiaftiqucs des douze Tri- 
bus. Il y a aparence que ce corps 
ëtoit compofé de douze pcrfonnes , 
aufquelles répondent les douze Apô- 
tres établis p^JefusChriJl, La différen- 
ce qu'il y avoir , c'eft que Jejus-Chrijl 
choifit les' ApAtres dans fa Famille, du 
lîioins pour la plupart ; au lieu que les 
Sacrificateurs étoient de la Famille 
d* Aaron ,^f£Claquelle le Seigneur iv!a- 
voît rien de commun. Comme donc 
chaque Tribu avoir fon Ap6tre;lors que 
jfudas fiit mort, on en éïât un autre 
en (à place, pour remplir ce nombre.^ 
Jcfus-Chrill apella cnfiiitc S. P<a«/pour 
treizième Apôtre , parce que la Famil- 
le, de /^/r/>Afaifant deux Tribus, il y 
en avoir proprement treize ;. mais on 
ne put point augmenter ce nombre, 
pour quelque prétexte que ce fût. Au 
refte , fi tous les Apôtres ne forent 
pas de la Famille de/?/«j-Ci&ri/?, c'cfl 
parce que cette Famille n'en put pas 
fournir un fi grand nombre, & qu'on 

fuc^ 
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fat contraint d'y admettre des Etraii* 
gcrs. Cependant les parens du Scî^ 
gnear furent les premiers dans le Co- 
lége Apoftoliqjae. G*cft ce qae fciii- 
ble marquer S. Paul y quand il dit, 
* n^MVons-nous pAS le droit démener avtc 
nous une femme Sœur; eompfe auffiles au- 
tres Apôtres , ^ lesfr&es du Seigneur fcf 
Cephas? Les autres Apôtres furent 
choifis du nombre de ce Clergé in* 
féricur parmi les Juifs de Jérufalem ^ 
qu'on honoroitdu nom commun d'/fe- 
ciens ou de Prêtres. 

H y avoitunfccond Colégc ou Corps 
dans l'Eglife Chrétienne de Jérufalem, 
qui répondbit au fécond Colége de 
rEgUfe Juive; c'étoit celui des Pr^rre/ 
ou Anciens. Ce Golége. parmi les^ 
Jaifs é<oit compofé<!c 24., perfonncs, 
à quoi fait allufîon S. 7>4« dans l'/f» 
p0calypfey quand il parle des vint^qua* 
tre Anciens, Ilsétorent apellez de 
ce nom, non à caufc de leur âge^ 
mais parce qu'on choifîfibît toujours 
pour cet en>ploi les aincz des Famil- 
les, qui, ï regard de leurs cadets, 
p'ouvoieni être apcllc?. anciens» Cet- 
te coutume pnlla dé l'Eglilè de Jéru- 
falem aux autres Eglifcs, mais ce ne 
fut que lors que les Chrétiens fc fépa- 

rérent 
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rérent des Synagogues des Juifs , poar 
fervir Dieu en particulier. Notre Au- 
teur conclut de là d de quelques au- 
tres remarques , qui ne peuvent tcmt 
ta plus pafîcr que pour des conjeâa- 
tes, qu'il n'y avoit point d'Anciens 
Laïques dans la primitive Eglife. Je 
dis que ce ne font que des conjeâu. 
res ; parce que nous ne favons pas bien, 
ni quelle étoit (a police de l'EglifcJui-. 
ve du teras de Jefus-ChriO, ni (i ]« 
Seigneur a voulu établir Ton EgliG: 
principalement fur le moddcde cette 
première EgUfe. 

C'ed de cette parfaite conformité 
entre la police de ces deux Eglifcs, 
que Mr. DùdtvtU tire la confêqQence, 
que TEglife de Jérufalem avoit auto- 
rité lur toutes les autres Eglifes Chré- 
tiennes de l'Univers. Ccft, ce 1cm- 
ble , ce qu'a voulu marquer S. * Ire^ 
née 9 lors qu'il dit , parlant de Jéruià- 
1cm ; c'ejï là la voix de PEglife^ qui a 
donné commencement i toute Eglijei c*efi 
là la voix de la Dflztropole des Citoyens 
de la nouvelle Alliance. 

La Communion avec cette Eglîfc 
Métropole , éioit f\ ncceiïàire , ft- 
lon Mr. Oodwell^ que, qui ne l'en- 
tretenoit pas, ne devoit point cfpérer 

d'être 
* travers. Har^ t. IIL c, i^. 
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jd'écre fait Citoyen de la Jérufalem 
céleste. Lis coatutne des Juifs, quel- 
ques Sentimcns des PlatODiciens adop- 
tez par les Chrétiens , & certaines 
Autoritet des Apôtres prifes à la let- 
tre, lont les grans Argumens, dont 
l'Auteur fe fert pour apuyer Ton opi-' 
Dion fur cette matière. Les Chrétienf , 
noas dit-il, avoient converti à leur 
o(àge , les raifonnemens myftiques 
des Juifs. Dans cestems TEvéquede 
Jéro(àlem étoit le (eul principe d*uui« 
té entre, les Chrétiens ; de même' 
que les Juifs , dans quelque en« 
droit du monde qu'ils fuiïent répandais, 
avoîcnt pour {)r}iïctpe d'unité le Sou- 
verain Pontife de leur Nation , qui 
habitoit à Jérufalem. L'Eglîfede cet- 
te Ville excfçoit Ion autorité fur les 
autres Ëglifes , par le moyen des pcr- 
fonnesqu^elle y envoyoit ,va qui étoiem 
revêtues de fon pouvoir. Tels étoient' 
non feulement les Apôtres , maisaufli 
les Evangcliftes, & des Prédicateurs 
amintlans^ pour ainii dire, qui n'é- 
toient attache! à aucune Eglifc. Car 
il étoit conveoable que tous les Pa. 
(leurs, employer au fcrvicc des Ëgli- 
fes 9 fuflent les Miniflres de celle-là 
qui feule avoit la conduite de toutes 
les autres Eglifcs. C'^toit eux feuls , 

qui 
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qui exej^çoicDt la Difcipline^ lors mê- 
me que rEglife Ghrétieone fe fut fé- 
Îarée de la Synagogue, &que chaque 
^glifi: eut fes Prècres ou fes Anciens 
particuliers. Nous ne lifons point oue 
ceui-cl ayent jamais dépoflèdé les 
Prêtres, ou qu'ils en ayent mis d'au- 
tres en la place de ceux qui étoient 
morts , qu'ils ayent excommunia quel- 
cun, ou qu'ils l'ayent reçu de nouveau 
à la paix de l'Eglife. Lors qu'il s'agît 
de punir Tlnceducox de Corinthc, S. 
Patd n'ordonne pas au Presbytère de 
Cbrinthe de le punir; il lui inflige lui» 
même la peine qu'il croit qu'il a mé- 
titée. Il eft vrai que cet exemple ne 
prouve rien, s'il s'agit d'une peine ex- 
traordinaire & miraculeufe, dont les 
feuls Apôtres fuilent les dépofitaires^ 
comme le prétendent beaucoup d'Ia- 
torprétes: mais Mr. Dêdwell (èmble 
n'entendre par cette peine que l'Ex- 
communication. 11 n'y a que les Apô- 
tres, qui menacent des ccnfures £c- 
cléfialiiques. Viendrai^je à vous avtc la 
vtrys} dit S. Paml. 'S.Jean T Ancien 
fait les mêmes mraaces s (i, du moins, 
c'efl le même que l'Apôtre S. Jcam 
quoi qu'il en (bit, quand ce n'auroit 
4x6 qu'un Prêtre de TEglife de Jérufa- 
1cm ^ il n^aurokagi que comme rcvéta 

de 
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de l'autorité de cette Eglifc. Quand 
S. Jean écrit aux fept Ange? de PAfic 
Mineure, il leur parle comme à des 
pcrfonnes en qui refidoit toute Tauto- 
rité de laDifcipluie, & à quirevenoit 
toute la louange ou tout le blâme de; 
ravoir bien ou mal exercée. Ces Au- 
ges étoient aparcmment , fi Pon en 
croit Mr. Dadwell^ des Ambafladeùrs 
de TEglife de Jérulslem revêtus de fon 
autorité & foumis aux Apôtres: du 
moins JefusCbrift cft repréfcnté pré- 
fent au milieu d'eux figurez fous rem- 
blême de fept Etoiles. *Ccft en quel- 
que maoiiére l'Apothéofe de notre 
Scjgn^r, que T Auteur de TApoca- 
lypfe a voulu rcpréfcnter, de la ma- 
nière que l'on figuroit celle des Em- 
pereurs Romains. Quand ils étoient 
vivans on les repréfcntoit dans leurs 
médailles avec des Couronnes ornées 
dpwt^t payons ; & quand ils étoient 
DIPiiH'^t% les peignoit au milieu de fept 

^tuiles»; 

Lcs'Eglifcs qui ont fuivî les tem» 
Apoftoliques ont fort biea reconnu 
cette primauté & ce droit de l'EgUfc 
de Jérufalcm. L'Auteur des JOf^ôg«i- 
iions Apofioliquis , qui a vécu dans le 
tt-oifiéme Siècle , apelle S Jaques Evo- 
qua 

« Cefi toujours V^^usm j«/ f «r/r. 
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que de Jcrufalem , VEvijue des Eve- 
ques; ce qui dans le ftilc des Orien- 
taux fignifîe le premier & le Sonveram 
Evèque, comme on difoit le Souve- 
rain Sacrificateur. Après la ruine de 
cette Eglife ce tître d'Evéquc des Evé- 
qucs commença à devenir odieux ; Tir- 
tullien apellc par ironie TEvéquede 
Rome le Souverain Pontife , Pontificem 
Maximum. 

Ce droit de TEglife de Jérufalcm 
dura jufqu*à l'Empire de Trajan & au 
Martyre de Simon Cleopas^ plufieurs 
années après la mort de S. Pierre^ & 
après qu6 les Lirres Canoniques du 
N. Teftament eurent été écrits. Ce 
feroit donc en vain qu'on chcrcheroit 
dans ces Livres la forme du Gouver- 
nement Eccléfiaftique, qui s'obfcrvc 
âojourdhui dans TEgUfe, & qui n'a 
été établie qu'après la deftruaion de 
l'Eglifc dç Jérufalem. CetBci^ltfe 
ayant péri , il n'y a plus eu tfEgKfe 
toute compofée de Juifs, fur laquelle 
les autres duflcnt être entées y {:€iovi le 
langage de S. Paul\ ni aucune qui 
pflt jouir du droit de Métropole à 
l'égard des Juifs & des Gentils. La 
charge d'Apôtre a été éteinte avec les 
Apôtres, & aucun ne pouvoit être 
mis à leur place , cela ae s'étant fait 

\ qu'une 
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qu*unc (baie fois , après la mort de 
Judas. La race de notre Seigneur fut 
éteinte fous Trajan , après quoi TE- 
glife de Jérufalcm n'avoit rien, dont 
elle put Çc glorifier par dedùs les au- 
très Eglifcs. Pour donc confervcc 
rEglifc Chrétienne, il falut néceflki- 
rement donner aux gardiens de la Foi 
& de la Difcipline , plus d'autorîtd 
qu'ils n'cnavoient, lors qtf clic refi- 
doit toute dans rEglifede Jérufalem. 
Mais il n*a point été néceflairc que 
cet établiffcincnt eût été réglé ou expli- 
qué dans les Saints Livres. Cétoit 
là une de ces chofes, que les Apô- 
tres , fort attacher à la Loi de Moyfe^ 
ne dévoient pas fi tôt favoir; parce 
que cette nouvelle police eccléiiallique 
ne devoit être établie que fur la ruine 
de Tautorité deTEglifede Jérufalem. 
Cependant on prétend qu*on doit & 
qu'on peut être auffi afluré de cette 
police cccléfiaftiquc laiflëe dans TE- 
gUfe par les Apôtres que de la vérité 
du Canon du N. Teftament. Car 
l'autorité de ce Canon n'eft apuyéc 
que fur le témoignage du Siècle, qui 
a fuivi immédiatement celui des Apô- 
tres ; puis qu'il n'eft pas mtfme vrai- 
fcmblaWe qu'avant ce tems-là on aît 
penfé à former ce Canon. Mais au 

T fccoud 
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ficond Siècle oniavoit plus oeruiapç* 
ment quelle forme de gouvernement 
Les Apôtres avpient laifTéc daos les 
Églitcs qu'ils avoient fondées, qu'on 
oc favoit quels livres ils avoicnt écrits. 
. Mr. Dodwell croit que la Famille 
de David & par conféquent celle de 
Jejus'ChnJl félon la chair fut éteinte 
vers Tan 105. ou 104. de l'Ere com- 
mune. Âpres cela chaque £v^e eut 
dans fon Eglife la même autorité qu'a* 
voit l'EvéqucdcJcrJijifalem. Car com- 
me dans rEglife Juive toutes les Syna- 
gogues des autres villes avoicnt nne 
égale autorité, fans ordre & fans dif« 
îinâion ; de imcme TEglifc de Jeru- 
fhlcm n'ayant; pas confervé fon auto* 
rite, toutes, les Eglifcs Chrétiennes fè 
trouvèrent par là même ffgales. C'eA 
ce que Jcfus-Chrift avoir prédit t<aft IV. 
2t. comme notre Auteur, prétend l'a- 
voir prouvé dans un Livfc Aqglois 
qu'il a fait pour montrer qu'il n'y a 
qu'un fcul Sacer>ioce&Qafçul.Au:eL 
n y a aparence que cett^ a^orité fut 
donnée auJL prcm.icrs Evcq^es par les 
Apôtres même-« qui fc re&ivér^nt 
rbb(^iiIanGç que ces Evêques dévoient 
leur rendre. JLcs Apôtres avertirent 
aparemmcBt les Eglilcs av^ant' leur 
mort d^ l'autorité 4ju'il$ acçor^Piçot 

aui 
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aux Ev^ucs ; cotDme Moyfe avertit 
ks Ifraëlitcs de l'autorité dont il re^ 
Tétoit î o/*e; 

- Mn DodwtU pri&efld quiaprès que 
Pautorité Souveraine; etit iii At^c è 
l*£gli(c de Jérofalcm-, eUc/fttvIranG- 
ficréc à celle d'Ephéfe. .Ce fut le Co- 
lége Apodolique , qui fe tenoit dans 

cette Ville^ qui donna aux ptiocipaux 
& premiers Pafieurs des £glifc9, ^pct-e^ 
«t(^tJ>4i«;^ .le nom' àl&vfiqttès^ Les 
parole^ de S.^r;^e. citée» a cette, gc-^ 
cafixMifontf emarquablea; ^r^olyçwpc, 
dit-il, rnnfeufernetxtinfirw^far les Apo^ 
trety isf qM av0it coffvnfé avtic plu-- 
fieurs de ceux qui aiment vÂ mtrc Seir 
gneur -limais auffi établi Eviatie p^r les 
jttpôtres, en 4ffii'^ dans i^E^lip qui.efi 4 
Snsyine. A^ais catequalit<3 qu'on don- 
na à ce^prèmicrsPaneurS, n'cinpécha 
pas qu'ils ne fuiliencniTajéttici aux Apô^ 
très I ^ qu'ils n'en dépcndiflentv Cb 
fut, félon TAutcur^ vers Tan lotf, 
que rEpifcopat fut établi « . parie Co- 
légcApoftoliquc d'Ephéfc, iivant que 
ce même CoLcgc tut Wglé le .Ganôa 
dc^Evaiigilcs. ue£btiiat)s:lcsAichivea 
d'Ephéfe qu'oQ iprda ce. Canon des 
quatre Evangiles , & c'cû de t:eî> An» 
chivcs que ces Saints Livres tirent au- 
lourdhui leur aatori^é^ }Sx nous n^cn 

T % ' avons 
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avons que quatre, c*eft parce que le 
Colége des Apôtres n'en reconnut pas 
davantage d'authentiques , & n*en fit 
garder que ces quatre dans ces Archi- 
ves , aafquels on f^t avoir recours 
comme à des originaux. L'Epiicopat 
efi donc plus ancien que le Canon des 
Evangiles. 

Dans \t tems qui sVcoula entre la 
mort de SimeoH & le Martyre de S. 
hnâce^ Ic.noni à^Evèqué^ qui écoit 
ci-dcvam conninun àtous les^Miaîflres 
de TEglife, d^iât particulier à ces pre-» 
miers & f^rncipaux Paftcurs , dont 
nous avons parlé ; d'où vient que S. 
Ignace ne donne jamais ce nom à 
d'autres, & diûingue toujours telle- 
ment les Prêtres ^ckk Çvéques, qu'il 
paroir qu'il Hé rcconooit qu!un Evé- 
^de dan^' cMque Egliiè. Il cii vrai 
que tout le Monde ne convient pa^ 
eue l^s Epitres atcribuées à S. Ignace 
loient véritablement de. cet ancien 
Martyr ; jnais comme Içs Sayans de 
l*Egîifc AnglicancJ'cs croyem commu- 
nément VéritaWes. A prétendent Tavoir 
bien prouvé.; Mr.. i)fliwr//raifomïe fur 
ce fondement^ &.on ik doit pas lui 
en faire un procès. 

Mais d*oà vient qu'on donna le nom 
d'Evéquc à ces premiers Paftcars d< 

■^ ■'•' ^ '. l'Eglife, 
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rEg^ife , en qui rcfide le droit de YAxx^ 
lorité & du Régime Ecclciîaftiqucs? 
Voici le fciitimcnt de notre Auteur 
fur ce fujet. Les Grecs apclloiént 
Epifeopè^ EVifl-MjTj», la Providence dô 
Dieu, tant l'Uni verfelle, que celle 
de chique Démon ou de chaque Diea 
tttiélaire en particulier. En ce fcnt 
on apelloit Dieu- £V<Vic09r«f , Epifco^- 
fos Y &' ïlmi'^iTKtwoi , Panepifcopori, 
Jnipeâeur ^ OU InfpeSteur fj/n&al, Dc 
\à ce mot pailà à ceux qui repréfen* 
toient Dieu , & qui agrilbi^nt en Coït 
aom A en fa pîaccr^ Ce nom ftit fur- 
touf donné aux Sacrifkateurs , îc ï 
ceux qu'on croyoit ftrc les amis îeg 
p!u« wkimc» & Icg-phit fatti-IKcrs de 
Dieu ;-c*eft là-dire^ aux principaux d« 
SacrrficateurSk 11 Os peut ^otic faire 

Sue cenôih paffa du Souverain Sacri- 
catcur des Juifs , aux premiers PaC- 
leurs de TE^lifc Chrétienne de Jdru- 
ialem , & particulicrement a celui qur 
prefiduit fur .tous .ks autres. 

Dans la faite on employa ce nom 
d'Evfque dans: une irgnifeation plus 
étendue. Qn le donna aux Apôtres 
& aux Evoques des autres Eglifcs « 
qu:>i qU'ils n'euffent pas droit diadnïi* 
niftrcr la Difctplinftj fcuiementparco 
qu'ils étoicnt établis pourdiftribuer les. 

T 4 .' ^'âùrtô* 
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aumônes çonfacrées à Dieu. Ocd \ 
ces Êy<£qu<s établis fur les aamAncs 
guc S; Pierre * ordonne de paître le 
TrcMpeau ék Cbrifli c'eft-à dire de U 
murrir^ veillant fur fa conduite mtmpar 
une v/c€j&té forcée^ c'eftà-dire, pour- 
voyani a fes befoins , non avec cha- 
Rrin,.inahs libéralement; non par tm 
îpn^eu^' -^dçfir de gaini. •■ en iourcant â 
leur propre ufage les aunaônc5 publi* 
4^rs dts £gli(ès4 nt4ispar ^tne charité 
defint/rfjfee : non en dominant fur Pherd-- 
f<^ du Seigneur \ c'cft-àdire , non en 
regardait les biens de TEglift, qui 
|om ],cs biens & Phétita^ de Dieu , 
comme : fi :c'étoit:.lcur pnojtfrc Wcni 
Cfot. XfW^ .voit que; cette «ijp<£oe d'& 
pîjcopat étott; bien diffîrcnte)'de: ceHe 
^Qûft furbnt bonordt les 'principaux 
Paftcurs des EgliCts , après la mort 
des Apôtres: puis que celle ci étoit 
revêtue .d^autorité & du droit d'exep* 
cer la Difcîpline; au lieu «que rautrd- 
étoit toute employée à la dKhribution. 
des aumône^. 

. Pour confcryer Tunité de l'Eglile, 
malgré cette «lultïplixîtré d'Evéques 
^gaox, en autorité,- il fut réglé, que 
iat feu tencc xte chaque Evéque par- 
tictiltcr donncrcAtouôtcrôiti un Chré» 
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tîcn le droit de communion à TEglife 
Univcrfclle. De là vient, que dès 
qu'un homme écbic excommunié par 
»n Evêque» H étoit cènfé excommu- 
nié par toute TEglife, en forte qu'ail- 
•cun autre Evêqv»e ne pouvoit le rece- 
voir à fa Communion. Ainlî un Evo- 
que n*étoit iujet qu'à ^fus-Chrift^ & 
ne pouvoit pas plus être jugé par fos 
Collègues que fciurChrift lui-même.. 
Ce que TAuteor dit fur îe nom de 
Catholique^ quia été donné à l^Eglilè,, 
cft fort fingulier & mérite d*êtrc lû. 
On le trouvera à la page ifi^iffuiv. 
Il fait voir aufB l'utilité de cette Po- 
lice Eccléfiaftique , telle qu'il tuppofe 
qu'elle* a été établie par les Apôtres^ > 
êc par làqueUctàusk&Evéquesétoieor 

SI dans la (Uite i] y a eu dé Tiné^ 
galité enir'cux , <îe>a «e vient que des 
Traitex qu'ils ont faits les uns avec le^- 
autres ; en lorte que cette înégalifé ne 
peut pas avoir plus de force que les 
Traitez, qui l'établiflent. L'Auteur 
croit que toû^ les Evéques furent égaux, 
julques à l'Empire du Grand CojijlaH^ 
tin. La première inégalité fut fon- 
dée, notî fur la grandeur de la Ville; 
mats fur ftmirouité de l'Evêque; eil 
fi>rtequô*Wt4* 'Ville tenok le premier 

T 4 raag. 
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rang dans l'Eglife , qai avoit le plo« 
ancien Evéquc. En ce fens chaque 
Eglife pouvok prétendre à fon cour i 
la Prîmatie , fi fon Evéqoe dcvenoic 
le Doyen de tous fcs Collègues. 

Mr, Dodii/ell tâche de faire voir en- 
fuite, que lors qu'un fiége étoic va* 
Cant , le droit d*étire un Evfque n'a- 
partenok pas au Colége des Prêtres ou 
Anciens > mais à raiTçmblée des Eve- 
qucs de la Province. Il e(l plus dif- 
ficile de favoir à qui il apartenoic de 
dépofer un Evéquc, lors qu'il s'éroit 
rendu indigne de cet emploi. On ne 
doute point qu'il ne fut permis aux 
autres Evéques de ne le plus recour 
noitre pour leur Collégae; mais, à 
parler proprement,^ il qe leur aparté- 
Doit pas de le dépofer. Seulement, 
parce qu'il sVtok reiKitt indigne de 
TEpifcopat par (es crimes ^ on le re- 
gardoit comme n'étant plus Evêque; 
&(bn (iége étant devenu vacant, ceux 
qui avoient le droit 4c choilirun Evé- 
quc en cas de mort , avoiciit aufli 
droit d'en nommer un nouveau dans 
cette occafîon. 

On fait voir cnfuite que la* préten* 
due primauté du Pape c(l une chimè- 
re; que les Conciles Gét^aux n'obli* 
gent poiut^ ayant qu'ils f^QC été rer 
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^us ; & que Ics'ATP^nadons do juge* 
jiicm d'vm Evoque i, celuiid'on aotie 
Ëvéqoe, ou ittémcdee quelque A(Icm>> 
felée Eccîi?riaftiqué^ fo^^t«ès40ontirjMV 
rû9 au3( anciens droits'jdo rlEpifcèpacv 

De toutes ces RéflexioDS ^^ llAutcai: 
en conclue la jofticc du Gouverne*- 
mem Epifcopal^ & fun mdépendioifr 
ce du Magirtrat Séculier. 11 eihor» 
toutes Àts- Egltfcs Réitbrcnécsr'à réit^ 
Wir .cette efpôco de tiadu^crhcinwin^ 
éoiit:P]ihe}>it3bti»(5(éxaaâf^ ^Cpistf- 
nojtt9if i^oi Viiyaiént quft hi'^iliét].ira(iitf 
tioa àoic n^cefl^ire, ne icfôtitpasré* 
formez^*, «croyant que cciur qui tra^- 
vaiiloicn^ i la-Réformation 'de i^B* 
g;li&ii^voici<typasfradt0nt£ dufifynî^f 
pourcqia: >G'eftf ajorfwquî'otrîdit'^jqfu'îuià 
Roi-ri'tÉif agnelmoufut près.d'itti Jitar^ 
fier, ' e'n'MwûtUzévÀ -dos5d*péaies':5 
parcç i}ue. ceibi à? qui il -apanenoit 
de rctitcr le brafier/ felôrr.>le droit dr 
-éi. Charge, ijefc trouvant: pas •prifcar^^ 
Jes autres <7t\afi9fdci :1a CqjLv it'oGfrent 
«mpiétcri'«r fc$ droits. w .: f . 

On* oepiiéftnrc atlâiau3^ CaiMiKqulnB 
JBtontttln» , combien îPaétwitéitjunie 
Pape a ufurpéc eft<:ontratre aiadfotts 
Hgitimcs des Evoques; Ou. montfS 
-que régalité cutrîevtx .cft .bcâucoûf 
pUw utiie à )'£gUfe , ci^c . cctie fliutor 

T 5 ïixi- 
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rite qo! ne réfide qa*en ua féal. A 
l'isard des Msgitlracs ^ on prétend 
que les ImiQfift^^zjAni nça tome leur 
Axitorkô'd^ Jefm'ÇJ^tft j elle ne dé* 
pcqd anflSl que de JijusrChrift. On 
foaticntf que ni les Rcfartticr ni les 
Catholiques Romains ne doivent fe 
fier aax Princes Séculiers. Pendant 
qne les Rjéformei ont . eu des Princes 
quiileur étoient favorables, dicMr* 

jboilw$û^;y\\9 fe (ont comme endor:- 
m$9, $ nMnt pas pris leurs: ptécaa^ 
titans ^'' pour éroterlà violeace/de ces 
mêmes Prinecs eacas qu^ls dcvinflènt 
les ennemis de l'Eglifc^ On a trop 
âciàordé \ aux PoNflànces Séculières au 
ptéjadtce idiiCtergâ ^On a dépouillé 
nuf.tms.pcmr enrichir- les antres; ce 
qpii', i'iarycrité, «a bcaUcotip plû à 
ces Pùifîtoees ; ' inaîs - i t «ucoit mien 
valu tenhr tin judo milfctt , ^ pren- 
dre garde qu'en voulant rendre àC^- 

yiir ce qui lui apartient , on ne dépouil- 
lât Dieu &iè9 Minières de lenrs droits 

^légitimes. T)n prftend que rËgUlè 

^cftpntiércnâent ruinée, fi \^<y^ permet 
«Ui: ptînccs^SéituHeri de^dépooilter les 
Evéqucs de* leur autorité & de heurs 
emplois, lors qu'ils le jugeront à pro- 
pos. Enfin , Mr. DodiPtU croît la 

•doârioc de r Autorité desEvéques fi 

cflcn- 
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clTcnticlle à la Religion, qu'il fouhai- 
tc qu'on en inftruifc exaâcmcnt la. 
}cQncffedanslesGatéchifmes qu'on leur 
fait ; ce qu'il dit que les Réformez ont 
négligé jufqaesi préfent. 

■ ^1 ■ ■ ■■ t > ■ ■ ■ I II I I ^ ■ ' ■! ' . »■ ' ' , 

ARTICLE V. 

JUDIClUNf EcCLESIiC C A- 

T HO L 1 C i£ Triumprimorum Sectes 
hrtimde H^Cf^SS\T K'tt. cîRE- 
i> E M D I ^uod Dominm ftafler JeSuS 

Christ us jî^ ve rus- Deus^ 
^ertum contra M, Sîmonem Epifco- 
plant aUojque. Auêore G E G K- 
O I o B^î L L Oî s. s. r. P. Pnjby^ 
terù Anflicano, Acc^JJere in hac Eai-- 
Uine 'dfmotatê'qn,edam ]\ E. Grabc. 
• Ccft-à-dirc, Le Jugehtnt de i^E- 
' . glifi Cittifotsque des trois premiers Sié^ 
cieSjJur la n/cejfué de croire que notre 
Seifffeurjefm-Chrijl eft vrai Dieu^ dé- 
feniuï. contre Epijcoptus ér les autres ^^ 
. far Geùrgt BuH^ 'Prnfejjeur en Th'o^ 
, l^ie. -On' a joint dans cette nouvelle 
' Édition quelques Rerharques de J. E, 
GrÀb. A Londpds , Cnex Richard* 
Smith» I jyï. in foîio. pagg. en tout. 

T 6- . Oiivr 
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C*E$ T ici le fécond * Traité da^ 
Recueil des Ouvrages- do Doâcor 
Bull^'i^yjit Mr. Grab nous a procarév 
Il fut imprimé pour la. premicce fois 
en i6?4,. Son deflcin cft d'y réfuter 
ce qn'^Efifcopius a avancé dans fes 
Injlituttons TbeotûgijMes. Lw, . IF. Seà, 
II. Cbap. 34. Ce favant Remontrant 
pofe, que Dieu eflapelié k Pércde 
Jefuj'CbnJi , & MuS'CMjl te Fils de 
Dieu par excellence, i« parce qu'il a 
été conçu du S. Efprir^ 1 à caufede 
fa charge.de Médiateur^ 3. àcaufade 
&i Réfurreâion. 4; enfin , parce qu'il 
a été. élevé à la droite du Père. U 
prouve cpfujte- & par des paflages for- 
mels de rÈcriture ^ par des taifons 
tirées de ce; S. Livre,, que la qualité 
de fils de t)ieu, convient encore à 
Jefus'ChrfJl d'une autre manière, qui 
cllplus particulière, &qui ne lui peut 
convenir entant qu'homme ; parce que 
l'iicriture parle de celui qui^aétéapel- 
lé QuthïtcJepiU'CifnJi y d'une manière, 
qui ne laifle aucun lieu de douter, 
qp'il n'ait exifté comme le vrai& uni- 
que Fils de, Dieu, avânt qu'il ibît né 
de Marie entant qi^^omoi^S & par 

cocfé- 

♦ Oh a farié du premier dans ks Nous 
^ik[jdu.mois paJfé^i^iTg, af^, 
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coniïqocnt avant la Création du Mon* 
de, en forte que toutes chofes ont 
été faites^par lui , & qu^il eft lui mê- 
me Dieu. 

Après avoii> établi tou* tfcs princi* 
pes, il deni^nde s'il eft néaeAajrcde 
Gonnoitre & de croire cette cinquième 
rnaniére dont Jefus-Ghrift eft Fils de 
Dieu , & s'il faut anathématifer ceux 
qui la nient. I^ répond- que non, Se 
(àche de prouver fon fentiment par 
trois raifons, dont notre Aureurn^CK» 
aminotjue la^derniére; qui e(l que la 
pntnitiv« Eglife des trois premiers 
Stécle» n'a point regardé cèc Arcîolc 
comme néceflaire; et que ce qui n'a 
pas été jugé néceiiaire dans ces prc» 
trûerS' Siècles* n'a. pas pu. le devenir 
dans la fuite. Notre Auteur nie le 
fait avancé par Epifcopius^ & c'eft i 
la réfutation de ce fiait qu'efl emplo- 
yé ce Traité. Il ne nous refte <iuc 
deux voyeS' pour, favoir ce que la pn- 
mitive Égltfe a pcnfé de la néccffité 
dfi croire cet Article de notre Foi , 
que fefuS'ChriJl cd fils de Dieu , noo 
^uJemeot pour les quatre premières 
Mifous. alléguées païÈpifcapius,^ maii 
parce -qu'il a fublifté de toute éternité 
avec le Père , comme fon fils éternel; 

La pieoûére vojc eft d'czamineD 

T7 lc$. 
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Its. Ecrits des Pérès de rÈglife de ces 
premiers Siècles , pour voir ce quMs 
ont crû far cette Qaedion. La (ècoii'^ 
de eft de lire rHittoire EccLéfiaftique 
de ces tems-là , à Tégard de ceux qui 
ont oie la Divinité de JefusChrift ; 
pour favoir ce qu'en ont pen& 1er 
Eglifes Orthodoxes; A elles les ont 
retenus dans^ leur Communion , ou (i 
elles les enfonc ciclus, comaie des 
gens :qui n'apartsnoient point au Corps 
«lyftique de JeJki^Cbrift. 

Le. Doâeur fiuU fait donc voir pre^i^ 
miérement que les Pérès de la Primi* 
tive Eglife , ont regardé le dogme de 
la Divinité de /f/«j*CArf/î non feule» 
ment comme un dogme véritable; 
mais au(Q comme un dogme néceilki- 
re, & dont il faioit être perfuadé pour 
£tre Siavé. Nous ne. nous arrêterons 
point à raporter toutes les preuves al* 
léguées par l* Auteur , cela ferait trop 
long; nous tic nous amuferons paS' 
même àen.citcr quelques unes; parce 
qu'il feroic difiSicile de choilir daas un 
fi grand nombre. 

A l'égard du jugqmcnt qu^on a fait 
de ceux qui ont erré fur la nature du 
Fils de Dieu ; il cft fâr que Tancien- 
ne Eglife les a frapez d'AnathêmCi 
&■ que les Anciens rcgardoient cette 

peine 
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-^ine comme un vioknt préjogé de 
ce qui devoir arriver au dernier jour» 

lîes Ëbionites furent des premiers , 
-qui fOttdncent que Jefus^hrifi n'étoill 
«qifiiixi .fimpde homme» L'Auteur <te 
XHrenicam Iremcùrum prétend que ces 
Ëbionites, bien loin d'être hérétique^ , 
étoicnc les feul& qui euffent confervé 
ranciejineDoârine Apoftolique fur la 
nature^e p/as-Chrift^^ Qu'ils n'étoicnt 
autres .que ceux qci'onf nommoit Na^ 
-z^ardens ou lés premiers & les plus 
anciens Chrétiens de Jérufalem^ qui 
ayant cmbrafTé la Doârine de fefuS' 
CAriJlj avoient retenu Tobfervation de 
la JLîoi , & confervé réligieufement ce 
4]ue les Apôtre&leoravoientenfeigné, 
que JefuS'Chriâ n'était qu'un fimple 
hoaunc ; Doârine qu'ils tailTérent à la 
:poÛériiii. Que leur Eglife fubiifta 
jufquesiu tems de l'Empereur ^^iV/y. 
Qu'alors ils furent chailèx de leur Pa- 
trie 9 & que les autres Chrétiens les 
nommèrent £^Â9fff/rx, par mépris » & 
ics traitèrent d'hérétiques. 

Mais le Doâeur Bull fait voir q«c 

hmt cela B'eB t)u'uiie fable inventée 

par les ennemis de la Di vmité àzjefuï* 

Cirijly pour apuyer leur fentiment. 

-^ Euf/âe nous aprend, que les quinze 

-^ Evèques, 

. ♦ J^i^oirefic€lef. Liv. IF", Chaf. 5^ 
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'Évéques, qui écoientdc la Circonch- 

.fion, & qui goavcrnéreoc TEglife de 

Jéru&km jufqu*au tcms à^Adnen^ a- 

voi€tit ctnbmlK fîncéreincnt^la Duâri*- 

ne de JejHS'ChtfJi. 11 dk vrai ^^(ui 

Auteur, <)ui a répondu au^ Doâear 

B«// , prérend q\x*£^fiàe n'avoir aprîs 

ceia que d^HsfjiJitfe ,. & (fjiHé/rejtpft 

étant lui-n^mc du nombre de ceuxqui 

nioicnt la Di vùiité de pfus-Cbrifi^ 

4ors qu'il a^ dit que les £i»éques' de 

JéruCilem awient ttnàïxtSé rincérc- 

ment Ja Doârioc de Jefui-Cbrift , il 

n'a voulu -dire autre chofc, fi ce n'cft 

qu'ils étoient de Ton opinion. Mais 

dans la Réponfc que le Doâeur Bull 

a faite à cet Autcuf , qui paroit pr6- 

ièntenieot pour Ja> première fois à la 

.fiiite du Traité V dont noas;donnon5 

l'fixtrait, i^&it)Vairqu^/ÉMî/)/'f étott 

fort Orthodoxe fut la^DoOrine de la 

P^rfonne do Jefus-Chrifl, & qtt'£«/eïif 

& les autres anciens lui ont donpédes 

éloges , qu'ils ne lui auroient jamais 

donné , s'ils* TeuflËnt crû de la Seâe 

des £bionJtes. 

X>'ailleafs$ l'Auteur de Vlrênùnm^ 

. tronipe ^n confondant les Na:(aréens 

avec les Et^unites ; puis tju'on faitvofr 

que CCS premiers avoicnt de *très-boRS 

.Âutimens. de la pcrfonne de efui- 
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Cbr^é. Toute leur erreur confiftoit en 
ce qu'ils prcfloîent extrêmement Tob-" 
ftrvaûon des cérémonies de la Loi. 
Ils conrcnoicnt en ccja avec les Cerin- 
thien« & avec les Ebionitcs;^ nuis^ils 
différoient en ce qa'ils foutenoient l.i 
DWxmé àcJefuS'Chrifi , que les autres 
ne vottloienc pas reconnoitre. 

Aarcfte,comme il y a eu des Savant, 
même parmi les Orthodoxes ^ qui ont 
foutcnu qu'il vCj avoit jamais en 
d'homme apcllé Ebion^ & que ce nom 
à^Ebiomtes eft un nom de m^ris qu'on 
donna à ces pcrlbnnes moitié Juives 
& moitié Chrétiennes , qui avoienrdes 
fcntimens * abjets &bas (fc laperfon^ 
ne de ^fus-Chrift; notre Aoteuc trar 
vaille i réfuter ceue opinion ; & à prou- 
ver qu'il y a eu efièâivement un nom- 
me nommé EJfion^ qui embrafla en 
partie les fcntimens de Cerifahus , & 
qui foutint fiirtout que notre Sauveur 
n'étoit qu'un fimple homme. Ccft 
ce- que difcnt pofitivement TertulHeny 
Philafir,ius ^ 6. Jérôme^ Rugin^ &plu- 
(leurs autres. Il ed donc (ûr qu'aé 
commencement on liomma Ehionius 
ceux qui fuivirent les fcntimens tffi- 
hion^ lequel foutenoit la néceffîté d^ 
l'obfcrvation des cérémonies Judaï- 
ques , 

♦ Le mot d'Lhlon ftgnipe fau\rej,^ 
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ques, & qoe /c/ij-Ci&ri/î n'étoit qa*aa 
fimple homme. Mais dans le miliea 
du troifiéme fiéclc quelques uns apeU 
lérenc EbwMnrcs , tous ceux d^eotrc les 
Jotrs, qui en faifant profeflion da 
Chriftianifmc , ne taifiôicnc pas d'ob*- 
fcrvcr la Loi de Moifs. C7t[\ ce que 
nous aprenons à^Ofi%éne au comnien- 
ccmcnt du Uvn IL contre Celfg, Or 
PD apella cesperfonnesE^/ow^^/, non 
parce qa^ellcs avoient de$ femimens 
abjets de la pcrfonnc de ^tfus-ChriJl^ 
mais parce qu^ellesvouloient obfcrver 
la Loi, que S. * Paul apelle des t£/if^ 
wc9ts faibles isf pauvres. Notre Auteur 
parcourt tous les Hérétiques des trois 
premiers iiécles, qui ont erré (br la 
nature dé ta Perfonne de iefits-CAriJi ^ 
êLÙât Toir que TEglife les a^ tons re^ 
gardex ^ comme des perfonnes qtii crr 
roicnt mortellement. 

EpifcoptHs^ pour prouver fon ftnti- 
ment , s'eft fervi de l'autorité des 
anciens Symboles , qui conrenolent 
les Articles fondamentaux du falut, 
& qui n'ont point exprimé la manière 
de là Filiation de ^efus-Chrift ; d'où 
il conclut que ceux qui -ont dreffè cei 
Symboles n'ont pas regarde cette ma- 
nière 

» tSalatcs, IK >• t ^r^m *eù Tet»X^ 
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nîérc de la Filiation coaime un Arti- 
cle fondamental. Mr. Bull répond 
prcnrriércnicnt, que puis qu'il a dé; 
montrç que les anciens Pérès ont rcr 
gardé cet Article comme foiidameu- 
tal, il enfautconclurre, au contraire, 
ou qu'il a été exprimé dans les ancient 
Symboles, on que ces Symboles ne 
contenoient pas tous les Articles. fon- 
damentaux de la Foi. 2. En fécond 
Keii , en examinant tous ces anciens^ 
Symboles, le Doâcuc BmU fait voir 
qu'ils ont afîèi nettement expliqué là 
manière de la Filiation de Jefus-Chrifl^ 
quoi qu'ils ne fe loient pas tous fcrvis 
des mêmes termes , &. qu'ils ne ra- 
yent pas tous fait avec la même évi- 
dence. On prouve auifi q\x^Epifcopitts 
à pris quelquefois pour des Symboles 
entiers & complets, ce qui n'en corn» 
pofoit qu'une partie* A l'égard de cç- 
loî qu'on apelle^x^a^r^i en particu- 
lier ; notre Auteur prouve ces quatre 
^Théfes. ï. Que ce Synibole , » quoi 
que conforme â là dQârine des Apô- 
tres, ti'a été nicomporé> nidtâépar 
ces faints foommcs, tel que npus l'a- 
vons aujourdhui. Q^e ce n'ed pro- 
prement que ieSymboledeTEglifçd^ 
Rome , qpi n'a résu fa, pçrfeâion qup 
quatriê cens , ans ;. après JedifChrift; 
«-,« ' ' '1 les 
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les Egîifcs d*Orient fe fcrvaut ccpcir- 
dant d'an amrc Symbole. %. Que 
l'Eglife de Rome a pu fc fervir & 
s'cft fervic aducllcmeni d'un Sym- 
bole plus coBTt, que celui qu*bn cm- 
ployoit en Orient ; parce que toutes 
les Héréfies font nées en Orient, 
pendant que celles d'Occident en ont 
été exemtes.^. Que cependant dans 
ce Symbole des Ap Atres , la manière de 
la Filiation de Jcfus Chrift cfl expri- 
mée dans ces paroles, je crois en Je fus- 
Chrift fon Fils unique', puis que les 
quatre premières manières dont £/>*/ 
e^pius prétend que \efus çft fih de Dieo 
DC rcmpliflènt point cette Idée dcfï/f 
unique , qur eft exprimée duns le Sym* 
bole. 4. Enfin que la manière de Is 
Filiation du Fils de Dieu a été expri- 
mée clairement & diftinftement dans 
Tes S^mboles> dont les plus ancien» 
nés Eglifcs d'Orient tir font fcrvics 
avant le Concile dc^Nicéc. Le Doc- 
teur Bulî s'attache,., par occafiou , i 
faire voir que tour ce qui eft raportf 
dans l'ancien Symbole de Jérofalem 
après l'article du S. Efprit^ cftrapor- 
té en vue de condamner les erreurs 
des Gnofliquts. Ce n'ett pas là* l'en» 
droit le moins curieux de ce Traité. 
il remarque auili .que les Ennemî^dn 

dogme 
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dogme de la S. Trinité, fe font tou- 
jours plutôt attachez à combattte 1^^ 
Divinité du Fils que celle du S. Êlîpritj 
parce qqe Iç jFils s'étant încgrB^, 1^ 
nature. humaine, doiU U s'ell revêtu ^ 
leur fouminoit le préteme de rejettçr 
fa nature Divine, prétexte qu'ils ne 
pouvoicat avoir à l'égard du S. EP- 
prit: mais ils étoieni afltfrcx, qu'ils 
ne pouvoient détruire la Divinité, d^ 
Fils, fans; rcnvcrfcr en ni4i;ne te^ 
celle du S. Efprit. . / '. 

Mr* Grab a ajouté des Notes à cet 
endroit du Traité de Mr. Bull^ où il 
eu parlé du Symbole des Apôtres, 
Son deficiu eu de faire voir qïje le 
Symbole qu'on apelle des 'ÂpAtres , ^ 
eq.fqn compicncemenç.,. foojicrpiflfe^ 
incflt., 5^ fa pêrfeélion, <ij 4cms des; 
Àp&tres même, par lei^ avis <?p de 
leurcpnfentcment.il en èiceptepQur^ 
ta^it les Articles' (3e la Defccntc 4c 
JefuS'Chrifl aux Enfers, & delaCqm-. 
munion des Saints. Pour établir foa 
fcutinient , U pofe deui priqcipcs^ qu'il- 
croit incontcftableS', &que,péiit-ëti;e,i 
tout le nxQiKle ne lui accordera. p(is/ 
I . Le premier , c'cft que les premiers 
Chrétiens convertis ou du Judaïfme 
ou du Paganifme, dans la profeflion 
àc foifolennelle^ qu'ils faifoient^aot 

leur 
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Wof' Baptême , faifoîcnt profcflîon des 
Articles fondamentaux de la Commu- 
nfic^Q dans laquelle ils entroient ; & 
furtoat de ceux qui étoient oppofez 
aax eriturs de lâSéâe qu'ils abandon- 
noient, a. Le fécond, que ccstnémcs 
fidéltrs', avant que de recevoir les Sa- 
cremens , failbicnt profeffioH des Arti- 
cles de h Foi Chrétienne, qu'on leur 
âvoit enfeignez dans les inftruâions 
^uî àvoicnt précédé, IIcl^facilcàMr^ 
Gralf de copclurre de là que le Sym^ 
èoledé^ Apôtres eut dès leur tèms à 
peu près la pcrfeâion & la forine que 
nous lui voyons aujourdhui. J'ai dit 
que, peut-être, tout le Monde ne lui 
âccorderoîbjJas ces principes; caïf', ou- 
tre ^'ilnVfl: pas fur de vouloii- établir 
des ftUs & idfcs^pratiqties fur de certai- 
flcs'rtiaximes générales, qui ne peu- 
vent marquer tout au plus que ce qtf on 
devoit faire, flc non néceilairementcc 
qu'on a fait ; rien n'empêche qu'on ne 
ft foit contenté d'exiger des Catéchu- 
iWénies •qu'drt avbit inm-ûics desDpari- 
ûès» -faTutaîrcs , qu'tK'dohfeflailènt en 
public , qu'ils croyoicrtt en Jrgrx-C^i/i, 
&* qu'ils embrauoicljt fa Doârme^: 
<îcla Tcnfcrmoît tout, fans qu'il fut 
nécefîairc d'entrer dans un plus grand 
<ïéta?ï. - A peu près", contmc lors que 

des 
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des jibopks i;;ntrbnt 6ms robâifânce 
d^OR .n^avcau Maître ^ on peut iie œn-» 
tiCQi^ ide les oblâger à prorefler, qu'ils 
le reoomioii&it pour leur. Souverain^ 
cette* protedation entraîne langage* 
ment à Tobéiflasce de toutes les Loix 
qu'il a faites « fana qu'il foit néceilàire 
de les fpecifier dans cette proteftation. 
Au rcûe, il parait ailèt de ce que 
nous venons de dire de Toplûion de 
Mr. Grai^ qu'il fi'eft pas da (èmiment 
de ceux, qui ccoyent'que divers Arti- 
cles ont été ajoutez au Symbole des 
Apôtres aHcz tard y à l'occaiion de 
divcrfes Héréftes, qui font nécsdan^ 
PEgiife. 

Mait pour revenir à Epfiopius^ la 
principale raifon dont il s'en ^^\ 
l^ur . (butenit que Ja primttivçEgitft 
ne regardoit pas connue un Afticie 
fondamental la manière de la Filiation 
de Jefus^Chrifi , e(l un paflagc àtjtêfiin 
Mariyn , dans foo Dialogue contre 
ttrypifw^ dont nous ïaporterons ici le 
fcns. Mais y ô Tryphon^ dit ce ikvi»m 
Père, 'éli'^e f\nfmt pus que Jcfus- ne 
foitpas k Chrift ouïe MeJJie de ûieu\ 
quand même je ne poHrrais paS) prouver-^ 
que ce Fik du Cr^atmr du Monde a 
<xifié auparâvfnty .fuUI\^ Utieu^ ({^ 
fU*M ^fi^ né h&tàme de la Vierge ; pourvu 
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qu^m ait démotOré quUl a é%i te Cbrift 
de Dieu , quel quUl dût Hre bailleurs. 
Que fi je ue démontre pat qu^il a exijié 
auparavant ^ (S^quUI ejl né homme ^ fu^ 
jet aux mentes Jnfirmitez que mus y 
Aant chair , fehn le eonfeit S<r la voUn- 
$6 du Père ; tout ce V^^ fourra dire 
Jmflement , e^ejl que j ai erré en eela ; 
£^ on ne fourra nier avec juftice^ qu^Û 
fait le Chrift , quoi qu^il faroiji corn» 
me un homme né des hommes , i*f 
qu'on ajfure qu'il a été fait le Chrijt 
par élection. Car , mes chers Amis , 
$1 y en a quelques um ^ de notre race 
qui confeptnt qu'il ejl le Chrijl , ajfu* 
rent fourtant qu'il ejl homme né des 
hommes \ ce qui nTefi point du tout mon 
/intiment î ir il ue ?en trouv^a pas 
■heaucoufj qui le dijent^ étant de lamé» 
me opinion que moi: car Jefus-Chridir^ 
nous a foint commandé de croire Us 
Traditions (ff les Dodrines des hommes ^ 
mais ce que les Saints Profhétes ontfu^ 
hliéi^ ce que Jcfos^Chrift lui-même a 
enfeigné. 

\ JLe Doâeur BuU fait voir que , 
quaad on examine ce paflage de près , 
il ne favonfe point du tout Topinion 
d'Efifiofius. Il cû clair que c'eft là 
fin de ces argumens qu'on apelle ad 

h(f}mnifu 
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hominem. S.Juftin veut dire que quand 
Tryphon ne voudroit pas admettre que 
Jefus-Chrijl eft Dieu , ni rcconnoitre 
]a folidité des raifons qu'il a allo- 
guées pour le prouver, la caufe des 
Chrétiens ne feroit pas encore défef- 
pérée ; puis qu'il y a quàlitité d'autres 
preuves & un grand nombre dt carac*- 
téres , qui établiflënt que Jefus Naza- 
rien eil le MelTie promis par ks Pro- 
phètes ; <e qu'il confirma par Topinion 
des Ebionites , & des autres Hérétiques, 
qui , quoi qu'ils ne veuillent recounol- 
trc JefntS'CMJi que pour un fimpic 
homme, ne laiflënt pas dVmbraâèrfa 
doârine . comme du véritable Mcfiic. 
Cet argument de Jr^ftin , pris en ce 
fens, qui femblele feul véritable , me 
paroit extrêmement fort, & je crois 
que c'efl la méthode qu'il fâudroitfui* 
^ vre contre ks Juifs. Le Dogme de 
la Trinité & celui de la Divinité de 
Jefus^ChfiJi les chpque. Mettons les 
à quartier pour un moment , nous les 
reprendrons bien-tôc. Prouvons leur 
q\}C Jefus le Nazaricn a tous les autres 
caraâéres par lefqutls les Prophètes 
ont délîgné le Mcllîe. Après<iue nous 
les en aurons fait conveixir ; nous pour- 
rons leur faire voir que ce Mcflk en- 
voyé de Dieu n'a rien pu enfeignerquc 

V de 
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Àc véritable, & qu^ayant manifeflé la 
Trinité <ks perlbnnes, & aifiiré qu^il 
écoit le propre fils de Dieu , nous de- 
vons Ten croire far fa parc^e. 

Mais pour revenir ^JuJUn Martyr, il 
regarde cependant,dit'on,comnie étant 
du nombre des Chrétiens, ccuxquire* 
ixvzmjefus pour le Meflie , ne le pre- 
noiem pourtant que pour un fimplé 
homme. Qmelqties U9ts des mires , dît- 
il. Mx.Bnii répond, qu'il croit qtfoa 
doit lire vf^t^lfs non ifinipa^ de4 iHh . 
ffes^ ^mn des mifes; A: il le prouve 
par des faifons qui paroiflènr adez 
f>1aufible&; mais ce n'eft pourtant pas 
là^de^Iiis , qu'il le fonde principale- ' 
Wîcnt. Juftpf a pu dire de ceux qui 
•niani d'ailleurs la Divinité de Jefus» 
Chrift , faifoicnt profeffioD du Chriiftia- 
nifme, qu'ils étoient ^z w^r^j par op- 
polition aux Joifs , fans vou^loir pour* 
tant les rcconnoitrc pour véritables 
Chrétiens. C'eft ainfi que le même 
Jujiin dans fa lèconde Apologie par- 
lant des Dîfciples de Simon ^ de Me** 
fMndre^ & de Marckn^ dît qu'on les 
apelle tous Chrétiens ; comme oa 
donne le nom de Philofrphes à diver- . 
fts pertbimes , quoi que dans des feu- 
^imens tout oppofez. 

AR. 
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ARTICLE VL - 

Primitiva ^ Apostolica. 
Tr A D I T I o Dogmatis in Ecclefia 
Calholicarecepti, DE JeSU ChriSTI 
Servatoris nçftri DiviNiTATE, 
ajferta a$que tvidenter demonfirata 
contra Daniçlem Zuickerum Boruf- 
fum^ ejufque nuperos inÂngliaS^àila'^ 
tores. Per Georgxum Bul- 
L u M S. T. P. nunc primàm édita. 
Ccft- à-dire, LaTradition Primitive 
€<f ApofiftUque du Dogme reçu dam 

. PEglife Catholique^ touchant la Divi» 
nite de mire Sauveur iefus-ChriJl^ 
défendue .^ démontrie évidemment ^ 
contre Daniel Zuicier Pruffien ^ Sjf 
contre fes nouveaux Seâateurs en An^ 
^^Uterre. Par George Bull ^c. A 
^ndres , chex le même , in folio, 
pagg- 46. 



glet 
Loi 



C'E S T ici le Traité , dont nous 
avons parlé dans TArticlc précé- 
dent , & qui paroit préfentcmcnt pour 
la prenoiére fois. 11 cfl contre Daniel 
' Zuicker TAuteur de VIrenicum Ireni^- 
. 4orum^ & contre quelques Anglois, 
* - qui ont ofé foutenir que les Apocrcs 

Va & 
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& leurs Succcflëurs immédiats , ont 
cnfeigoé l'Evangile pur & fimple , c*eft- 
à-dirc , que Jefus^Chnft n*cft qu'un 
fimple homme ; mais que peu après , 
!c Myftére d'iniquité commençant à ft 
mettre en train , rEvangilc commença 
auffi à fe corrompre par le moyen des 
•Philofophes Platoniciens, quicmbraf- 
férent le Chriftianifme, &enpartrcu* 
lier âcJtiflinMsitryr^ qu'ils regardent, 
comme TAuteur du dogme de la Di- 
vinité de Jefuf'Chrili, Ils prétendent 
que ce qui obligea Juftin & fes Séna- 
teurs à Din/inifer notre Sauveur fut 
Tamour de la Philofophie Platonicien- 
ne, quelque reRe de Paganifme dont 
•ils ne s'étoicnt pas entièrement défaits, 
la coutume de mettre nu nombre des 
Dieux les hommes extraordinaires ; & 
enfin I*horreur qu'ils avoient d'adorer 
-un objet qui n'eut été qu'un (impie 
homme. Le Do6kur Ba// réfute fo- 
lidement toutes ces vifions. . 

Il fait voir que JujUn Martyr , à 
•qui tous les Anciens rendent un glo« 
rieux témoignage , n'eut jamais voulu, 
ni ofé innover fur un Article de cette 
conféquence ; qu'il dit que les Chré* 
tiens de fon tems crbyoicnt commu- 
nément la Divinité & la préexiftcnce 
de Jefus-Chrift; qu'il cnfeignc ce dog- 
me 
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me , non comme (îcn , mais comme 
le dogme commun de toute l'EgliCe. 
Qu'il nous re(te des Ouvrages des Pé- 
rès, qui ont écrit avant /«JÎ/», &quî 
cnicignent la même doétrine. Il fait 
voir que ce S. Père n'a point été trom- 
pé par les fraudes des Difcipies de 
Simon le Magicien , & que le dogme 
de la Divinité du Sauveur n'cft poin^ 
la produâion de l'Ecole de ce mal- 
heureux. Il montre auffi contre Znic^ 
ker^ que les vers attribuez à Orfh/t 
ne font point l'Ouvrage des A'm^ohiVx^j;» 
& que ce n'eft pas fur ces vers que 
S* Jfiftin s'ed apuyé, quand il a parlé 
de la Génération du Verbe. S. Jujlm 
cite ces vers comme étant contins de- 
puis long tems , & reçus par les Pa-» 
yens fous le nomd^Orph/e^ ce qu'il 
n'eut pas fait fi c'eut été un Ouvrage 
tout nouveau compofé par les Difci-^ 
pies de Stmon. L'Auteur croit que 
Juftin infînuë la véritable origine de 
ces vers, & qu'ils font efFcâivement 
l'Ouvrage de quelque ancien Auteur 
bien inftruit dans les Livres de Moyfe 
6c dans la DifcipHnc des. Ëbreux , & 
non d*Orph/e comme l'a ctxxJulU»^ 
& que l'Auteur les publia fous le nom 
de ce Poëtc, parmi les Payons , qucl- 
qucrSiécles avant la naifiancc dcJufliHi 

V 3 Les 
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Les vers des SihUes , fî notre Doâcor 
CD eft crû, procèdent de la même 
loarcc. Il eft fur qu*il y a ea de ces- 
vers parmi les Payens , avant la naif* 
fance* de ^tfus'Chrift^ & que dans ce» 
vers il écoit parlé du culte du feul 
Dieu & du Régne futur du Mefiie : 
& Jujlin & les autres Chrétiens de la 
primitive %Iire les ont employé avec 
raifon contre les Payens. il y a ap- 
parence , c^cfi toujouîs^e Doâeurt 
Bull qui parle , que ces vers n'oDt point 
été compofex par les Sibylles, mais 
par des hommes &gcs , qui ont vécis 
parmi les Juifs aprè& kt captivité de 
Babyloae.. Enfiay on ne doute pas 
que dans la fuite on n'ait ajouté à ces 
vers pluiieors chofcs qu'il dl aflez fa* 
cile de reconnoitre. 

Le Doéteur Bull prouve, eofuite, 
que Jujlén n'a point puifé dans la Pht- 
tofophic de PMw$ le dogme de la^ 
Divinité 'de pJui^Chrèfl , puis que bien, 
loin delà, il déclare en plufieurs en- 
droits qu'en embralTant le Chhfiianifr 
me, il a abandonné toutes ces doc* 
trines humaines , dont i) faifoit autre* 
fois tant de cas, pour, s'en tenir uni-^ 
qucment à la Révélation. On fait 
voir que bien loin d'avoir confervé 
quelque grain de Paganifine , il a com- 
battu 
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battu de toute fa force lePolythéifinc 
des Payens. . Qu'il cft vrai que Juflm 
Martyr & les autres Chrétiens de fon- 
ccins D*cui&ut pu fc refoudre à adorer 
Jefus-Chriji comme Dieu, s'ils nel'a- 
voient pas cru tel : mais que cV-d de 
cette adoration même, qui eft com- 
mandée dans TEcriture , qu'ils ont tiré 
an Argument invincible, en faveur 
de la Divinité du Seigneur. Mr.^ 
BuH finit ce Traité en menant cet 
Argument dans toute fa force & eiv 
le défendant contre \t^ chicaneries des 
Sociniens. Il raporte àccttcoccafioa 
quelques paffages de Socin qu'on ne 
peut lire fans indignation. Cet Héré- 
(iarque a ofi5 avancer , que nous 
pouvons bien invoquer J^fm-Chrifi^ 
mais que nous ne le devons pas ou 
que nous n'y fommes pas obligez : 
Chrijïstm Dominum invocare pojJumHS , 
fed non debemus , ftve non tenemur* 
Que fi qaelcun a tant de confiance 
qu'il ofc s'adreflcp toujours &• tout 
droit à Dicu^ il n'a pas b«£34n d*in- 
voquer Jefos-Chrift. Qttodfi quistan^ 
ta ejl fide praditus y^ut ad Derim ipfum 
pifpetuù reéiè accedere audeat^ Imk nQft 
opns eji ut Cbrijinm- iftvocet^ Mr. Bull 
fouticnt avec juftîcc que,.. qi>oi qtre 
Socin s'emportât beaucoup contre ni^ 

V 4 de 
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de fcs Seâateurs nommé FraJtenius ^ 
qui foutcnoit qu'on ne devoit point 
lïdotcr Jefus^ChriJl^ ce Frankemius rai- 
fonnoit plus conféquemmcnt que lai ; 
puis qu'à quelque dignité qu'ait été 
éJevé notre Seigneur, s'il n'cft qa^un 
lîmpic homme , il ne mérite point 
nos adorations , qui ne font ducs qu'à 
Dieu fcul. 



ARTICLE VII. 
Extrait de diverfes LcUrei, 

DE Suffe. Mr. Scheuchzjer Doékeur 
en Médecine de Zurich , va in- 
ceflàmmëiit faire imprimer la couti* 
nuation de fes Nova Litteraria Hel- 
vetia , que je lâcherai de vous envo» 
yer. Il vient de donner une Traduc- 
tion Latine de la Géographie Phyii- 
que de fVoodward^ qui ell imprimée 
à Zurich che2 David Gefner , in 8. 
1704. Vous avez, fans doute, vu la 
Lcnre imprimée de Mr. IVerenfels à 
Mr. PVilkens Doéieur ea.Droit de Ham* 
bourg, de Jure in Conjcteniias ab ho^ 
mine nm u\urpando \ où ce Savant dé- 
montre très-clairement, que 16$ Prin- 
ces n'ont poii-it de droit fur les. conf- 

cienccs 
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cieqces de. leurs Sujets, Mr. Zwinger 
Profe0èur en Médecine dans cette 
Ville (Bafle) & apellé depuis peu 
ppur être Médecin du Roi de Pruffe , 
afaitunepidertaiion qui a pour titre ^ 
OifferkUio Medica de vitte hlf^^^^ate A€*r 
f^ir<ys^.;i»auraquérir Qiic longue vic^ 
Q^Ai^^erre. Voici le Précis des 
Trantadions Philofophiques de Sepr 
teinbre & Oâobre. i. Livre hui- 
tième du Traité des Plantes des Indes -^ 

à Mh J.Petivçr,^ Apotiçaire & M. 
£>. .Lr.>'S* R9 avec le$. Rçmarqucs de 
MC4 Petiver. %' Lettr&dciMr, 4ntoi- 
ne van Ltuwenboek y touchant la .fc^ 
meoce des Oranges , fiic. 3. Nouv^l^ 
îçf ObfervaîiQns fur les Pariics & l'a" 
fage des fltnirs de$ Plantes ; par Mb. 

Samuel Morland^ 4,. Exferimentuin ' 
jimaion^iifHtif ad veram ^ Dur^ Matris 
JM.otH$ càujan^. detegeridam'inJïUHtumaff 
H. Ridlcy , Med. D. ^. Rfg. Coll. 
J^fdic, Lmd* jSoçio.^ S; Extrait d'un 
JUvfjC intitijléi CortfiUtint ^tiajùgtç.um 

Jktm '£!piftQke do^iffimi V^r^ Thorii» 
JtdûJ^rd Mc.D. Ap^nexa difquijnime Je 
Perjpirationis infenjihilis maieria i^ 
fer^genda ratione. Auéiore Gulielmo 

Cok M. D. Q^JLMed. Lo^d. Soàiu 

•• ; v.y.. • x:ç: 
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Ce n'eft pas le DoQcur NicJMfs^ 
qui eft Evéque de Carlillc , mais le 
Doâcnr Nicolfimr Corrige! donc ce 
que vous avet dit làdeflïisdans votre 
dernier mois de Janvier^ pag. 1 1 1. 
lig. dcrn. On traduit ici ( Londres) 
en Ang\ohVHi/i$ére du R^ Guillaume 
de Mr. Samfon. Cela viaur une Apro* 
bation dans les formes. On a trsKiuit 
en Anglois les P'enfz'es de Mr. Pafcal. 
Vous ne ferez pas furpris, qu'on aît 
traduit dsDsJa Pré&ceqUQMif.P^/tâ/ 
fit dès erpérîcticeS'^dQ'Vuldc- à Roiien 
{n$ R(ian) m Ikru d^.dire à Riooi en 
Auvergne: vou5'n^cnfercï|>as^ dis je, 
itÉrpris, lors que vous faure7^qu*iln'eft 
Tien de fi ordinaire aux * Aaglois, 
que de défigurer les noms^ propres 
étrangers^ & de ks ]>reDdre Fqb pour 
ràutrc. 

Voici un Livre , oâ tl y a. beau- 
coup d'érudition , & oà l'en prétend 
prouver que la corroptiort des hom- 
mes, . tant à regard 'de 'fa Morale > 
que de la Religion, leut'a attiré 1^ 
plus terribles fleaui de ta Juftlc^^diviv 
ne. Pafquin'f Oratiàn iù^ Fofe Clé- 
ment XI. ftç. C'eft à-dire\ Harangue 
de Pafquin au Pape Clément XL ^ 

- aux 

^'Ce n*eft faf 10 défaut {MiCUÎkr à air. 
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aux Romains jur ks inondations , qui 
font arrivées en Italiz cette pr(jente an- 
née 1705. Où il montre *vq\ie rïnjurti* 
ce, ridolatric, & la Strpcrilition ont. 
été la raine des Empires les plus re- 
doutables &'des ' Goaverijen'ieiîs les 
plus puiffans "du Motide. 2. Que les 
iuondations ,- îes Tremblemcti^ de 
terre, & de fcmbîables prodfges de îa . 
vengeance Divine ont été les Avnnc 
coureurs de ces grandes Révolutions» 
Ccqu\>n mofatrepar rHiftoirc ancien- 
ne des meilleurs Auteurs Grecs & 
Liatins. 3. Il* explique lés véritable* 
carifcs^des Inondatiôtiss-, TrembloitYcns 
de. Terre, & autres bouleverlcnicn& 
de: la Nature. 4. Il fait un parallèle 
de ^Idolâtrie Payenne & Papijîe^ & 
Tcfute les Papiftcs furranicle de Tin- 
vocation des Saints avec plus de force 
•qu'on n*a encore fait dans aucun I-fivrc 
tic Gontrovcrfe. O'eft un in u. de 
130. pages. 

On a'tradttit en Angloislcs Ragm-^ 
gli di Parnajji de BoccaUni^ nvçc la 
Secretaria diApo/lo , du méfhe Aateur. 
On a accommodé tout cela au tems 
préfent ; c'cft-à-dire , qu'on-a (ub(H- 
tué des perffTnnes Angloifcs & con- 
nues à celles de Boccalini^ & accom- 
nu>dé les matières à ce que ces pcr- 

V 4 iaa*» 
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Ibnnes ont fait. Bien des gens cro>- 
ycnt qu'on a trouvé le fecret de gâ* 
ter par ce moyen un bon Livre. 

Mr. Nye vient de publier un nou- 
vel Ouvrage fur la Trinité , dont on 
a fait deux Editions dans refpace de 
quelques Semaines. En voici le titre. 
InftitHtions co»cerning the floly Triaity^ 
isfc. C'cft-à-dire, Ëipôlîtion de la 
,, Doârinc de la Sainte Trinité & de 
,, la manière de Ja Divinité de notre 
., Sauveur ; contenant i.uneExplicar 
\ tion de la «poârine courante & gé- 
\ nérale de fr^Eglîfe. Catholique 'fur 
l^^ ces Articles & une Défenfe de cetr 

, te même Dôâriue contre les Soci* 
\ mem&lcsTntb/ïtejj avec.unAbré» 
^, gé des quinze Livres de S. AugHjlm 
^y fur la Trinitd, & les Articles, qui 
,, en dépendent ^ & les claufes de la 
^, Confcifion de Foi des Eglifes.d'O- 

, rient , qui Texpliquent. 2. Une 
\ Diflertation Scholaftique oùTonrc- 
\ préfçntc la Dodrine des autres Pé- 
', rc s Latins & Grecs, des Ooâeurs 
' Scholaftiques , & des Théologiens 

, Réformez , traduite du Latin avec 

', des Notes: le tout étant un Abré- 

% gé de tout ce que les Savans ont 

% dit fur cette matière. Cela fait un 

.\ in S. de 1^6^ pages. 

■ : . Un 
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Un Prêtre- de TEglifc Anglicane a 
fiiit on Livre pour en raprocher lès^ 
Non-conformiftes, Il tâche de répon- 
dre aux difficultez qu'ils ontaccoutu^ 
xné de faire & de lever leurs fcrupu^ 
\cs^ TJnioH to tèe Chnrchvf England^ 
frealyoffer*dàiQ. Ccû-à-dire, D#/^©»r* 
oàPân ofre volontiers i^ vk fon rectm* 
mande férieufement nux Non^cof^ormif- 
tes de quelque opinion quUls foient 6f 
particulièrement aux Conformifiés Ocea* 
Jiùnels d&je réunir a PEglife. Anglicane^ 
Par un^.minsfire de l*EgliJe AngUeane^ 
in%. pagg; 190. 

En reliant vos Nouilles du ^ Mois 
d'Avril de Tannée dernière, je (Mr. 
Des Mai:i(eaux) fuis tombé fur l'en- 
droit * où vous raportez ce que Mp. 
le yajjor dit du fameux Arnauld d^An* 
diUy au fujôt du lAvuét^zi'A^Ornano. 
Ce fait vous a paru nouveau &' cu- 
rieux; mais vous auriez fouhaité de 
voir une bonne citation à la marge de 
cet endroit de Mr. le Vaffor. Ce n'dl 
pas que vous doutiez de fa bonne, foi \ 
mais, enfin, vous auriez été bien ai- 
fc de-favoir où il a pris une particu- 
larité fi peu connue. Vous avez eu 
raifon, Monfieur, de ne pas douter 
de la bonne foi à^ Mr. le Vajfor. . Ceux 
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^ui ont une connoilEttice exaâe des 
îmrigacs de ce eems-ià convSenëroht 
aiCémi^it de ce qu'il dit ; & pour la 
citatio» permettes -moi de vous dire 
que cet habile Hiftorieo sic Ta pas^ 
pobliée ^. Il a cité k^MAtfoires d^un 
Féivçrà du Ûuf^d*OrkâM t î & l'on y 
troiive, en eftèt,^ la preuve des dé-^ 
marches qu'il attribue à Mr. d'^fW/Xy. 
Vos Réflexions me perfuadent; que 
vous n'avez pas là ce Livre, A, jeue 
(ai même $. fi Mr. Bath^ doiù r£ru« 
^doalcmble n'avoir point de bornes > . 
Icconnoiflbit, lorsqu*iicompufal*Ar- 
ticle à'Arnauld d*Andillv^ li y a appa- 
rence , ^up s'il l'a voit eu en main, il 
n'aurojt pas dit ii pofîdvcment, que 
à^Àffdillyn^ je l»iffa point iorronTpre au 

ntau* 
,., * BUe n-efl pas d^s U même \>4ge de ce 
fait > ce qui a faù croire ^uela Cif^i0n ffré-r 
£é{ltnU n avait pns report à ce fait- là* 

t Eh voici U titre tunt du long»^ Memoi*. 
Tes d'un Favori de fbii Attelle Royale Mon- 
fei^neur le Di^c d'Orléans, Je. nu fers de 
i'ÈilihoH en fetit in ii. maiu caracîérCf 
"faite à leide, c^:ç JcAuSambix, le Jeune. 
ryi la Sphère. ^166^, 

$ Je crois que i^ doute de Mr. Des Mai- 

' zeaux e^ mnl fondé', ^ que Mr. Bzyic^itapas 

ffifr&té refàftiiré de cet conteur , peut-être^ 

'p^ce que /' ^^utfut, lut a paru Jufpeii , CT 

2«f*f» a réfuté ce quil a dit ftr ce fupt^ 
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mauvais air ^ queVonrefpire i la Cour» 
h aufoit, (ans dout^ joint le narré 
de ces M/moires , au puifage qu*il ra* 
porte dans la première remarque de 
ocr Article; félon la maxime, que 
four la plus grande hsfiruéiion du P«- 
tlic , il éfihtmde ^nmitre lesgram hom- 
mes À droit ^ à gauche. L'éclairciflc* 
mem qa'il vous a donné * me con- 
firme dans cette pcnféc , car il n'y fatt 
Bulle mention de cc^Mzmoires, Tout 
cela me: fait croire, Monfieur, que 
vous ne,cfere2 pas fâché de voir ce 
qu'on y tfouVc for-la conduite de Mr. 
d^Andîl^ tant à IVgard de Gafton & 
de Me. de Scbonràergy, qnt par raport 
au Maréchal d^Ornano Ce fera une 
cfpéce de Soplémcnt à l'endroit, que 
je viens de manjoer du Diélionaire 
Critique, Je veuit même bien vous 
ctire art mot de f Auteur de ces MA 
maires^ afin qire vous puiffiei mieux 
juger tîe k val idité de (on -témoignage. 
G'ét*i)ituii. Gentilhomme d'une dei 
incitlleuresmaifôns de Baffe- Norman- 
éîc^^i s*ape11oit Bois-tFAlmay.Q^ l'en- 
voya jcàât à Paris pour faire lès exer- 
cices. H s'y fit connoître du Duc 
i^Xhleahs^ acheta une Charge dans fa 
MaifoB , Jt eut beaucoup de part à fil 
i I faveur 
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favear & à fa confideace, nonobftant^ 
le$ iiKrigaes de fes Enoemis, qaicra- 
vaillérenc fouvent avec fuccès à le 
mettre mal dans refprit de ce Prince». 
On le mêla dans ratfàire de Chaiais;, 
mais le Roi ayant ordonné qac le dé- 
cret de priCcde corps, qu'on avoicob*^^ 
tenu y fût furds , cctce^ifi^re n'eut point 
de fuites.' On n'en vouloit qu'aa 
malheureux CbaUis. Mr. Bois-d'AI- 
may fcrvic pluficurs fois à l'Armée ^ 
& fut enân tué en duel par feu Mr. 
de Ruvigni, Sos Mémoires oïlK'Mn car* 
raâére de {]ncérité.& de bonne foi» 
qui ne permet. pas de douter de ce 
qu'il dit. Il y paroit autant honnête 
homme, que mauvais Courtifan; h 
pendant qu'il s'attache aux. idée^ ab^ 
flraitcs de la vertu & de la juniçe;, il 
Çc .récrie contre les Xupcrcheric^s & les 
injuftices de la Cour de KicheùfUyCova^ 
me fi c'^utété des chofcs nouvelles & 
inouïes daiis le grand monde. Du 
refte, on n& fauroit <lirQ > qu'il a été 
mal inflruic dcce qu'tl,rap9rtêi puis 
que cela s'eA paflé fous fçs yeux , & 
.qu'il y ^ eu lui • même beaucoup de part^ 
Voyons donc, la manière idout il 
parle de Mr. D'Andilly, Mr.dePiiiçux 
dit-il, *^/»W/<* au£rèji ^Mj ^pi i^,- de 

la.. 






O 1 ♦. 



Mes Lettres. Avril 1 704. 475 
la VieviUe , pour être Surintendant de 
fes finances^ après avait fait donner com^ 
mandement à Mr. de Schomberg defe 
retirer dans fa Maijon. On peut dire 
avec vérité ^ qu^unefi haute vertu fcf 
une Ji entière fidâité ne pouvaient pas 
demeurer longtems fans calomnies ^ étant 
revenu bientôt après (cemme nous dirons 
en fon lieu) -auffi glorieujement ^ qu^il 
av0it été cbaff^ honteufement. Le ùieur 
D'Andilly, mi le trahit^ a reçu depuis 
le payement ae Jon ingratitude. 

Après avoir dit * que le Maréchal 
d^Ornano ayant été rapellé à la Cour, 
prit une réfolution ferme de ne point fe 
reffouvenir du mal , oui lui avait été fait , 
Cy pardonna gén&atement à tous fes en-' 
nemis; il zjoatc que la feule faute quUt 
fit , fut de mettre dans (a confiance le 
6r. ^'Andilly , étant vrai qtfilfut de^ 
fuis ia feule caufe de fa perte. Et 
deux pages plus bas. t ^u corn-- 
mencement de l^Avent d'Andilly^/ tous 
fes écarts pour débuter Mr. Cavault 
(Secrétaire des Commandemens de 
Mr.) faifant croire à Mr. le Colonel 
( d*Ornano ) qtCil faloit quUl dépendit 
d'aune autre Puifjance que la Jienne , puis 
qu'il s* était confervé dans fa dif^race ; 
(lors qu'il avoît étéeiiroyé àlaBaftil- 

Ic, 
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le, & enfuite i Cacn) il travailla Ji 
puijfamment à mettre cette impreffion 
dans Pefpnt de Madame la Colonelle ^ 
de Madame de Mcfargucs , qu^elles 
99*eurejgt Point de cefje ^ qu'elles tfeHJjeift 
ohiigé Mr. le Coonel à traiter Mr. 
Cava\x\ide forte qu^tl déjiradeje retirer^ 
i^f Pria Mr. le Colonel Savoir agréable 
de le lui permettre , puis que ja fidélité 
if fin afeéiion lui Aoicnt imputez àcri^ 
me. Il m*ejl encore impojftble de compren* 
dre^ comme quoi Mr. le Colonel ^ qui 
étoit très^habile homme , fe put refoudre 
en donnant permif^n à Air, Cavaalt de 
quitter la charge^ de mettre celui qu^il 
mit en la place (un nommé Goulas > qui 
le paya bientôt d'ingratitude} La feu- 
le raifon^ qu^il a eue a été le deffein de 
^Allditly, qui ayant obtenu la Cbarge^ 
d^ Intendant ^ prétendoit de faire celle de 
Seeretaire ^fif croyait ^ en mettant cet 
homme ^ ne mettre qu^un porte-fac, il 
nous aprcnd dans la fuite que, le Roi 
z'tantaS, Germain , D'Andilly en donna 
une des Jiennes a Mr^ le Colonel jur U, 
mécontentement^ qui arriva au Koi de- 
ceux de la Roche fle^ même fur les avis 
qtfeut fa Majefié que ceux de la Religion 
déjiroient brouiller , elle fe réfolut d^y 
envoyer une Armée ^ pour les tenir en 
devoir. Mr. fut avifé par d'Andilly du 

defein 
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jeune 

de fervir fit demander au Roi ce com^ 
mandements on lui fit dire que s* tî voû- 
tait P avoir ^ qu^il lui étoit aiÇi^ £*f que 
fil vouloit doigner Mr. le Colonel d^au^ 
près de lui^ qu'ion lui accorderoit fa de-.t 
mande. Ce procédé C étonna , ^ %\ vit 
bien qu'on ne tdchoit qtCà lui oter ce fi* 
déle Serviteur ; ék forte qu^ il aima mieux 
cejjèrfa pourfuite , que d* obtenir ce quUI 
demandoit^ Ji chèrement» Il commença 
dès lors à s^apercevoir que le P. ]ofeph 
Capucin^ isf d'Andilly n'allaient pas 
droit enhefogne^ dès lors il ne fe fia plue 
en eux. Il reconnut bien enfin ^ quoique 
trop tardyqu^V N B r G O T EST UN» 
MECHANTE BETE. 

Monfeigneur * commença à méprifer 
d'Andilly, î^ à lui faire force niches ^ 
dès lors il ceffa de venir Ji fouvent a$^: 
Louvre , Ç^ l^on vit en un inftant finir 
les conférences qu^il avoit tous les jours 
avec S. A, 

Nous étions très-empêcbez Puylaiircns^ 
&f moi^ dit-il dans un autre endroit, 
t après avoir parlé des efforts qucfii- 
foit Monfieur pour, ejfdytr de gagner fa 
Majelié {«^ la Reine Mère parfis très- 

bum* 



47^ Nowvelles de la RepubU^ue 
humbles prières ^ & Jes eng^ngcr de lui 
redonner le Maréchal d*Ur»am qu'on 
vcnoit de rcmenerà la BailiUe, isftJ 
faut que je vous avoue ^ continuc-t-il, 
que ç^a bien été le tems de ma vie que 
fai trouvé le plus fâch nx Nous étions 
lui y moi deux jeunes gens fans exp> 
rience : nous avions trois hommes en qui 
Monjienr fe^oit^ qui le trumpoient tous 
trois ^ [avoir Goulas, d'Andilîy, £^ 
Marche ville, isf qtti tous trois étaient- 
unis etffem!/le à dejirer la perte de Mr. 
le Maréchal y la notre. Dans ce tems^ 
là d*Andilly ^ [es Amis propofér^ty 
quUl était à propos de réduire P affaire en 
9êégpcia$ion ^ ^ pour cH effets qu^ilfe 
pr/fènPoit un Capucin nemmé le Père 
Jolèph, qui promettoit des merveilles. 
Ils le firent voir à Monfiigneter lefoir 
dans une galerie y auquel il fit des propo^ 
Jitionsfi plaufihles , iu^il s\nfalutpeu ,. 
qu^il ne [e lai fat aller aux per[uqfions 
de cet homme. D'Andilly était ravi de 
voir que r invention^ quUl avoip trouvé ^ 
lui eûtji bien [uccedé. Il arriva debon^ 
ne fortune qu*il nous vintenconnoifpznce^, 
que ces per Cannes ici avoient dejjèin de [r 
moquer de [on Alte[[e. dla nous obligea 
de lui représenter , que Ji le Roi eût 
dejiré que Ja négociation aportdt quelque 
fruit y il eut envoyé une autre perjonne , 

qu^un 
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fH*un Religieux , qui r^avoit aucune mif- 
fion ^ Çîf qui étoitfujet à defaveu; que 
nous favions de fcience certaine que d' Ân- 
àïWyart/oit inventé cette fourbe ^fêuriHi 
faire perdre iems^ ^ que te meilleur 
confeil qu^ il pouvait prendre dans eeren- 
contre , étoit de châtier ' celui qui lui 
ni/oittant eau fi de dépiatfir^ étant très-- 
1/rai que la connoiffance que t^on avoH 
* de ce généreux refjentiment ^ ferait que 
Fofi regarderait deux fois à Pavenir , 
avant que de fe refoudre à le trahir. Il 
goûta nos rai fans ^ fe réfolut à donner 
commandement à fon Capitaine des Gar^ 
dés cP aller trouver d'Andilly, isf lui 
dire , qu'il eût à fortir de fa Cour dans 
deux heuréi , • "^^ anefe trouver jamais de- 
vant lui : /■/ abé'tt ^ partit le Joir mimes. 
Voila , Moniîcur , ce queMr; Bois- 
JPAlmay dit de Mr. A'AndiUy, Si 
vous vôulcï une aqtorité d*uti plus 
grand poîds, je^ous fournirai ccHc de 
Gafho» même.' Voici comment îl en 
parla au Roi , aprèè la mort da Ma- 
réchal d^Ornano, Richelieu , dit-il, 
t vous fit donc par tel artifice^ £5^ par 

rintri' 

^ jé^crhif que VrjAtteur tfVo/V/c m auroît. 

' i Ce poffiff^e efi faporté dans ^Apologie 

polir 'Ic'Alarifcbal d*Ornano , qui efi à la 

fuite des Mémoires de 3ois-d*Almay , fans 

nom 
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Viniriffie du Pért Jofcph Çs' de d'An- 
dilly, dépeindre le Maréchal comme le 
Chef des miens 9 homme dangereux^ /'«- 
térefff! à nfùever à votre préjuge pour 
fa for lune j homme attaché à ceux de 

Îm vom pouviez avoir de la dt' fiance % 
rej far diverfes vcyes obfcures , U le 
remue fi noir , Jî ennemi de votre corn- 
firvaiion > ^ voeu fit le péril Ji grand 
^Ji pr(fontj que vous ne pouviez pas 
eftimer avoir rien deji important pour 
votre Jitreté que de le faire arrêter; tsf 
néanmoins je jeâs obligé de jurer à votre . 
. Majcfié que le Maréctal d^Uinauo avoit 
le cœur bien éloigna de ces fentimens , ^ 
qi^au contraire le plus grand crime qu'il 
eût commis étoit de ne s^etre Pas voulu 
divoiUr au Cardinal , mais d'avoir en 
penfée de prendre intelligence i*fmeJa don- 
ner avec vous direÛement par les veyes 
des Vôtres. Vous favez* quels ils étaient 
lors; d^ avoir voulu vous rtférerfes aâions 
èr non pas à lui ^ if en un mot d'être 
votre erùtture ^ non pas lafienne^ qui efi 

un 

nem à*%Avteuf. On y eerfwt fortement h 
Ff épient de Gramont , qu'on afelle Peu- 
foliaire du Gtrdirul , €f qu*on aceufe k 
coûtimier en plufieùrs endroits > THiftoire 
du Monde la plus véritable par la plus 
faufïc. Lui C Dupiciz y font extrémemeut 
malsraiteK* 
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un crime irrémijfible afin regard. Âuffi 
ne fimble-t'il pas que le crime de /eiif 
JVUjtfit f9*eft pins d^ attenter contrôle Roi 
ou contre VEtat , mais de if avoir pas un 
%éU fsf une ob/i£ànce aveugle^ pour 
4outes les violences isf ^ous les dejfeim 
dn Cardinal de Richelieu? 

Ce partage, Monfieur, cft un peu 
long ; mais il o*en cft pas moins cu- 
rieux. J'ai crû que vous îcrict bien-aifc 
de voir la manière dont on parloit 
alors du Q2xi\xï2\ de Richelieu^ &dont 
toutes les perfonnes defintércffies ont 
toujours parlé du depuis. Au reftc , fi 
j^aiparu me déclarer d'abord en faveur 
du Maréchal d'(7r^^;?<>, c*cft parce que 
^c fuis convaincu qu'on Toprima. Si 
je blâme la conduite de M r.iifyfWiV^, 
c'eft à cau(è qu'elle ne me paroit pas 
droite. Je changerai volontiers de fcn- 
limcnt à l'égard de rrni & de Pautrc, 
dès qu'on me fera voir que je me luis 
trompé. En attendant vous ne trou- 
verez pas mauvais que je fouicrivc à 
la refkxion judicieufe que vous faites; 
qu'il fc peut bien que Mr. d'Andilly, 
n^oùferva pas toutes les rz'gles de la pro» 
hit/, lors (fu* il falut faire fortune; mais 
qu^ilfut homme de bien, quand elle fkf 
faite. 
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